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De 

M. P À S C AL, 

Ecrite ’ • - 

Par MADAME PERIER 

SA S OE U R. 

On frere naquit à Clermont le 
19. Juin de l’année KS23. Mon 
pere s’appelloit Eftienne Pafcal, 
prefident en la Gour des Aydes, 

& ma mere Antoinette Begon j . 

I dés que mon frere fut en âge qu’on luy pût par- 
| 1er, il donna des marques d’un efprir extraor- 
dinaire par les petites reparties qu’il fàifoîc 
mais encore plus par des que- 
ftions qu’il faifoit fur la nature des chofes qui 
furprenoient tout le monde. Ce commence- 
ment qui d’onnoit de belles efperances ne fe 
démentit jamais, car à mefiire qu’il croilToit 
il augmentoit toujours en force de raifonne- • 
ment, en forte qu’il eftoit toujours beaucoup 
au-defîusdefonâge. 

Cependant ma mere eftant morte dés l’an- 
née 1616. que mon frere n’avoit que trois ans, 
mon pere fe vojîgntfçul,, s’appliqua plus for-v . v , . 
ffeiftehtfaOlbin de fa famille, & comftieil n’a- 
voit point d’autre fils que celuy-là , cette qua- 

'■ les grandes’marques 
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4 Vie de M. PaJeaL 

d’efprit qu’il reconnut dans cet Enfant , lay 
donnèrent une fi grande affeâion pour luy 
qu’il ne fe pût refoudre à commettre fon édu- 
cation à un autre , & fe refolut dés lors à i’in- 
ilruire luy-même , comble il a fait ; mon fre- 
re n’ayant jamais entré dans aucun College & 
n’ayant eu jamais d’autre maiftre que mon 
pere. 

En l’année itf 3 i.mon pere fe retira à Paris, 
nous y mena tous , & y eftablit fa demeure. 
Mon frere qui n’avoit que huit ans , receut un 
grand avantage de cette retraite , dans ce def- 
fein que mon pere avoir de l’eflever j Car il eft 
fans doute qu’il n’auroit pas pu en prendre le 
même foin dans la province,où l’exercice de fa 
charge & les compagnies continuelles qui 
abondoient chez luy l’auroient beaucoup dé- 
tourné: mais il eftoit à Paris dans une entière . 
liberté, il s’y appliqua tout entier, & il eût tous 
les livres que purent avoir les foins d’un pere 
auffi intelligent & auffi affectionné qu’on le 
puiffe eftre. 

Sa principale maxime dans cette éducation 
eftoit de tenir toûjours cet enfant au deflus de 
fon ouvrage , & ce fut par cette raifon qu’il ne 
voulut point eommancer à luy apprendre le 
Eatin qu’il n’eût douze ans , afin qu’il le fût 
avec plus de facilité. 

Pendant cet intervalle il ne le Iaifîoit pas 
inutile , car il l’entretenoit de toutes les cho- 
fes dont il le voyoit capable. Il luy avoir fait 
voir en general ce que c’eftoit qué lés langues; 
il luy montroit comme on les avoit réduites 
en granbnaires fous de certaines réglés, que ces 
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règles avoient encore des . exceptions qu’on 
avoit eu foin de remarquer , & qu’ainfi l’on 
avoit trouvé le moyen par là de rendre toutes 
les langues communicables d’un pais en un au- 
tre. 

Cette idée generale lui débroüilloit l’efprit 
& luy faifoit voir la raifon des réglés de la 
grammaire , de forte que quand il vint à l’ap- 
prendre, il fçavoit pourquoy il le faifoit , & il 
s’appliquoit precifément aux chofes à quoy il 
faloit le plus d’application. 

Apres cesconnoilfances, monpereluyen 
donna d autres, il lui parloit fouvent des effe&s 
extraordinaires de la nature, comme delà pou- 
dre à canon & d’autres chofes qui furprennenc 
quand on les confidere. Mon frere prenoit 
grand plaifïr à cét entretien, mais il vouloi t fça- . * 
voir la raiton de toutes chofes, & comme elles 
ne font pas toutes connues , lors que mon pere 
ne les difoit pas, où qu’il lui difoit celles qu’on 
allégué d’ordinaire, qui ne font proprement 
que des défaites , cela ne le contentoit pas, car 
il a toûjourseuunenettetéd’efpritadmirable 
pour difeerner le faux : Et on peut dire quef 
toujours , & en toutes chofes la vérité a efté le 
feul objet de fon efprit j puifque jamais rien 
ne la pu fatisfaire que fa connoiffance. Ainli 
dés Ion enfance il ne pouvoit fe rendre qu’à ce 
qui luy paroiffoit vraÿ évidemment , de forre 
que quand on ne lui difoit pas de bonnes rai- 
fons, il encherchoitluy-même, & quand il 
s’eftoit attaché à quelque chofe , il ne la quit- 
toit point qu’il n’en eût trouvé quelqu’une qui 
le peut lâtisfaire. Une fois entre autres quel- 

A 3 qu’un 
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qu’un ayant frappé à table un plat de fayance 
avec un coufteau , il prit garde que cela ren- 
doic un grand fon, mais qu’auffi-toft qu’on eut 
mis la main deflus , celal’arrefta. Il voulut en 
même- temps en fçavoir la caufe , & Cette ex- 
périence le porta à en faire beaucoup d’autres 
fur lesfons. Il y. remarqua tant de choies qu’il 
en fit un traité à l’âge de iz. ans, qui fut trouvé 
tout-à-fait bien raifonné. 

Son genie à la Geometrie commença à pa- 
roiftre lors qu’il n avoir encore que iz ans, par 
une rencontre fi extraordinaire , qu’il me fem- 
ble qu’elle mérité bien d’eltre déduite en par- 
ticulier. 

: Mon pere eftoit homme fçavant dans les 
mathématiques & avoir habitude par-là avec 
tous les habiles gens en cette fcience , quiê- 
toient fouvent chez luy , mais comme il avoir 
delfein d’inftruire mon frere dans les langues, 
& qu’il fçavoit que la mathématique elt une 
fcience qui remplit & qui fatisfait beaucoup 
l’efprit, il ne voulut point que mon frere en 
euft aucune connoiflance , de peur que cela 
fie le rendit négligent pour la Latine & les 
autres langues dans lefquelles il vouloir le per- 
fectionner. Par cette raifon il avoir ferré tous 
les livres qui en traitent , & il s’abftenoit d’en 
parler avec fes amis en fa prefence , mais cet- 
te précaution n’empefchoit pas que la curio-s 
fité de cet enfant ne fuft excitée , deforte 
qu’il prioit fouvent mon pere de luy appren- 
dre la mathématique , mais il le luy refu- 
foit, luy 11 promettant cela comme une re- 
compence. Il luy promettoic qu’aufli-toft 
: . qu’il 
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qu’il fçauroic le Latin & le Grec, il laluy 
apprendrait. Mon frere voyant cette refi- 

• fiance , lui demanda un jour ce que c’eftoit 
que cette fcience , & de quoy on y trait- 
toit ; mon pere luy dit en general que c’ê- 
toit le moyen de faire des figures juftes, & 
de trouver les proportions qu’ellçs avoient 
entre elles, & en mefme-temps luydeffen- 

• dit dren parler d’ava.ntage & d’y penfer ja- 

. mais. Mais cet efpritqui ne pouvoir demeu- . 
rer dans ces bornes s dés qu’il eût cette Am- 
ple ouverture que la Mathématique donnoit 
des moyens de faire des figures infaillible- 
• ment jufies, il fe mit luy mefmeà rêver lur 
cela., à fes heures de récréation , efian't 
feul dans une fàlle ou il avoit accoutumé de 
fe divertir , il prenoit du charbon & faifoit 
des figures fur des careaux , cherchant les 
moyens de faire par exemple , un cercle par- 
faitement rond , un triangle dont le collés Sc 
les angles fuïTent efgaux & Tes autres chofes 
femblables. Il trouvoit tout cela lui feul , en- 

• fuite il cherchoit les proportions des figures 
entre elles. Mais comme le foin de mon pere 
avoit efté fi grand de lui cacher toutes ces cho- 
fes , il n’en fçavoit pas mefme. les noms, 11 fut; 
contraint luy-mefme de fe faire des défini- 
tions •» il appelloit un cercle un rond, une ligne 
une barre , & ainfi des autres. Apres ces défi- 
nitions , il fe fit des axiomes , & enfin il fit - 
des démonfirations parfaittes : & comme 
l’on va de l’un à l’autre dans ces chofes , il 
pouffa fes 
qu’àla^i. 

*• .4 j 



recherches fi avant qu’il en vint juf- 
propofinon du premier livre d Eu- 
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clide. Comme il en eftoit là-delfus, mon pere 
entra dans le lieu où il eftoit fans que mon fre- 
re Pentendit j il le trouva fi fort appliqué qu’il 
fut long-temps fans s’appercevoir de fa venue. 
On ne peut dire lequel fut le plus furpris ou te 
fils de voir fon pere , à caufe de là detfenie ex- 
prefle qu’il luy en avoit faite , ou du pere de 
voir fon fils au milieu de toutes ces chofes. 
Mais la furprife du pere fut bien plus grande 
lorfque luy ayant demandé ce qu’il faifoit , il 
luy dit qu’il cherchoir telle chofe , qui eftoit 
la 32. propofition du premier livre d’Euclide. 
Mon pere luy demanda ce qui l’a voit fait pen- 
fer à chercher cela , il dit que c’eftoit qu’iL 
avoit troù vé telle autre ehofe , & fur cela lny 
ayant fait encore la même queftion , il luy 
dit encore quelques demonftrations qu’il avoir 
faites, & enfin en rétrogradant & s’expli- 
quant toujours par les noms de rond & de 
barre il en vint à fes définitions & à fes axio- 
mes. 

Mon pere fut fi épouvanté de la grandeur & 
de la puiftance de ce genie , que fans luy dire 
mot il le quitta & alla chez Monfieur le Pail- 
leur qui eftoit fon amy intime, & qui eftoit 
auffi tort fçavant. Lors qu’il fut arrivé là-de- 
dans, il y demeura immobile comme un hom- 
me tranfporté. Monfieur le Pailleur voyant 
cela, & voyant même qu’il verfoit quelques 
larmes fut épouvanté , & le pria de ne luy pas 
celer plus long-temps la caufe de fon defplai- 
fîr. Mon pere luy répondit, je ne pleure pas 
d’affli&ion, mais de joyej vous fçavez les foins 
que j’ay pris pour ùter à mon fils , la connoif- 
* fan- 
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Tance de la Geometrie , de peur de le détour- 
ner de Tes autres eftudes i cependant voicy ce 
qu’il a fait. Sur cela,il luy montra tout ce qu’il 
avoir trouvé , par où l’on pouvoir dire en 
quelque façon , qu’il avoir inventé les mathé- 
matiques. Monfieur le Pailleur ne fut pas 
moins furpris que mon pere l’aYoit efté , &il 
luy "dit qu’il ne trouvoit pas jufte de captiver 
plus long temps cetEfprit, & de luy cacher 
encore cette connoiffance, qu’il falloir lui laif- 
fer voir les livres fans le retenir davantage. 

Mon pere , ayant trouvé cela à propos, luy 
donna les Eléments d’Eudide , pour les lire à 
Tes heures de récréation. Il les vit & les enten- 
dit tout feul fans avoir jamais eu befoin d’aucu- 
ne explication i & pendant qu’il les voyoit , il 
compofoit & alloit fi avant qu’il fe trouvoit 
regulierement aux conférences qui fe faifoient 
toutes les femaines , où tous les habiles gens de 
Parisr s’aflembloienc pour porter leurs ouvra- 
ges, ou pour examiner ceux des autres. Mon 
frere y tenoit fort bien fon rang , tant pour 
l’examen quepourlaprodu&ion, carileftoit 
de ceux qui y portoientlc.plus fou vent des cho- 
fes nouvelles. On voyoit auffi fouvent dans ces 
affemblées-là des propolîtions qui eftoient en- 
voyées d’Italie , d’Allemagne, & d’autres pais 
étrangers, & l’on prenoit fon advis fur tout 
avec autant de foin que de pas-un des autres. 

Car il avoir des lumières fi vives , qu’il ell 
arrivé quelquefois qu’il a découvert des fautes 
dont les autres ne s’eftoient point apperçus. 
Cependant il n’employoit à cette eftudede 
Geometrie ^ que les heures de récréation, 
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car il apprenoit le Latin fur des réglés que 
mon pere ltiy avoit faites exprès. Mais com- 
me il trouvoit dans cette fcience la vérité , 
qu’il avoit fi ardemment recherchée , il en 
eftoit fi fatisfait qu’il y mettoit fon efprit tout 
entier : de forte que pour peu qu’il s’y appli- 
quait , il y avançoit tellement , qu’à l’âge de 
feize ans il fit un traité des Coniques qui paffa 
poun>un fi grand effort d’efprit , qu’on difoic 
que depuis Archimedes , on n’avoit rien veu 
de cette force. Les habiles gens eftoient d’ad- 
vis qu’on les imprimât déslors , parce qu’ils 
difoient , qu’encore que ce fut un ouvrage qui 
feroit toujours admirable, neantmoins fi l’on 
l’imprimoit dans le temps que ceîuy qui l’a- 
yoit inventé n’avoit encore que feize ans , cet- 
te circonftance ajoûteroit beaucoup à fa beau- 
té : mais comme mon frere n’a jamais eu de 
paffion pour la réputation , il ne fift pas de 
cas de cela , & ainfi cet ouvrage n’a jamais elle 
imprimé. 

Durant tout ce temps-là il continuoit tou- 
jours d ’apprendre le Latin & le Grec,& outre 
cela pendant & après le repas , mon pere l’en- 
tretenoit tantoftde la Logique , tantoft de la 
Phifique & des autres parties de la Philofo- 
phie , & c’eft tout ce qu’il en a appris, n’ayant 
jamais efté au College ni eu d’autres maiftres 
pour cela non plus que pour le refte. Mon pe- 
re prenoit un plaifir tel qu’on le peut croire de 
ces grands progrès que mon frere faifoit dans 
toutes les fciences , mais il ne s'apperceut pas 

3 ue les grandes & continuèlies applications * 
ans un âge fi tendre pouYoient beaucoup 
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înterefler fa famé, & en effet elle commença 
d’eftre altérée, dés qu’il eût atteint lage de 
dix-huit ans. Mais comme les incommodi- 
tés qu’il reffentoit alors n’eftoient pas enco- 
re dans une grande force , elles ne l’em- 
pefcherent pas de continuer tousjours dans 
l’es occupations ordinaires, de forte que ce 
fut en ce temps-là & à l’àge de dix-neuf ans 
qu’il inventa cette machine d’arithmetique 
par la quelle on fait non feulement toute 
forte de fupputation fans, plume & fans jet- 
tons mais on les fait mefme fans fçavoir au- 
cune réglé d’Arithmetique , & avec une feu- 
reté infaillible. 

r Cet ouvrage a efté confîderé comme une 
chofe nouvelle dans la nature d’avoir réduit 
en machine , une fcience qui refide toute en- 
tière dansl’efprit , & d’avoir trouvé le moyen 
d’en faire toutes les operations avec une en- 
tière certitude , fans avoir befoin de raisonne- 
ment. Ce travail le fatigua beaucoup , non 
pas pour la penfée ou pour le mouvement qu’il . 
trouva fans peine ; mais pour faire compren- 
dre aux ouvriers toutes ces chofes. De forte 
s qu’il fut deux ans à le mettre dans cette per- 
fection 014 il eft a prefent. 

1 Mais cette fatigue & l^ délicateffe oufe 
trouvoit fa fanté depuis quelques années , le 
ÿ’etterent dans des incommoditez, qui ne l ont 
plus quitté , de forte qu’il nous difoit quelques 
fois que depuis l’âge de dix huit ans il n'avoit 
pas p.aiTé , un jour fans douleur. Ces incom- 
moditez neantmoins n’eftant pas toujours dans 
une égale violence, dés qu’il avoit un peu de 

’ À 6 ' re- 
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îelafche, fon efprit fe portoit incontinent à 
chercher quelque chofe de nouveau. 

Ce fut dans ce temps-là & à l’âge de 23 ans 
qu’ayant veu l’experience de Toricelli , il in- 
venta enfuite , & exécuta les autres expérien- 
ces qu’on nomme les expériences. Celle du ' 
Vuiaequi prouvait lî clairement que tous les 
effets qu’on avoit attribuez jufque là à l’hor- 
reur du Vuide , font caufez par la pefanteur de 
l’air. Cette occupation fut la derniere ou il 
appliqua fon-efprit pour les fciences humaines,* 

& quoy qu’il ait inventé la Roulette après ÿ 
Cela ne contredit point à ce que je dis 5 car il 
la trouva fans y penfer , & d’une maniéré qui 
fait bien voir qu’il n’y avoit pas d’application 
comme je diray dans fon Heu. 

Immédiatement apres cette expérience , & 
lorfqu’il n’avoit pas encore vingt-quatre ans , 
la Providence de Dieu ayant fait naiftre une 
occafion qui l’obligea de lire des efcrits de pie- 
té, Dieu l’efclairade telle forte par cette le- 
cture , qu’il comprit parfaittement que la Re- 
ligion Chreftienne nous oblige à ne vivre que 
pour Dieu , & à n’avoir point d’autre objet 
que luy : & cette vérité luy parut H évidente , 
Itneceflaire , & fi utile qu’elle termina toutes 
fes recherches daforte que dés ce temps-là il 
renonça à toutes les autres connoiffances pour ■ 
s’appliquer uniquement à l’unique chofe qug 
] e S u S-C h R 1 s T appelle necefiaire. 

• Il avoit efté jufqu’àlors prefervépar une 
prote&ion de Dieu particulière de tous les vi- 
ces de la jeunefle , & ce qui eft encore plus 
cftrange à un efprit de cette trempe & de ce 

- ■ ' car- 
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carrattere , il ne s’eftoit jamais porté au liber- 
tinage pour ce qui regarde la Religion , ayant 
tousjours borné fa curîofité aux chofes naturel- 
les. H m’a dit plufieurs fois qu’il joignoit cette 
obligation à toutes les autres qu il avoit à 
mon pere, qui ayant luy- mefme un très- grand 
refped pour la Religion, le luy avoit infpiré 
dés l’enfance , luy donnant pour maximes 
que tout ce qui eft l’objet de la foy ne le fçau- 
roit eftre de la raifon , & beaucoup moins y 
eftre fournis. Ces maximes qui luy eftoient 
fouvent réitérées par un pere pour qui il avoit 
une très - grande eftime , & en qui il voioit 
une grande fcience accompagnée d’un raifon- 
nement fort net & fort puilîant, faifoient une 
fi grande impreflion fur fon efprit , que quel- 
ques difcours qu’il entendit faire aux liber- 
tins il n’en eftoit nullement ému , & quoy 

a u’il fut fort jeune, il les regardoit comme 
es gens qui eftoient dans ce faux principe, 
que la raifon humaine eft au defîiis dé tou- 
tes chofes , & qui ne connoiflent pas la na- 
ture de la foy : & ainfî cet Efprit , fî grand, 
fi vafte , & fi rempli de curiofitez, qui 
cherchoit avec tant de foin la caufe & la 
raifon de tout, eftoit en mefme temps foû- 
mis à toutes les chofes de la Religion com- 
me un enfant , & cette fîmplicite a régné 
en luy toute fa vie : deforte que depuis 
mefme qu’il fe refolutde ne plus faire d’au- 
tre eftude que celle de la Religion, ilnes’eft 
jamais appliqué aux queftions ourieufes de 
la Théologie , & il a mis toute la force de 
fou efprit à connoïtre & à pratiquer la' 

A 7 per- 
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perfe&iondela morale Chreftienne à laquelle 
il a confacré tous les talents queDieu luy avoic 
donnés, n’ayant fait autre chofe dans tout le 
refte de fa vie que méditer la LoydeDieu 
jour & nuit. 

Mais quoy qu’il n’eût pas fait une eftude 
particulière de la Scolaftique , il n’ignoroit 
pourtant pas les Decifions de l’Eglife contre 
les herefies qui ont efté inventées , par la fub- 
tilité de l’efprit, & c’eft contre fes fortes de 
recherches qu’il eftoit le plus animé ; ^ Dieu 
luy donna dés ce temps-là une occafion de fai- 
re paroitre le zele qu’il avoit pour la Religion. 

11 eftoit alors à Rouen où mon pere eftoit 
employé pour le fervice du Roy & il y avoit 
auffi en ce mefme temps un homme qui en- 
feignoit une nouvelle Philol'ophie qui attiroit 
tous les curieux. Mon frere ayant efté prefle 
d’y aller par deux jeunes hommes de fesamis’, 
y fut avec eux j mais ils furent bien furpri$ 
dans l’entretien qu’ils eurent avec cet homme 
qu’en leur débitant les principes de fa PhilO| 
fophie , il en droit des confequences fur des 
points de foy , contraires, aux decifions de 
l’Eglife. Il prouvoit par fes raifonnemens que 
le corps de ] e s u s-C hrist n’eftoit pas 
formé du feng de la fainte Vierge , mais d’une 
autre matière creée exprès & plufieurs autres 
chofes femblables. Ils voulurent le contredire 
mais il demeura ferme dans ce fentiment. De; 
forte qu’ayant confideré entre eux le danger 
qu'il y avoit de laifler la liberté d’inftruire la 
jeunefiTe à un homme qui avoit des fentiments 
erronnez , ils refolurent de l’adyertir premiè- 
rement 
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rement & pui$, de le dénoncer s’il refiftoit à 
l’advis qu’on luy donnoit. La chofe arriva 
ainfi , car il méprifa cet avis , de forte qu’ils 
crurent qu’il eftoit de leur devoir de le dénon- 
cer à Monfieur du Bellay qui faifoit pour lors 
les fondrions Epifcopales dans le Diocefe d® 
Roüen par commiffion de Monfieur l’Arche- 
vefque. Monfieur du Bellay envoya quérir cet 
homme & l’ayant interrogé il fut trompé par 
une confeffion de foy équivoque au’il luy 
efcrivit & figna 'de fa main faifant a’ailleurs 
peu de cas d’un avis de cet importance qui luy 
eftoit donné par trois jeunes hommes. 

Cependant aufli-toft qu’ils virent cette con- 
feflion de foy , ils connurent ce deffàut , ce 
qui les obligea d’aller trouver à Gaillon Mon- 
iteur l’Arcnevefque de Roüen qui aiant exa- 
miné toutes ces chofes, les trouva fi impor- 
tantes qu’il efcrivit ûne Patente à fon confeil 
& donna un ordre exprès à Monfieur du Bel- 
lay de faire retradier cet homme fur tous les 
points dont il eftoit accufé , & de ne recevoir 
rien de luy que par la communication de ceux 
qui l’avoient dénoncé. La chofe fut exécutée 
ainfi, & il comparut dans le confeil de Mon- 
fieur 1 Archevefque & renonça à tous fes fen- 
timents : Et on pût dire que ce fut fincere- 
ment , car il n’a jamais témoigné de fiel 
contre ceux qui luy avoientcaufé cette affaire , 
ce qui fait croire qu’il eftoit luy même trom- 
pé par les fauffes conduirons qu’il tiroit de fes 
faux principes. Auffi eftoit- il bien certain 
qu’on n’avoit eu en cela aucun delfein de luy 
nuire , ni d’autre veüe que de le détromper 

par 
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par luy-même & l’empefcher de feduire les 
jeunes gens qui n’euflent pas efté capables de 
difcerner le vray d’avec le faux dans des que- 
ftions fi fubtiles. Ainfi cette affaire fe termina 
doucement , & mon frere continuant de cher- 
cher de plus en plus le moyen de plaire à Dieu, 
cet amour de la profeffion Chreftienne s’en- 
flamma de telle forte dés Page de vint-quatre 
ans, qu’il fe répandoit fur toute la maifon.Mon 
pere mefme n’aiant pas de honte de fe rendre 
aux enfeignemens de fon fils , embrâffa pour • 
lors une maniéré de vie plus exaéle par la pra- 
tique continuelle des vertus jufqu’à fa mort 
qui a efté tout-à-fait Chreftiennes & ma fœur 
qui avoir des talents d’efprit tout extraordinai- 
res , & qui eftoit dés fon enfance dans une ré- 
putation ou peu de filles parviennent, fut telle- , 
ment touchée des difcours de mon frere qu’el- 
le fe refolut de renoncer à tous ces avantages 
qu’elle avoit tant aimé jufqu’alors , pour fe 
confacrer à Dieu tout entière , comme elle 
a fait depuis s’eftant faite Religieufe dans une 
maifon tres-fainte & tres-auftere où elle a fait 
un fi bon ufage des perfe&ions dont Dieu l’a- 
voit ornée qu’on l’a trouvée digne des em-. 
plois les plus difficiles dont elle s’eft tousjours 
acquitée avec toute la fidelité imaginable &r 
où elle eft morte fainrement le quatrième 
Oélobre 1 66 1 . âgée de trente-fix ans. 

• Cependant mon frere de qui Dieu fe fer- 
voit pour operer tous ces biens eftoit travaillé 
par des maladies continuelles & qui alloient 
toûjours en augmentant. Mais comme alors 
il ne connoifloit pas d’autre fcience que la 
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perfe&ion , il trouvoif une grande différence 
entre celle-là & celle qui avoit occupé fon 
efprit jufqu’alors > car au lieu que fes indifpo- 
fitions retardoient le progrès des autres, eelle- 
cy au contraire le perfeétionnoit dans ces mê- 
mes indifpofitions , par la patience admira- 
ble avec laquelle il les fouffrit. Je me conten- 
teray pour le faire voir d’en rapporter un 
exemple. 

Il avoit entre autres incommoditez celle 
*e ne pouvoir rien avaler de liquide à moins 
qu’il ne fut chaud,encore ne le pouvoir il faire 
que goûte à goûte j mais comme il avoit ou- 
tre cela une douleur de telle infupportable , 
une chaleur d’entrailles exceflive & beaucoup 
d’autres maux , les Médecins luy ordonnè- 
rent de fe purger de deux jours l’un durant 
trois mois , de forte qu’il fallut prendre tou- 
tes ces médecines, & pour cela les faire chauf- 
fer & les avaler goûte à goûte,, ce qui eftoit un 
véritable fupplice , & qui faifoit mal au cœur 
à tous ceux qui eftoient auprès de iuy,fans qu’il 
s’en foit jamais plaint. 

La continuation de ces rettiedes avec d’au- 
tres qu’on luy fit pratiquer , luy apportèrent 
quelque foulagement , mais non pas une 
fanté parfaite j deforte que les Médecins cru- 
rent que pour la rétablir entièrement il fal- 
loir qu’il quittât toute forte d’application 
d’efprir , & qu’il cherchât autant qu’il pou- 
roit les occafions de fe divertir. Mon frere 
eût quelque peint à fe rendre à ce confeil, par- 
ce qu’il y voioir du danger, mais enfin il le 
fuiyit , croiant eftre obligé de faire tout ce 
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qui luyferoit poffible pour remettre fa (ante » 
&il s’imagina que les divertiflements honnê- 
tes ne pourroient pas luy nuire, &ainfiilfe 
mit dans le monde. Mais quoique par la mi- 
fericorde de Dieu il . fe foit toujours exemté 
des vices, neantmoins comme Dieu l’appel- 
loit à une plus grande perfection il ne.youluc 
pas l’y laifler & il fefervit de ma foeur pour ce 
deiïein , comme il s’efloit fervi autrefois de 
mon frere lors qu’il avoit voulu retirer ma 
fœur des engagemens où elle eftoit dans le 
monde. 

Elle eftoit alors Religieufe & ellemenoic 
une vie fi fainte quelle édifioic toute la mai- 
ion.: eftant en cet eftat elle eût de la peine de 
voir que celuy à qui elle eftoit redevable apres 
Dieu des grâces dont elle jouifîbiCi ne fut pas 
dans la pofleflion de ces grâces , & comme 
mon frere la voioit foavent, elle luy en parloic 
fouvent aufli, & enfin elle le fit avec tant de 
force & de douceur qu elle luy perfuada eè 
qu’il luy avoit perfuadé le premier , de quittée 
abfolument le monde , en forte qu’il fe refolut- 
de quitter tout-à-fait toutes les converfations 
du monde & de retrancher toutes les inurili- 
tez de la vie au péril mefme de fa fanté j parce 
qu’il crut que le falut eftoit préférable à toutes 
chofes. . ’ . « 

Il avoit pour lors trente ans & il eftoit tou-, 
jours infirme , & c’eft depuis ce temps-là 
qu’il a embrafle la maniéré de vivre où il a 
efté jufqu’à la mort. • 

Pour parvenir à ce deffein & rompre tou- 
tes fes habitudes* il changea de quartier & fut 

de- 
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demeurer quelque temps à la campagne d’où 
eftant de retour il témoigna fi bien qu’il vou- 
loir quitter le monde , qu’enfin le monde le ■ 
quitta 3 & il eftablit le reglement de fa vie 
dans cette retraite fur des maximes principa- 
les qui furent de renoncer à tout plaifir & à 
toutes fuperfluitez 3 & c’eft dans cette prati- 
que qu’il a paiïe le refte de fa vie. Pour y reiif- 
fir il commença déslors comme il fit toujours 
dep - j a fe palier du fervice de fes domeftiques 
ns* >it qu’il pouvoir. Il faifoit fon lit luy-mê- 
iné , il alloit prendre fon difner dans la cuifine 
& le portoit à fa chambre , il le raportoit , & 
enfin il ne fe fervoit de fon monde que pour 
faire fa cuifine , pour aller en ville , & pour 
les autres chofes qu’il ne pouvoir abfolument 
faire. Tout fon temps eftoit employé à la 
priere &àlale<fturedel’Efcriturefainte, & 
il y prenoit un plaifir incroyable. Il difoit que 
l’Efcriture fainte n’eftoit pas une fcience de 
l’efprit, mais une fcience du cœur, qui n’eftoit 
intelligible que pour ceux qui ont le cœur 
droit , & que tous les autres ny trouvent que 
de l’obfcurité. 

C’eft dans cette difpofîtion , qu’il la lifoit , 
renonçant à toutes les lumières de fon efprit 3 
& il s’y eftoit fi fortement appliqué qu’il la 
fçavoit toute par cœur , de forte qu’on ne pou- 
voit la luy citer à faux 3 car lors qu’on luy di- 
foit une parolle fur cela il difoit pofitivement 
cela n’eft pas de l’Efcriture fainte ou cela en 
eft , & alors il marquoit precifément l’en- 
droit, il lifoit auffi tous les commentaires avec 
grand foin , car le refpett pour la Religion où 
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il avoit efté élevé dés fa jeunette , ettoit alors 
changé en un amour ardent & fenfible pour 
toutes les veritez de la foy , foit pour celles 
qui regardent la foûmiflïon de l’efprit , foit 
pour celles qui regardent la pratique dans le 
monde , à quoy toute la Religion fe termine, 
& cet amour fe portoit à travailler fans cette 
à détruire tout ce qui fe pouvoit oppofer à ces 
veritez. 

. Il avoit une éloquence naturelle qui luy 
donnoit une facilité merveilleufe à aire ce 
qu’il vouloir , mais il avoir ajouté à cela des 
réglés dont on ne s’eftoit pas encore avifé , & 
dont il fe fervoit fi avantageufement qu’il 
ettoit maiftre de fon ftilej enforteque non 
feulement il difoit tout ce qu’il vouloir, mais 
il le difoit en la maniéré qu’il vouloit , &fon 
difeours faifoit l’effet qu’il s’eftoit propofé. 
•Et cette maniéré d’eferire, naturelle, naïve 
& forte en mefme temps lùy ettoit fi propre 
& fi particulière qu’aufli-toft qu’on vit paroî- 
tre les Lettres au Provincial , on vit bien 
qu’elles eftoient de luy , quelque foin qu’il ait 
toujours pris de les cacher , même à fes pro- 
ches. Ce fut dans ce temps-là qu’il plut à Dieu 
de guérir ma fille d’une fiftule lachrymale qui 
avoit fait un fi grand progrès dans trois ans & 
demi que le pus fortoit non feulement par 
l’œil , mais auflï parle nés & par la bouche. 
Et cette fiftule ettoit d’une fi mauvaife qualité 
que les plus habiles Chirurgiens de Paris la ju- 
goient incurable. Cependant elle fiitguerie 
en un moment, par l’attouchement d’une 
* Sainte Efpine , & ce miracle fut fi authen- 
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tique qu’il a efté avoüé de tout le monde, Efpine 
ayant efté attefté par de très-grands Médecins 
& par les plus habiles Chirurgiens de France , Roya j 
& ayant efté authorifé par un jugement fo- du faux- 
lemnel de l’Eglife. ° ur 8 

Mon frere fut fenfiblement touché de cette ^ 1 e n s t d a “* 
grâce qu’il regardoit comme faiteàluy-mê-àPaiis. 
me , puis que c’eftoit fur une perfonne qui ou- 
tre fa proximité eftoit encore fa fille fpirituel- 
le dans le Batême j & fa confolation fut ex- 
trême de voir que Dieu fe manifeftoit fi claire- 
ment dans un temps où la foy paroifloit com- 
me éteinte dans le cœur de la plus-part du 
monde. La joye qu’il en eût fut h grande qu’il 
en eftoit pénétré , deforte qu’en aiant l’efprit 
tout ocupé, Dieu luy infpira une infinité de voyez 
penfées admirables fur les miracles , qui luy penfées 
donnant de nouvelles lumières fur la Religion 
lui redoublèrent l’amour & le refpeét qu'il 
avoiotoûjouis eu pour elle. 

Et ce fut cette occafiorj qui fit paroître cet 
extrême defîr qu’il avoit de travailler à réfuter 
les principaux & les plus faux raifonnemens 
des Athées. Il les avoit étudiez avec grand . 
foin , & avoit emploié tout fon efprit à cher- 
cher tous les moyens de les convaincre. C’eft: 
à quoy il s’eftoit mis tout entier. La derniere 
année de fon travail a efté toute employée à 
recueillir diverfes penfées fur cefujet, mais 
Dieu qui luy avoit infpiré ce deffein & toutes 
fes penfées n’a pas permis qu’il l’ait conduit à 
fa perfection pour des raifons qui nous font 
inconniles. 

Cependant l’éloignement du monde qu’il 
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pratiquent avec tant de foin n’empefehoït 
point qu’il ne vit fouvent des gens de grand 
efprit & de grande condition , qui ayant des 
penféesde retraite, demandoient fes avis & 
les fuivoient exactement , & d’autres qui 
eftoient travaillez de doutes fur les matières 
de la foy & qui fçaehant qu’il avoir de grandes 
lumières là-deffus venoient à luy le confulter 
& s’en retournoient toujours fatisfaitsj de for- 
te que toutes ces perfonnes qui vivent prefen- 
tement fort Chreftiennement témoignent en- 
core anjourd’huy quec’eft à fes avis & à fes 
confeils & aux efclaircilfements qu’il leur a 
donnez qu’ils font redevables de tout le bien 
qu’ils font. 

Les converfations aufquellesil fetrouvoit 
fouvent engagé , quoy qu’elles fulfent toutes 
de charité, ne lailfoient pas de luy donner 
quelque crainte qu’il ne s’y trouvât du péril ; 
mais comme il ne pouvoit pas auffi en con- 
fcience refufer le fecours que les perfonnes luy 
demandoient, il avoit trouvé un remede à 
cela. 11 prenoit dans les occafions une ceinture 
de fer pleine de pointes, il la mettoità nud 
fur fa chair, & lors qu’il luy venoit quelque 
penfée de vanité ou qu’il prenoit quelque plai- 
îïr au lieu où il étoit , ou quelque chofe fem- 
blable , il fe donnoit des coups de coude pour 
redoubler la violence des piqueures , & fe fai- 
foit ainfî fouvenir luy-même de fon devoir. 
Cette pratique luy parut fi utile qu’il la con- 
ferva jufqu’à la mort & même dans les der- 
niers temps de fa vie , où il eftoit dans des 
douleurs continuelles parce qu’il ne pouvoit 
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efcrire ny lire ; il eftoit contraint de demeurer . 
fans rien faire & de s’aller promener. Il eftoit 
dans une continuelle crainte que ce manque 
d’occupation ne le détournât de fes vues. 
Nous n’avons fçeu toutes ces chofes qu’aprés 
fa mort & par une perfonne de très- grande 
vertu qui avoit beaucoup de confiance en 
luy, à qui il avoit efté obligé de le dire 
pour des raifons qui la regardoient elle- 
même. 

Cette rigueur qu’il exerçoit fur luy-même 
eftoit tirée de cette grande maxime de rénon- 
cer à tout plaifir fur laquelle il avoit fondé 
tout le reglement de fa vie. Dés le commen- 
cement de fa retraite il ne manquoit pas non 
plus de pratiquer exactement céc autre , qui 
i’obligeoit de renoncer à toute fuperfluité : 
car il retranchoit avec tant de foin toutes les 
chofes inutiles , qu’il s’eftoit réduit peu à peu 
à n’avoir plus detapifferie dans fa chambre , 
par ce qu’il ne croioit pas que cela fut necef- 
faire , & de plus n’y eftant obligé par aucune 
‘ bien-feance; parce qu’il n’y venoit que fes gens 
à qui il recommanaoit fans celle le retranche- 
ment : de forte qu’ils n’eftoient pas furpris de 
ce qu’il vivoit luy-même de la maniéré qu’il 
confeilloit aux autres de vivre. 

Voilà comme il a pafle cinq ans de fa vie , 
depuis trente jufqu’à trente cinq , travaillant 
fans cefTe pour Dieu , pour le prochain & 
pour luy-même , en tafehant de fe perfection- 
ner de plus en plus : & on pouvoit dire en 
quelque façon que c’eft tout le temps qu’il a 
velcu 3 car les quatre années que Dieu luy a 

don- 
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données après n’ont efté qu’une continuelle 
langueur.Ce n’eftoit pas proprement une ma- 
‘ ladie qui fut venue nouvellement ; mais un 
redoublement des grandes indifpofitions où il 
avoir efté fujet dés fa jeunefte. Mais il en fut 
lors attaqué avec tant de violence qu’enfin il y 
eft fuccombé, & durant tout ce temps il n’a 
pu en tout travailler un inftant à ce grand ou- 
vrage qu’il avoir entrepris pour la Religion, 
ny affifter les perfonnes qui s’addrefioient à 
luy pour avoir des avis ny de bouche , ny par 
écrit; car Tes maux eftoient fi grands qu'il ne 
pouvoir les fatisfaire quoy qu’il en eût un 
grand defir. 

Ce renouvellement de Tes mauxcommen- 
f ça par un mal de dents, qui luy oftaabfo- 
lument le fommeil. Dans fes grandes veil- 
les il luy vint une nuit dans l’eTprit Tans défi-, 
fein quelques penfées fur la propofition de 
la Roulette. Cette penfée eftant fume d’une 
autre , & celle-cy d’une autre , enfin une 
multitude de penfées qui fe fuccederent les 
unes aux autres luy découvrirent comme mal- 
gré luy , la demonftration de toutes ces cho- 
fes , dont il fut luy-même furpris. Mais com- 
me il y avoir long-temps qu’il avoit renoncé 
à toutes ces connoiftances , il ne s’avifa pas 
feulement de les efcrire : neantmoins en 
ayant parlé par occafion à une perfonne à 
qui il devoir toute forte de déference , &.par 
refpeét & par reconnoiffance de l’affeéhon 
dont il l’honoroit ; Cette perfonne qui eft 
auffi confiderable par fa pieté que par les émi- 
nentes qualitez defonefprit, & par la gran- 
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de ur de fa naiflance, ayant formé fur cela un 
deflein qui ne regardoit que la gloire de Dieu, 
trouva à propos qu’il en usât , comme il fit, 8c 
qu’enfuite il le fit imprimer. 

Ce fut feulement alors qu’il l’efcrivit , mais 
avec une précipitation extrême en huit jours ; 

-ar c’étoit en même-temps que les imprimeurs 
travailloient , fourniflant à deux en même- 
temps , fur deux differens traitez , fans que 
jamais il en eut d’autres copies que celle qui 
fut faite pour Pimprefiion -, ce qu’on ne fçeut 
que fix mois après que la chofe fut trouvée. 

Cependant fes infirmitez continuant tou- 
jours fans lui donner un feul moment de relâ- 
che , le réduifirent comme j’ay dit à ne pou- 
voir plus travailler & à ne voir quafi perfonne. 

Mais fi elles l’empefcherent de fervir le public 
& les particuliers , elles ne furent point inuti- 
les pour luy-même , & il les a fouffertes avec 
tant de paix & tant de patience , qu’il y a fu jet 
de croire que Dieu a voulu achever par là de le 
rendre tel qu’il le vouloir pour paroître de- 
vant luy: car durant cette longue maladie il 
ne s’eft jamais détourné de fes veiies ayant 
toujours dans l’efprit ces deux grandes maxi- 
mes de renoncer à tout plaifir & à toute fu- 
perfluité. Il les pratiquoit dans le plus fort de 
ion mal avec une vigilance continuelle fur fes 
fens , leur refufant ablolument tout ce qui leur 
eftoit agréable : & quand la neceflité le con- 
traignoit à faire quelque chofe qui pouvoit 
luy donner quelque fatisfaftion i il avoir une 
addrefTe merveilleufe pour en détourner fon 
j, cfprit , afin qu’il ni prit point de part : par 

S ex- 
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, exemple, Tes continuelles maladies l’obligeant 
de fe nourrir delicatement,il avoit un foin très 
grand de ne point goûter ce qu’il mangeoit, & 
nous avons pris garde que quelque peine qu’on 
prit à luy chercher quelque viande agréable, à 
caufe des dégoûts à quoy il eftoit fujet , jamais 
il n’a dit voilà qui eft bon: & encore lors qu’on 
luy fervoit quelque chofe de nouveau félon les 
faifons , fi l’on luy demandoit après le repas 
s’il l’avoit trouvé bon , il diloit Amplement, 
il faloit m’en avertir devant , & je vous avoue 
que je n’y ay point pris garde : & lors qu’il ar- 
rivoit que quelqu’un admiioit la bonté de 
quelque viande en fa prefence , il ne le pou- 
voir fouffrir , il appelloit cela , eftre fenfuel , 
encore-même que ce ne fut que deschofes 
communes j parce qu’il difoit que c’étoit une 
marque pour contenter le gouft , ce qui étoit 
toujours mal. 

Pour éviter d’y tomber il n’a jamais voulu 
permettre qu’on luy fit aucune fauce nira- 
gouft , non pas même de l’orange & du ver- 
jus, ni rien de tout ce qui excite l’appetit, 
quoy qü’il aimât naturellement toutes ces cho- 
fes. Et pour fe tenir dans des bornes réglées il 
avoit pris garde dés le commencement de fa 
retraite , à ce qu’il faloit pour fon eftomach > 

& depuis cela il avoit réglé tout ce qu’il de- 
voit manger, en forte que quelque appetic 
qu’il eût, il ne pafioit jamais cela, & quel- 
que dégouft qu’il eût il faloit qu'il le man- 
geât : & lors qu’on luy demandoit la rai- 
fon pourquov il fe contraignoitainfi, il di- 
foit que c’eftoit le befoin de fon eftomach . 

qu’il 
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qu'il faloit fatisfaire & non pas Ton appétit. 

La mortification de Tes fens n’alloit pas feu- 
lement, à fe retrancher tout ce qui pou voit 
leur dire agréable -, mais encore à ne leur rien 
refufer, par cette raifon, qu’il pourroit leur 
déplaire, foit par fa nourriture , foitparfes 
remedes. Il a pris quatre ans durant des con- 
fommés fans en témoigner le moindre dé- 
gouft , il prenoit toutes les choies qu’on luy 
ordonnoit pour fa fanté fans aucune peine , 
quelques difficiles qu’elles fuflent : & lors 
que je m’étonnois de ce qu’il ne témoignoic 
pas la moindre répugnance en les prenant , il 
fe moquoit de moy & medifoit qu’il ne pou- 
voir pas comprendre luy-même comme on 
pouvoit témoigner de la répugnance , quand 
on prenoit une medecine volontairement, 
apres qu’on avoit été averti qu’elle étoit mau- 
vaife & qu’il ni avoit que la violence ou la fur- 
prife qui deulfent produire cét effet. C’eft en 
cette maniéré qu’il travaiiloit fans cefle à la 
mortification. 

Il avoit un amour fi grand pour la pauvre- 
té qu’elle luy étoit toujours prefente , de forte 
que dés qu’il vouloir entreprendre quelque 
chofe , ou que quelqu’un luy demandoit con- 
feil , la première penfée qui luy venoit en l’ef- 
prit , c’eftoit de voir fi la pauvreté pouvoit 
eftre pratiquée. Une des chofesfur lefquel- 
les il s’examinoit le plus , c etoit cette fantai- 
fie de vouloir exceller en tout , comme de 
fe fervir en toutes chofes des meilleurs ou- 
vriers & autres chofes femblables. Il ne pou- 
voit encore fouffrir qu’on cherchât avec foin 
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toute lés commoditez , comme d’avoir toutes 
chofes prés de fo y & mille autres chofes qu’on 
fait fans fcrupule, parce qu’on ne croit pas qu’il 
y ait du mal. Mais il n’en jugeoit pas de mê- 
me & nous difoit qu’il n’y avoir rien fi capa- 
ble d’éteindre l’efprit de pauvreté , comme 
cette recherche curieufe de Tes commodités, 
de cette bien feance qui porte à vouloir tou- 
jours avoir du meilleur & du mieux fait 5 & il 
nous difoit que pour les ouvriers,il Falloir tou- 
jours choilîr les plus pauvres & les plus gens 
de bien , & non pas cette excellence qui n’elV 
jamais necelfaire &qui ne fcauroit jamais eftre 
utile. Ills’écrioit quelquefois , fi j’avois le? * 
cœur auffi pauvre que l’efprit , je ferois bien- 
heureux, car je fuis merveilleufement per- 
fuadé que la pauvreté eft un grand moien pour 
faire fon falut. 7 .. u . r 

Cet Amour qu’il avoir pour la pauvreté le 
portoit à aimer les pauvres avec tant de ten- 
drefle , qu’il n’a jamais pu refufer l’aûmofne, 
quoyqu’il n’en fie que de fon necelfaire , ayant 
peu de bien ,, & étant obligé de faire une dé- 
pence qui excedoic fon revenu à caufe de fes 
infirmitez. Mais lors qu’on luy vouloir repre- 
lenter cela quand il faifoit quelque aumofne 
confiderable , il fe fafehoit & difoit, j’ay re- 
marqué une chofe , que quelque pauvre qu’on 
l'oit , on laiffe toujours quelque chofe en mou- 
rant, ainfi il fermoir la bouche, & il a été 
quelquefois fi avant qu’il s’eft réduit à prendre 
de l’argent au change, pour avoir donné aux 
pauvres tout, ce qu’il avoir , & ne voulant pas 
après cela importuner fes amis. 

Dés 
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Des que l’affaire des carroffes fur e'rablie , il 
me dit qu’il vouloir demander mille francs 
par avance pour fa part à des fermiers avec qui 
l’on traitoit , fî l’on pouvoir demeurer d’ac- 
cord avec eux , parce qu’ils étoient de fa con- 
noiffance , pour envoier aux pauvres de Blois, 

& comme je luy difoisque l’affaire n’étoir pas 
affez feure pour cela & qu’il falloit attendre à 
une autre année : il me ht tout auffi-toft cette 
réponfe, qu’il ne voyoit pas un grand incon- 
vénient à cela, parce que s’ilsy perdoient, il 
le leur rendroit defon bien, & qu’il n’a voit 
garde d’attendre à une autre année , parce 
que le befoin étoit trop preffant pour diffé- 
rer la charité : Et comme on ne s’accordoir 
pas avec ces perfonnes , il ne pût executer cet- 
te refolution , par laquelle il nous fàifoit voir 
la vérité de ce qu’il nous avoir dit tant de 
fois qu’il ne fouhaittoit avoir du bien que 
pour en affilier les pauvres ; puis qu’en mê- 
me-temps que Dieu luy donnoit l’efperan- 
ee d’en avoir, ilcommençoit à lediltribuer 
par avance , avant mefme qu’il en fut afîu- 
ré. - 

Sa chariré envers les pauvres avoit tou- 
jours été fort grande , mais elle eftoit fî fort 
redoublée à la fin de fa vie , que je ne pou- 
vois le fatisfaire d’avantage que de l’en en- 
tretenir. 11 m’exhortoit avec grand foin de- 
puis quatre ans à me confacrer au fervice des 
pauvres & à y porter mes enfans. Et quand je 
luy difois que je craignois que cela ne me di- 
vertit du foin de ma famille, il me difoit 
que ce n’eftoit que manque de bonne volonté, 
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& comme il y a divers degrés dans cette ver- 
tu , on peut bien le pratiquer en forte que ce- 
la ne nuife point aux affaires domeftiques. Il 
difoit que c’eftoit la vocation generale des 
Chrétiens & qu’il ne faloit point de marque 
particulière pour fçavoir fi on y eftoit appelle, 

{ >arce que cela eftoit certain , que c’eft fur ce- 
a que ]. C. jugera le monde, & que quand 
on confidereroit que la feule omiffion de cette 
vertu eft caufe de la damnation , cette feule 
penfée feroit capable de nous porter à nous 
dépouiller de tout , fi nous avions de la foy. Il 
nous difoit encore que la-frequentation des 
pauvres eft extrêmement utile , en ce que 
voyant continuellement les miferes dont ils 
font accablez & que même dans l’extremité 
de leurs maladies ils manquoient des chofes 
les plus neceffàires, qu’aprés cela il faudrait 
eftre bien dur pour ne pas fe priver volontaire- 
ment des commodités inutiles & des ajufte- 
mens fuperflus. 

Tous ces difcours nous excitoient & nous 
portoient quelquefois à faire des préparations 
pour trouver des moiens pour des reglemens 
généraux qui pourveuffent à toutes les neceflî- 
tés j mais il ne trouvoit pas cela bon , & il di- 
foit que nous n’eftions pas appelles au général, 
mais au particulier, & qu'il croioit que là 
maniéré la plus agréable à Dieu eftoit de fer- 
vir les pauvres pauvrement , c’eft-à-dire cha- 
cun félon fon pouvoir , fans fe rem plir l’elprit 
de fes grands aefleins qui tiennent de cette ex- 
cellence dont il blâmoit la recherche en tou- 
tes chofes. Ce n’eft pas qu’il trouvât mauvais 

l’é- 



Digitized by Google 



Vie de Ai. Pajcal. 3 1 

l’établilTement des hofpitaux generaux, au 
contraire il avoit beaucoup d’amour pour ce- 
la , comme il l’a bien témoigné par Ton tefta- 
mentj mais il difoit que ces grandes entre- 
prifes eftoient refervées à de certaines perfon- 
nes que Dieu deftinoit à cela , & qu’il con- 
duifoit quafi vifiblement j mais que ce n’écoit 
pas la vocation géneralle de tout le monde , 
comme l’affiftance journalière & particulière 
des pauvres. 

Voila une partie des inftruélions qu'il nous 
donnoit , pour nous porter à la pratique de 
cette vertu qui tenoit uneji grande place dans 
ion cœur ; c’eft un petit échantillon qui nous 
fait voir la grandeur de fa charité. Sa pureté 
-n’eftoic pas moindre, & il avoir un fi grand 
-refpeâ pour cette vertu qu’il eftoit continuel- 
lement en garde pour empefcher qu'elle ne 
fut blelfée ou dans luy ou dans les autres , & il 
•n’eft pas croiable combien il eftoit exadt fur ce 
point. J'en eftois même dans la crainte, car il 
trouvoit à redire en des difcours que je faifois 
& que jecroioistres-innocens , & dont il me 
faifoit enfuite voir les défauts que je n’aurois 
jamais conceus fans fes avis. Si je difois quel- 
quefois par occafion que j’ayois veu une belle 
femme, il fe fafchoit & me difoit qu’il ne 
fa’oit jamais tenir ces difcours devant des la- 
quais ni de jeunes gens, parce que je ne fça- 
vois pas quelle penfée je pourrais exciter par- 
la en eux. Il ne pouvoit fouffrir aufli les caref- 
fes que je recevois de mesenfans, &ilme 
difoit qu’il faloit les en defacoutumer, &que V-. 
cela ne pouvoit que leur nuire , & qu’on leur 
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pouvoit témoigner de la tendrefife en mille au- 
tres maniérés. Voilà les inftruéiions qu’il me 
donnoir h-defTus, & voilà qu’elle éroit fa vi- 
gilance pour la confervation de la pureté dans 
luy & dans les autres. 

Il luy arriva une rencontre environ trois 
mois avant fa mort qui en fût une preuve 
bien fenfible , 8c qui fiait voir en mefme-temps 
la grandeur de fa charité : comme il tfi£ve- 
noit un jour de la melfe de Saint Sulpice , il 
vint à luy une jeune fille d’environ quinze 
ans ( fort belle ) qui luy demandoit l’aumô- 
ne j il fur touché de voir cette perfonne ex- 
pofée à un danger fi évident $ il luy deman- 
da qui elle eftoit & ce qui l’obligeoit à de- 
mander ainfi l’aumofne : & ayant 1 çeu qu’el- 
le eftoit de la campagne , & que fon pere 
eftoit mort & que fa mere eftant tombée 
malade on l’avoit porté à l’hoftel Dieu ce jour 
là-mefme , il crût que Dieu la luy avoit en- 
voyée auffi-tôt qu’elle avoit été dans le befoin: 
deforte que dés l’heure-même il la mena au fe- 
minaire , où il la mit entre les mains d’un bon 
Prêtre à qui il donna de l’argent & le pria 
d’en prendre foin } & de la mettre en quelque ' 
condition où elle pût recevoir de la conduitte 
à caufe de fa jeunefle , où elle fut en feuretc de 
fa perfonne. Et pour la foulager dans ce foin,il 
luy dit qu’il luy envoyroit le lendemain une 
femme pour luy acheter des habits & tout ce 
qui luy feroitnecelfaire pour la mettre en état 
de pouvoir fervir une maïtreffe. Le lendemain 
il luy envoya une femme qui travailla fi bien 
avec ce bon Preftre, qu après lavoir fait ha- 

bil- 
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billcr ils la mirent dans une bonne condition. 
Et cet Ecclefiaftique ayant demandé à cette 
femme le nom de celuy qui faifoit cette chari- 
té , elle luy dit qu elle n avoit point charge de 
le dire, mais qu’elle le viendroit voir de temps 
en tems pour pourvoir avec luy aux befoins de 
cette fille : & il la pria d’obtenir de luy la per- 
miflionde luy dire fon nom. Je vous promets 
que je n’en parleray jamaispendant fa vie,mais 
fi Dieu permettoit qq il mourut avant moy, 
j’aurois de la confolation de publier cette 
a&ion, car je la trouve fi belle que je ne puis 
fouffrir qu’elle demeure dans l’oubli. Ainfi par 
cette feule rencontre ce bon Ecclefiaftique fans 
le connoître,jugeoit combien il avoit dexhari- 
té & d’amour pour la pureté. Ilavoit une ex- 
trême tendrdfe pour nousqnais cette afFeftioit 
n’alloit pas jufqu’à l’attachement. 11 en donna 
une preuve bien fenfible à la mort de ma fœur 
qui précéda la fi en ne de dix mois. Lorfqu’il re- 
çeut cette nouvelle , il ne dit rien finon , Dieu 
nous faffe la grâce d’auflx bien mourir: &il s’efl 
toujours depuis tenu dans une foumiflion ad- 
mirable aux ordres de la providence de Dieu, 
fans faire jamais reflexion que fur les grandes 
grâces que Dieu avoit faite à ma fœur pendant 
ia vie,&des cireonftances du tempsde fa mort, 
ce qui îuy faifoit dire fans cefle : Bien-heureux 
ceux qui meurent , pourveu qu’ils meurent au 
Seigneur. Lors qu’il me voioit dans de conti- 
nuelles affligions pour cette perte que je teC- 
fentoisiï fort, il fe fafehoit &medifoit que cela 
n’étoit pas bien , & qu’il ne faloic pas avoir ces- 
femimeRs pour la mort des juftçsj&qu’il faloic 
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au contraire louer Dieu de ce qu’il l’avoit fi 
fort recompenfée des petits fervices qu’elle 
luy avoir rendus. 

C’eft ainli qu'il faifoit voir qu’il n’avoit nul- 
le attache pour ceux qu’il aimoit ; car s’il eut 
été capable d’en avoir , c’eût été fans doute 
pour ma fœur , parce que c’eftoit aflurément 
la perlonne du monde qu’il aimoit le plus. 
Mais il n’en demeuroit pas là , car non feule- 
ment il n’avoit point d’attache pour les autres, 
mais il ne vouloir point du tout que les autres 
en euffent pour luy. Je ne parle pas de ces at- 
taches criminelles & dangereufes , car cela 
eft groffier & tout le monde le voit bien, mais 
je parle de ces amitiez les plus innocentes ; 8c 
c’étoit une des chofes fur laquelle il s’obfer- 
voit le plus regulierement , afin de n’y point 
donner de fujet & même pour l’empefcher: S £ 
comme je ne fçavois pas cela j’étois toute fur- 
prife des rebuts qu il me faifoit quelquefois 8c 
je le dilois à ma fœur , me plaignant à elle que 
mon frere ne m’aimoit pas , & qu’il fembloit 
que je luy faifois de la peine lors même que je 
luy rendois mes fervices les plus affedionnés 
dans fes infirmiez > ma fœur me difoit là- 
deffus que je me trompois , qu elle fçavoit le 
contraire qu’il avoir pour moy une aflfe&ion 
aufli grande que je lepouvoisfouhaitter. C’eft 
ainfi que ma foeur remettoit mon efprit , & je 
ne tardois guere à en voir des preuves , car 
auffi- tort qu il fe prefentoit quelque occafion 
ou» j’avois befoin du fecours de mon frère , il 
l embralToiravec tant de foin & de témoigna- 
ge d’affeétion que je n’avois pas lieu de douter 
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qu’il ne m’aimât beaucoup : de forte que j’a- 
tribuois au chagrin de fa maladie les maniérés 
froides dont il recevoit les afliduitez que je 
luy rendois pour le defennuier 3 & cette éni- 
gme ne m’a été expliquée que le jour même 
de fa mort, qu’une perfonne des plus confi- 
derables par la grandeur de fon efprit & de fa 
pieté avec qui il avoic eu de grandes commu- 
nications fur la pratique de la vertu me dit 
qu’il luy avoit donné cette inftru&ion entre 
autres, qu’il ne foufifit jamais de qui que ce 
fut qu’on 1 ’aimat avec attachement : que c’é- 
toit une faute fur laquelle on ne s’examine 
pas allez, parce qu’on n’en conçoit pas allez 
la grandeur & qu’on ne confideroit pas qu’en 
fomentant & fouffrant ces attachemens , on 
occupoit un cœur qui ne devoir être qu’à 
Dieu feul : que c’étoit luy faire un larcin de 
la chofe du monde qui luy étoit la plus pre- 
tieufe. Nous avons bien veu enfuitte que ce 
principe étoit bien avant dans fon cœur, car 
pour l’avoir toujours prefent il l’avoit efcrit 
de fa main fur un petit papier feparé ou il y 
avoit ces mots. 11 eftinjufte qu’on s’attache, 
quoy qu’on le faffe avec plaifir & volontaire- 
ment: je tromperois ceux en qui je ferois naî- 
tre ce delïr, car je ne fuis la fin de perfonne, 
& n’ay dequôy le fatisfàire.Ne fuis-je pas prêt 
à mourir ? & ainfi l 'objet de leur attachement 
mourra donc? Comme je ferois coupable de 
faire croire une fauffeté quoyque je la perfua- 
daffe doucement , qu’on la crût avec plaifir, 
& qu’en cela on me fit plaifir : de même je 
fuis coupable fi je me fais aimer , & fi j’attire 
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les gens à s’attacher à moy : j'e dois avertir 
ceux qui feroient prêts à confentir au menfon- 
ge qu’ils ne le doivent pas croire, quelque 
avantage qu’il m’en revienne , & de mefme 

Î ju’ils ne doivent pas s’attacher à moy , car il 
aut qu’ils paflent leur vie & leurs foins à plai- 
re à Dieu & à le chercher. 

Voilà de quelle maniéré il s*inftruifoit luy 
mefme, & comme il pratiquoitfi bien fes in- 
ftruétions que j’y avois été trompée moy mê- 
me par ces marques que nous avons de fes pra- 
tiques qui ne font venues à noftre connoiflànce 
que par hafard , on peut voir une partie des 
lumières que Dieu luydonnoit pour la perfe- 
ction de la vie Chrétienne. 

Il avoit un fi grand zele pour la gloire de 
Dieu qu’il ne pouvoitfouffrir qu’elle fut vio- 
lée en quoy que ce foit ; c’eft ce qui le rendoiç, 
lï ardent pour le fervice du Roy qu’il refiftoit 
à tout le monde lors des troubles de Paris & 
toûjours depuis il appelloic des prétextes tou- 
tes les raifons qu’on donnoit pour excufer 
cette rébellion , & il difoit-, que dans un Etat 
étably en Republique comme V enile , c'eftoit 
un grand mal de contribuer à y mettre un 
Roy , & opprimer la liberté des peuples à qui 
Dieu l’a donnée , mais que dans un-Etat ou 
la püiflànce Royalle eft établie on ne pou- 
voir violer le refpeét qu’on luy doit qpe par 
une efpece de facrilege ; puis que c’eft non 
feulement une image de la püiflànce de Dieu, 
mais une participation de cette mefme puif- 
fance à laquelle on ne pouvoir s’oppofer làns 
«lifter Yifibleuent à 1 ordre de Dieu > & 

' qu’ain- 




Vit de M. Pafcaî. 37 

qu’ainfi l’on ne pou voit aflez exaggerer la gran- 
deur de cette faure , outre qu’elle eft toujours 
accompagnée de la guerre civile qui eft le plus 
grand péché que l’on puifle commettre contre 
la charité du prochain : & il obfervoit cette 
maxime fi fincerement qu’il a refufé dans ce 
temps-là des avantages tres-confiderables pour 
ni pas manquer. 11 difoit ordinairement qu’il 
avoir un auffi grand éloignement pour ce pe- 
ché-là , que pour aflafiner le monde , ou pour 
voler fur les grands chemins > & qu’enfin il ni 
avoir rien qui fut plu> contraire à fon naturel, 
& fur quoy il fut moins tenté. 

Ce font là les feniimentsoùil eft oit pour 
le fervice du Roy , auffi eftoit-il irreconcilia- 
bleavec tous ceux qui s’y. oppofent j & ce qui 
fitifoit voir que ce n’eftoit pas par tempéra- 
ment ou par attache à fes fentiments , c’eft 
qu’il avoit une douceur admirable pour ceux 
qui l’offenfoient en particulier. En forte qu’il 
n*a jamais fait de dilference de ceux-là d’avec 
les autres, & il oublioit fi abfolument ce qui 
ne regardoit que fit perfonne, qu’on avoit peine 
à l’en faire fouvenir , & il falloir pour cela cir- 
conftancier les chofes. Et comme on admiroit 
quelquefois cela , il difoit, ne vous en étonnés 
pas, ce n’eft pas par vertu, c’eft par oubly réel, 
je ne m’en fouviens point du tout. Cependant 
il eft certain , qu’on voit par là que les offenfes 
qui ne rcgardoient que fa perfonne ne luy fài- 
foient pas de grandes impreffions , puifqu’il les 
oublioit fi facilement; car il avoit une mémoi- 
re fi excellente qu’il difoit fouvent qu’il n’a- 
voit jamais rien oublié des chofes qu’il gvoit 
voulu retenir, B 7 11 
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Il a pratiqué cette douceur dans la pratique 
des chofes defobligeantes jufqu’à la fin, car peu 
de temps avant fa mort ayant été ofFenfé (dans 
une partie qui luyeftoitfortfenfible) par une 
perfonne qui luy avoir de grandes obligations, 
& ayant en même-temps receu un fervicede 
cette perfonne , il la remercia avec tant de 
compliments & de civilités qu’il en eftoit ex- 
ceflîf : cependant ce n’eftoit pas par oubli , 
puifque c’étoit dans le même rempsjmais c’eft 
qu’en effet il n’avoit point de reffentiment 
pour les offenfes qui ne regardoient que fa per- 
fonne. 

Toutes ces inclinations dont j’ay remarqué 
les particularités fe verront mieux en abrégé 
par une peinture qu’il a faite de luy-même 
dans un petit papier écrit de fa main en cette 
maniéré. 

i „ J’aime la pauvreté parce que J. C. l’aai- 
,,mée. J’aime les biens parce qu’ils donnent 
,, moyen d’en affifter les miferables. Je garde 
,, fidelité à tout le monde. Je ne rens pas le 
. ,, mal à ceux qui m’en font , mais je leur fouJ 
jenfêes haitte une condition pareille à la mienne oü 
blcs. Ua * «* on ne reçoit pas le mal ni le bien de la plu-» 
„ part des hommes. J’effaie d’eftre toujours 
véritable , fincere & fidelle à tous les hom- 
3 , mes, & j’ay une tendreffe de cœur pour 
„ ceux que Dieu m’a unis plus étroittement j 
„ & foit que je fois feul ou à la veiie des hohv 
3 , mes, j’ay en toutes mes actions la veüe dé 
„ Dieu qui les doit juger & à qui je les ay toi*- 1 
„tes confacrées. Voila quels font mes fenct- 
,, mens , & je bénis tous les jours de ma vie 
»'• „mo!i 
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,, «non Rédempteur qui ks a mis en moy, & 
,, qui d’un homme plein de foiblefTe , de mi- 
,, fere , de concupifcence , d'orgueil & d’am- 
», bition a fait un homme exempt de tous ces 
», maux par la force de la grâce à laquelle tout 
», en eft aeu , n’ayant de moy que la mifere & 
„ l’horreur. 

Il s’eftoit ainfi dépeint luy-même , afin 
qu’ayant continuellement devant les yeux la 
voye par laquelle Dieu le conduifoit , il ne put 
jamais s’en détourner. Les lumières extraor- 
dinaires jointes à la grandeur de fon efprit 
n’empefchoient pas une fimplicité merveilleu- 
fe qui paroilîoit dans toute la fuitte de fa vie, 
& qui le rendoit exadt à toutes les pratiques 
qui regardoient la religion. Il avoir un amour 
fenfible , pour tout l’oifice divin, mais fur tout 
pour les petites heures , parce qu’elles font 
compofées du Pfeaume cent dix-huit dans le- 
quel il trouvoit tant de chofes admirables 
qu’il fentoit de la délégation à le reciter. 
Quand il s’entretenoit avec fes amis de la 
beauté de ce Pfeaume , il fe tranfportoit en- 
forte qu’il paroiifoit hors de luy-même , & 
cette méditation l’avoit rendu fi fenfible à tou- 
tes les chofes par lefquelles on tache, à hono- 
rer Dieu , qu’il n’en negligoit pas une. Lorf- 
qu’on luy envoioit des billets tous les mois 
comme on fait en beaucoup de lieux , il les 
recitoit avec un refpedl admirable j & il en 
recitoit tous les jours la fentence, dedans les 
quatre dernières années de fa vie , comme il 
ne pouvoir travailler , fon principal divertifle- 
menc étoit d’aller vifiter les Eglifes ou il y 
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avoit des reliques expofe'es , ou quelque fo- 
lemnité , & il avoit pour cela un Almanach 
fpirituel qui l’inftruifoic des lieux ou il y avoit 
des dévotions parti culieres; & il faifoit tout 
cela fi dévotement , & fi fimplement que ceux 
qui le voyoient en eftoient furpris , ce qui a 
donné lieu à cette belle parolle d’une perlon- 
11e tres-vertueufe & très- éclairée que la grâce 
Penfées de Dieu fe fait connoïtre dans les grands eiprits 
admira- par les petites chofes , & dans les efprits com- 
bles. muns par les grandes. 

Cette grande implicite paroiffoitlors qu’on 
luy parloit de Dieu, eu de luy-mêmej de forte 
que la veille de fa mort , un Ecclefiaftique qui 
eft un homme d’une tres-grande fcience , & 
d’une tres-grande vertu, l’étant venu voir com- 
me il l’avoit louhairé , & ayant demeuré une 
heure avec luy, il en fortit fi édifié, qu’il me dit» 
allez confolez vousjfi Dieu l’appelle vous avez 
bien fujet de le louer des grâces qu’il luy fait r 
j’aYois toujours admiré beaucoup de grandes- 
chofes en lui, mais je n’y avois jamais remarqué 
la grande fimplicité que je viensde voirjcela eft 
incomparable dans un efprit tel que le fierr , je: 
vaudrais de tout mon cœur eflre en fa place, 
c’eft Moniteur le Curé de Sainte Eftienne qui la 
Monfr. vû d ans . toute fa maladie y voyoit la mefme 
depuis" c hofe , & diloit à toute heure, c’ eft un enfant, 
abbé de il eft humble, il>eft fournis comme un enfant, 
fainte C’eft par cette mefme fimplicité qu’on avoic 
Gene- une liberté toute entière de l’avertir de fes dé- 
ViCVC ‘ fàuts, & il fe donnoit aux avis qu’on luy don- 
noit, fans refiftance. L’Extrême vivacité de 
fon efprit le rendoit quelquefois fi impatient , 
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qu’on avoit peine à le fatisfâire , mais quand 
on l’avertiffoit , ou qu’il s’appercevoit qu’il 
avoit fâché quelqu’un dans fes impatiences , il 
reparoit incontinent cela par des traitemens fi 
doux & par tant de bien-faits que jamais il n’a 
perdu l’amitié de perfonne par là.Je tache tant 

3 ue je puis d’abreger , fans cela , j’aurois bien 
es particularitez a dire lur chacune des chofes 
que j’ay marquées,mais comme je ne veux pas 
m’étendre , je viens à fa derniere maladie. 

Elle commença par un dégoût étrange qui 
lui prit deux mois avant fa mort : fon Méde- 
cin luy confeilla de s’abftenir de manger du fo- 
üde , & de fe purger ; pendant qu’il étoit en 
cet état,il fit une action de charité bien remar- 
quable. Il avoit chez luy un bon homme avec 
fa femme, & tout fon ménage , à qui il avoit 
donné une chambre & à qui il fourniflbit du 
bois, tout cela par charité,caril n’en tiroir point 
d’autre fervice que de n’être point feul dans fa 
maifon: Ce bon homme avoit un fils qui étant 
tombé malade , en ce temps-là de la petite ve- 
rdie ; mon frere qui avoit befoin de mes affi- 
ftances , eut peur que je n’eufie de l’apprehen- 
fïon d'aller chez luy à caufe de mes enfans. Ce- 
la l’obligea à penfer de fe feparer de ce malade, 
mais comme il craignoit qu il ne fut en danger 
fi on le tranfportoit en cet état hors de fa mai- 
fon, il a ; ma mieux en fortir luy-même , quoy 
qu'il fut déjà fort mal,difantil y a moins de dan- 
ger pour moy dans ce changement de demeure 
c'eft pourquoy il faut que ce foit moy qui quit- 
te. Ainfi il forcit de fa maifon le vingt-neuf 
Juin pour venir chez nous &iin'y rentra jamais 
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car trois jours apres il commença d’eftre atta- 
qué d’une colique tres-violente qui luy ôtoit 
abfolument le fommeil. Mais comme il avoit 
une grande force d’efprit & un grand coura- 
ge , il enduroit fes douleurs avec une patience 
admirable. Il ne lailfoit pas de fe lever tous 
les ;ours , & de prendre luy-mefme fes reme- 
des , fans vouloir fouffrir qu’on luy rendit le 
moindre fervice. Les Médecins qui le trai- 
toïent voyant que fes douleurs étoient confî- 
derables , mais parce qu’il avoit le poux fort 
bon , fans aucune alteration ni apparence de 
fievre , afluroient qu’il ni avoit aucun péril, fe 
fervant même de ces mots, il ni a pas la moin- 
dre ombre de danger. Nonobftant ces dif- 
cours , voyant que la continuation de fes dou- 
leurs , & de fes grandes veilles l’affoibliftbit, 
dés le quatrième jour de fa colique, & avant 
mefme que d’eftre alité , il envoya quérir 
Monfieur le Curé & fe confeflà. Cela fit 
bruit parmy fes amis y & en obligea quelques- 
uns de le venir voir tout épouvantez d’appre* 
henfion. Les Médecins mefme en furent fi 
furpris qu’ils ne purent s’empêcher de le té- 
moigner , difant que c’eftoit une marque d’ap- 
prehenfion , à quoy ils ne s'attendoient pas de 
fa part. Mon frere voyant 1 émotion que cela 
avoit caufé, en fut fâché & me dit, j’eufle 
voulu communier, mais puis que je vois qu'on 
eft fi furpris de ma confeflion , j’auroispeur 
qu’on ne le fut davantage. C’eftpourquoy il 
vaut mieux différer , & Monfieur le Curé 
avant efté de cet avis , il ne communia pas. 
Cependant fon mal continuoit, & comme 

Mon- 
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Monfieur le Curé le venoit voir de temps en 
temps par vifite , il ne perdoit pas une de ces 
occafions pour fe confeffer , & il n’en difoit 
rien de peur d’effraier le monde , parce que les 
Médecins affùroient toujours qu’il ni avoir nul 
danger à fa maladie , & en effet il y eut quel- 
que diminution en Tes douleurs , en forte qu’il 
fe levoit quelquefois dans fa chambre. Elles ne 
le quittèrent jamais neanmoins tout-à-fait , & 
mefmes elles revenoient quelquefois, & il 
maigriffoit auffi beaucoup ; ce qui n’effraioit 
pas beaucoup les Médecins : mais quoyqu’ils 
puffent dire , il dit toûjours qu’il étoit en dan- 
ger & ne manqua pas de fe confeffer toutes les 
fois que Monfieur le Curé le venoit voir. Il 
fit mefme fon teftament durant ce temps-là, 
ou les pauvres ne furent pas oubliez, & il fe fit 
violence pour ne leur pas donner davantage , 
car il me dit que fi Monfieur Perier eût été à 
Paris, & qu’il y eût confenti , ilauroitdifpo- 
51 fé de tout fon bien çn faveur des pauvres , & 
fij enfin il n’avoit rien dans l’efprit & dans le 
coeur que les pauvres, & il me difoit quel- 
quefois , d’où vient que je n’ay jamais rien 
fait pour les pauvres , quoy que j’aye toûjours 
eu un fi grand amour pour eux. feluydis, 

! c’eft que vous n’avez jamais eu allés de bien 
pour leur donner de grandes alfiftances , & il 
me répondit, puilque je n’avois pas de bien 
ti pour leur en donner , je devois leur avoir don- 
• £ né mon temps & ma peine : c’efi: à quoy j’ay 
failli , & fi les Médecins difent vray & fi Dieu 
•S permet que je réleve de cette maladie , je fuis 
ij refolu de n’avoir point d’autre employ, ni 

point 
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point d’autre occupation tout le refte de ma 
vie , que le fervice des pauvres ; ce font les fen- 
timens dans lefquels Dieu l’a pris. 

Il joignoit à cette ardente charité pendant 
fa maladie une patience fi admirable , qu il 
J édifioit & furprenoit toutes les perfonnes qui 
étoient autour de luy,& il difoit à ceux qui luy 
témoignoient avoir de la peine de voir l’état 
ou il elloit j que pour luy , il n’en avoir pas & 
qu’il apprehendoit mefme de guérir: & quand 
on luy en demandoit la raifon , il difoit, c’eft 
que je connois les dangers de la fanté , &les 
avantages de la maladie. Il difoit encore au 
plus fort de fes douleurs , quand on s’affligeoit 
de les luy voir fouffrir , ne me plaignez point, 
la maladie eft l’état naturel des Chrériens,par- 
ce qu’on eft par là comme on devroit toujours 
être dans la fouffrance des maux, dans la priva- 
tion de tous les biens, & de tous les plaifirs des 
fens, exempt de toutes les paffions qui travail- 
lent pendant tout le cours de la vie, fans ambi- 
tion, fansavarice, dans l'attente continuelle 
de la mort. N’eft-ce pas ainfi que les Chré- 
tiens devroient paffer la vie, & n ell-ce pas un 
grand bonheur quand on fe trouve par neceffi- 
té dans l'état ou 1 on ell obligé d’être, & qu’on 
n’a autre chofe «à faire qu’à fe foumettre hum- 
blement & paifiblement. C’eft pourquoy je ne 
demande autre chofe que de prier Dieu qu'il 
me faffe cette grâce. Voila dans quel efprit il 
enduroit tous fes maux. 

11 fouhaittoit beaucoup de communier, mais 
fes Medicins s’y oppofoient , difant qu’il ne 
le pouvoit faire à jeun , à moins que ce ne fut 

la 
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la nuit, ce qu’il netrouvoit pas à propos de Z 
faire fans neceffité, & que pour communier 
en viatique il falloir eftre en dangei: de mort} 
ce qui ne fe trouvant pas en luy , ils ne pou- 
voient pas luy donner ce confeil. Cette refi- 
ftance le fàchoit,mais il étoit contraint d’y cé- 
der. Cependant fa colique continuant tou- 
jours , on luy ordonna de ooire des eaux , qui 
en effet le foulagerent beaucoup} mais au fixié- 
me jour de fa boiflon qui étoit le quatorziè- 
me d’Aouft, il fentit un grand étourdiflémenc 
avec une grande douleur de telle ; & quoyque 
le? Médecins ne s’étonnalfent pas de cela , & 
qu’ils rafllira.'îènt que ce n’étoit que la vapeur 
des eaux , il ne lailTa pas de fe confefler & il 
demanda avec des inllances incroyables qu’on 
le fit communier , & qu’au nom de Dieu on 
trouvât moyen de remédiera tous les incon- 
veniens qu’on luy avoit alléguez jufqu’à lors i 
& il prefia tant pour cela qu’une perfonne qui 
fe trouva prefente luy reprocha qu’il a'voit de 
l’inquietude, &qu’il devoir fe rendre au fenti- 
ment de fes amis , qu’il fe portoit mieux & 
qu’il n’avoit prefque plus de colique , & que 
ne luy reliant plus qu’une vapeur d’eau, il 
n’elloit pas julle qu’il fe fit porter le Saint 
Sacrement} qu’il valloit mieux différer pour 
faire cette aétion à l’Eglife. 11 réponuit à 
cela, on ne fent pas mon mal, & on y fera 
trompé} ma douleur de tête a quelque chofe 
de fort extraordinaire : neanmoins voyant 
une fi grande oppofition à fon defir il n’ofa 
plus en parler, mais il dit, puis qu’on ne 
me veut pas accorder cette grâce, j y voudrois 
bien fuppléer par quelque bonne oeuvre, & ne 

pou- ’ 
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pouvant pas communier dans le chef, je vou- 
drais bien communier dans les membres j & 
pour -cela j’ay penfé d’avoir céans un pauvre 
malade , à qui on rende les mêmes fervices 
comme à moy , qu’on prenne une garde ex- 
près, & enfin qu’il n’y ait aucune différence 
de luy à moy , afin que j’aie cette confolation 
de fçavoir qu’il y a un pauvre auffi bien traité 
ique moy, dans la confufion que je fouffre de 
me voir dans la grande abondance de toutes 
chofes où je me vois. Car quand je penfe qu’au 
mefme temps que je fuis fi bien , il y a une in- 
finité de pauvres qui font plus malades que 
moy , & qui manquent des chofes les plus ne- 
ceflaires, cela me fait une peine, que je ne 
puis fupporter } & ainfi je vous prie de de- 
mander un malade à Monfieur le Curé pour 
le deflein que j’ay. 

J’envoiay à Monfieur le Curé , à l’heure 
mefme , qui manda qu’il ni en avoit point qui 
fut en’état d’être tranfporté , mais qu’il luy 
donneroit auffi-tôt qu’il feroit guéri un moien 
d’exercer la charité, en fe chargeant d’un vieux 
homme dont il prendroit foin le reftedela 
vie} car Monfieur le Curé ne doutoit pas à 
lors qu’il ne dût guérir. 

Comme il vit qu’il ne pouvoir pas avoir un 
pauvre en fa maifon avec lui , il me pria donc 
de lui faire cette grâce de le faire porter aux 
incurables, par ce qu’il avoit grand defir de 
mourir en la compagnie des pauvres. Je luy 
dis que les Médecins ne trouvoient pas à pro- 
pos de le tranfporterenl’étatoùilétoit, ce 
qui le fâcha beaucoup: il me fit promettre que 



Digitized by Google 




Vie de M. P a/c al. 47 

s’il avoir un peu de relâche, je luy donnerais 
cette fatisfaaion. 

Cependant cette douleur de telle augmen- 
tant il la fouffroit toujours comme tous les au- 
tres maux , c’eft- à-dire , fans Te plaindre; & 
une fois dans le plus fort de fa douleur le dix- 
feptiéme Août il me pria de faire une conful- 
tation , mais il entra en même-temps en fcru- 
pule, & médit, je crains qu’il ni ait trop de 
recherche dans cette demande. Jenelaiflois 
pourtant pas de la faire , & les.Medecins luy 
ordonnèrent de boire du petit lait, luyaflii- 
rant toujours qu’il ni avoit nul danger , & que 
ce n’étoit que la migraine mêlée avec la va- 
peur des eaux: neantmoins quoy qu’ils pufTent 
dire, il ne les crut jamais, & me pria d’avoi* 
un Ecclefiaftique pour paflèr la nuit auprès de 
luy ; & moy-mefme je le trouvai fi mal que je 
donnai ordre fans en rien dire d’apporter des 
cierges & tout ce qu’il falloir pour le faire 
communier le lendemain matin. 

Les apprêts ne furent pas ihutils , mais iis 
fervirent plutoft que nous n’avions penfé ; car 
environ minuit il luy prit une convulfion fi vio- 
lente que quand elle fut pafiée nous crûmes 

3 u’il étoit mort, & nousavions cet extrême 
éplaifir avec tous les autres de le voir mourir 
fans le Sacrement , apres l’avoir demandé fi 
louvent avec tant d’inllances : mais Dieu qui 
vouloir recompenfer un defir fi fervent & fi 
jufte , fufpendit comme par un miracle cette 
convulfion & luy rendit fon jugement entier, 
comme dans fa parfaite fanté; enforte que 
Monfieur le Curé entrant dans fa chambre 
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avec le Saint Sacrement, luy cria, voicy ce- 
luy que vous avez tant défi ré. Cesparolles 
achevèrent de le reveiller , & comme Mr. le 
Curé approcha pour luy donner la Commu- 
nion, il fit un effort, & il fe leva feul à moi- 
tié pour le recevoir avec plus de refped j & 
Mr. le Curé l’ayant interrogé fui vant la cou- 
tume fur les principaux mifteres de la foy , il 
répondit diftinâement , oui Mr. je crois tout 
cela de tout mon cœur. Enfuite il receut le 
Saint Viatique &l’extrême-on£lion avec des 
fentiments fi tendres qu’il en verfoit des lar- 
„ mes : il répondit à tout , remercia Mr. le 
Curé , & lorfqu’il le bénit avec le Saint Ci- 
boire , il dit , que Dieu ne m’abandonne ja- 
otnais , ce qui fut comme fes dernieres paro- 
les, car après avoir fait fon a&ion de grâces, 
un moment après fes convulfions le reprirent 
qui ne le quittèrent plus , & qui ne luy laif- 
ferent pas un inftanc de liberté d’efprit; elles 
durèrent jufqu’à fa mort qui fut vingt-quatre 
heures après , le dix-neuviéme d’Aouft mil 
fix-cens foixante & deux , à une heure du ma- 
tin, âgé de trente-neuf ans deux mois. t 

F I N. 
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Ou l'on fait voir de quellf maniéré ces Peu-' 
fées ont efic écrites & recueillies i ce qui 
en a fait retarder l' imprejfon ; quiLeftoit 
le deffein de Aîonjieur Pafcal dans cet 
Ouvrage ; & d.e quelle forte il a pajjé les 

dernières années de fa vie. 

1j( J 

Onsteur Pascal ayant 
quitté fort jeune l'étude des 
Mathématiques , de là P hy. fi- 
& des autres fcienccs profanes , 
dans lesquelles il avoit fait un fi grand 
■progrez h qu^ili y a-éu aflurément peu 
de perfonnës qui ayént pénétré plus a- 
•vant que luy dans les matières particu- 
lières qu'il en a traitées, il commença 
vers la trentième an née de foii âge à s'ap- 
pliquer à des chofes plus ferieüfes & 
-plus relevées, & à s ? adonner unique- 
ment, autant que fa fan té lé put per- 
mettre, à l'étude de l'Efcriture , des 
Peres , & de la Morale Chrefticnne. 

Màisquoy qu'il n'ait pas moins excel- 
lé dans ces fortes de fciences qu'il avoit 
fait dans les autres, comme il l'a bien 
fait paroiftre par des ouvrages quipaf- 
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PREFACE, 
fent pour aficz achevez en leur genre, 
on peutdire neanmoins quefiDicu euft 
permis qu'il euft travaillé quelque 
temps à celuy qu'il avoit deffein de faire 
fur la Religion , & auquel il vouloit 
employer tout le refte de fa vie , cet ou- 
vrage euft beaucoup furpaflé tous les 
autres qu'on a vûsdeluy; parce qu'en 
effet les veuës qu'il avoit furce fujet 
eftoient infiniment au defliis de celles 
qu'il avoit fur toutes les autres chofes. 

Je crois qu'il n'y aura perfonne qui 
n'en foit facilement perfuadé en voyant 
feulement le peu que l'on en donne à 
prefent , quelque imparfait qu'il pa- 
roiffic ; & principalement fçaehant la 
maniéré dont il y atraivaillé, & toute 
l’hiftoire du recueil qu'on en a fait. 
V oicy comment tout cela s'eft paflë. 

Moniteur Pafcalconceut le deffein de 
cet ouvrage plufieurs années avant fa 
mort : mais il ne faut pas neanmoins 
s'étonner s'il fut fi long temps fans en 
rien mettre par écrit; car il avoit tou- 
jours accouftumé de fonger beaucoup 
aux chofes, & de les difpofer dans fon 
efprit avant que de les produire au de- 
hors , pour bien conliderer & examiner 

avec 
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avec foin celles qu'il falloit mèttre les 
premières ou les dernieres, & l'ordre 
qui} leur devoit donner à toutes, afin 
qu'elles pùflent faire i'efFetqu'ildefi- 
rditui EtUomme il avoir une mémoire 
excellente-' & - qu'on peütdire mefmt? 
prodigieufe , enforte qu'il a fouvent 
afluré qu'il n'avoit jamais rien oublié de 
ce qu'il avisit une fois bien imprimé' 
dans tan efprit'; lors qu'il s'eftoit aijifi 
quelque temps appliqué à un fbjet., fl 
ne craigtsèit pas que les pèhféesqüi kry 
citaient venuës luy pulfent jamais 
échapper &c'eftpourquoy U differort 
adjez fournit: de les écrire * : folt qü®fc 
loifit ÿ fo itqu%' fa fàü tê ^ 
qui a^prqlqtie tdûjoùrs efté lànguifiartfë 
& imparfaite^ ne fufl pas allez forte potif 
luy permettre de travailler avec appli- 
oâtionï 'i ^ 

- rC'éft ce- quiàèfté caiife quelfoira 
fftvdti à fa Uffort la plus grande partie dè 
té qu'il avoitdéja cdnceu touchant fon 
défie in; ^CaV’il n'a prefqtië rien efcfit 
des principales ràifonsdontil vouloir fe 
fervûv des fondemens fur lefqucîs il 
préten doit appuyer fon ouvrage , &de 
tordre qu'il vouloir y garder ; ce qui 
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cftoit apurement très- conlîderable. 
Tout cela eftoit tellement grave dans 
fon cfprit & dans fa mémoire , qu'ayant 
négligé de l'écrire lorfqu'il i'auroit 
peut-çdre pû faire, il fe trouva, lorf- 
qu'il I'auroit bien voulu, hors d'eftat 
d'y pouvoir du tout travailler. 

Il ie rencontra neanmoins une occafî» 
on il y a environ dix ou douze ans , en 
laquelle on l'obligea, non pas d'écrire 
ce qu'il avoit dans l'efprit furcefujet- 
la, mais d'en dire quelque choie de vi* 
ve voix. Il le fît donc en prefence & à la 
prière de plu/îcurs perfonnes tres-confi- 
depables de les amis. Il leur développa 
en peu de mots le plan detoutfonou- 
yrage : il leur reprefenta ce qui en de- 
voit faire le fujet & la matière : il leur en 
rapporta en abrégé les raiforts & les 
principes: & il leur expliqua l’ordre & 
la fuite des chofcs qu'il y vouloir trai- 
ter. Et ces perfonnes *j-qui font aufH 
capables qu’on le puifle eflre de juger de 
ces fortes de chofcs,, a’yoiient quelles 
n'ont jamais rien entendu de plus beau , 
de plus fort, de plus touchant, ny dé- 
plus convaincant ; qu'elles en furent 
charmées; de que c-e qu'elles virent de 
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ce projet & de ce delfein dans un tfîf- 1 j , 
cours de deux ou trois heures fait ainil 
fur le champ & ians avoir efté prémédi-' 
té nÿ travaillé, leur fit juger cc que ce 
pourrait cftre un jour ,* s'il eftoit jamais 
exécuté & conduit à fa perfection par 
une perfonne dont elles connoilfoient 
la fonce $c , la capacité j qui avoit ac- 
couftumé de tant travailler tous fes ou- 
vrages, qu'il ne fe contentoit prefquc 
jamais dé fiés premières penfiées quelques 
bonnes qu'elles parurent aux autres , & 
éüi a refait fouvent jufiqu'à huit ou dix 
fois des pièces que tout autre que* luy- 
troùvoitadmirables dés la première. 

' Âpres qu'il leur eut fait voir quelles 
font les preuves qui font le plusd'iitH 
prdïîon fur lefprit des hommes , & qui 
font les plus propres à les pérfuàdef , di 
entreprit de montrer que la Religion 
Chreftiennc avoit autant de marques de 
certitude & d'évidence que, les chofes 
qoi font reccués dans le monde pour les 
plus indubitables. : * h • - * * i • ' np ■ * 
-aPour entrer dans ce deffein iicom» 
mença d’abprd, par une peinture de 
l’homme, où il n'oublia rien de tout ce 
qui le pouyoit faire connoiftre & au de- 
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dans & au dehors de luy-mefme jus- 
qu'aux plus Secrets mouvemens de Son 
cœur. Il SuppoSa enSuite un homme 
qui ayant toujours vécu dans une igno- 
rance generale , & dans l'indifference à 
l'égard de toutes choSes, & Sur tout à 
l'égard de foy-mefme, vient enfin à Se 
confiderer dans ce tableau , & à exa- 
miner ce qu'il eft. Il eSt Surpris d'y dé- 
couvrir une infinité de choSes aufquel- 
les il n'a jamais penSé , & il nefçauroit 
remarquer fans étonnement & lans ad- 
miration tout ce que Monficur Pafcal „ 
luy fait fentir de Sa grandeur & de fa 
balfelfe, de fes avantages & defesfoi- 
blelfes , du peu de lumière qui luy 
relie , & des ténèbres qui l’environ- 
nent prefque de toutes parts, & enfin 
de toutes les contrarietez étonnantes 
qui fe trouvent dans Sa nature. Il ne 
peut plus après cela demeurer dans l'in- 
difference, s'il a tant foit peu de rai- 
fon ; & quelque infenfible qu'il ait ellé 
juSqu'alors, il doit Souhaiter, après 
avoir ainfi connu ce qu'il eft, dccon- 
noiftre auffi d'où il vient, & ce qu'il 
doit devenir. 

Monficur Pafcal l'ayant mis dans cet- 
te 
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te difpofition de chercher à s'iriftruire 
fur un doute fi important, il l'adrefle 
premièrement aux P hilofophes; & e'cft 
là qu'aprés luy avoir développé tout ce 
que les plus grands Philofophes de tou- 
tes les fe&es ont dit fur le fujet de l'hom- 
me , il luy fait ob fer ver tant de défauts , 
tant de foiblefles, tant de contra- 
dictions, & tant de faufletez dans tout 
ce qu'ils en ont avancé , qu'il n'eft pas 
difficile à cet homme de juger que ce 
n'efipaslà où il s'en doit tenir. ; " 

" II luy fait cnfuite parcourir tout l'LF* 
nivers & tous les âges , pour luy faire 
remarquer une infinité de Religions 
qui s'y rencontrent; mais il luy fait voir 
en mefme temps par des raifons fi fortes 
& fi convaincantes que toutes cesileli- 
gions ne font remplies que de vanité 4 ; 
que de folies, que d'erreurs,' qued'é- 
garemens , & d'extravagances, qu'il 
n'y trouve rien encore qui le puilfe fatis* 
faire ‘ ' 

1 * Enfin il luy fait jetter les yeux fur le 
peuple Juif, & il luy en fait obferver dei 
circonftances fi extraordinaires, qu^ï 
attire facilement fon attention. Après 
luy avoir reprefenté tout ce que cepeu- 
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pie a de fingulier, il s'arrefte particu- 
lièrement à luy faire remarquer un livre 
unique par lequel il fe gouverne , & qui 
comprend tout-enfemble fon hiftoire, 
fa Ioy , & fa Religion. A peine a-t'il ou- 
vert ce livre , qu'il y apprend que le 
monde cft l'ouvrage d'un Dieu , & que 
c'eft ce mefmeDicu qui a créé l'homme 
à fon image,. & qui l'a doué de tous les 
avantages du corps & de l'efprit qui 
convenoicnt à cet eftat.Quoy- qu'il n'ait 
xi*n encore qui le convainque de cette; 
vérité , elle ne lailfe pas de luy plaire ; tk 
la raifon feule fuffit pour luy faire trou- 
ver plus de vray-femblance dans cette 
fuppofiton qu'un Dieu eft l'autheur des 
hommes &: de tout ce qu'il y a dans l'U- 
nivers , que dans tout ce que ces tncfmes 
hommes fc font imaginez par leurs pro- 
pres lumières. Ce qui l'arrcfte en cet en- 
droit eft de voir par la peinture qu'on 
luy a faite de l'homme, qu'il cft bien é- 
loigné de pofleder tous ces avantages 
qu'il a dû avoir lors qu'il eft forti des 
mains de fon autheur; mais il ne demeu- 
re pas long- temps dans ce doute; car dés 
qu'il pourftiit la lcéture de ce mefme li- 
vre, il y trouve, qu'aprés que l'homme 



1 



PREFACE. 

eut efté créé de Dieu dans l'eftat d’inno-* H H 
cence & avec toute forte^de pcrfe&ions , 
la première aélion qu'il fie fut de fc ré- 
volter contre fon Créateur, 8c d'em- 
ployer tous les avantages qu'il en avoit 
rcceuspourl'offenfer. f 

Monfieur Pafcal luy fait alors com- 
prendre que ce crime ayant efté le plus 
grand de tous les crimes en toutes fes 
circonftances , il avoit efté puni non 
feulement dans ce premier homme , qui 
eftant déchu par là de fon eftat tomba 
tout d'un coup dans la mifere , dans la 
foiblefte, dans l’erreur, & dans l'a- 
veuglement; mais encore dans tous fes 
defeendans, à qui ce mcfmc homme a 
communiqué 8c communiquera encore 
fa corruption dans toute la fuite des 
temps. 'iïi&q 

Il luy montre enfuite divers endroits 
de ce livre où il a découvert cette véri- 
té. 1 1 luy fait prendre garde qu'il n'y eft 
plus parlé de l'homme que par rapport 
à cet eftatrde foiblefte & de defqrdrc; 
qu’il y eft ditfouvent ,, que toute chair; 
eft cofKompuë , que fes hommes font a-H 
bandonnez à four icris , , & qu’ils ont 
une pente au mal dés leur nailfance*. 
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il luy fait voir encore que cette premier 
re chute eft la fourcenon feulement de 
tout ce qu'ilyadeplusincomprehenfi- 
ble dans la nature de l'homme', mais 
aufïi d'une infinité d'effets qui font hors 
de luy & dont la caufe luy eft inconnue* 
Enfin il luy reprefente l'homme fi bien 
dépeint daâs tout ce livre, qu'il ne luy 
paroift plus different de la première ima- 
ge qu'il luy en a tracée. 

Ce n'eft pas affez d'avoir fait con- 
noiftre à cet homme fon eftat plein de 
mifere j Monfieur Pafcal lhy apprend 
encore qu'il trouvera dans ce mefme li-* 
vre dequoy fe confoler. Et en effet , il 
luy fai| remarquer qu'il y eft dit , que lè 
rémede eft entre les mains de Dieu ; que 
c'eft à luy que nous devons recourir 
pour avoir les forces cjui nous man- 
quent ; qu'il fe laifTera fléchir ; & qu'il 
envoyera même un libérateur aux hom- 
mes, qui fatisfera pour eux, dequiré^ 
parera leur impuiffance. - " f ^ q 

Après qu'il luy a expliqué un grand 
nombre de remarques tres-particuliersi 
fur le liure de ce peuple, il luy fait en J 
core confiderer, que c'eft le feul qui 
ait parlé dignement de l'cftre fou ver ain , i 

& 
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& qui ait donné l'idée d'une véritable 
Religion. 11 luy en fait concevoir les 
marques les plus fenfibles qu'il appli- 
que à celles que ce livre a enfeignées ; & 
il luy fait faire une attention particulière 
fur ce qu'elle fait confifter l'effence de 
fon culte dans l’amour du Dieu qu'elle 
adore ; ce qui eft un caraétere tout fin- 
gulier, & qui la diftingue vifiblement 
de toutes les autres Religions , dont la 
fauflfeté paroift par le deffaut de ecttc 
marque fi efïentielle. 

- Quoyque Moniteur Pafcal , après 
avoir conduit fi avant cet homme qu'il 
s'eftoit propofé de perfuader infenfible- 
ment, ne luy ait encore rien dit qui le 
puiflfe convaincre des véritez qu'il luy a 
fait découvrir : il l'a mis neanmoins dans 

j * 

la difpofition de les recevoir avec plaifir , 
pourveu qu'on puiife luy faire voir qu'il 
doit s'y rendre , & de fouhaitter mefme 
de tout fon cœur qu'elles (oient foli- 
des & bien fondées, puis qu'il y trou- 
ve de fi grands avantages pour fon re- 
pos & pour réclaircifiement de fes dou- 
tes. C'eft aulli l'eftat où devroit eftre 
tout homme raifonnable, s'il eftoit une 
fois bien entré dans la fuite de toutes les 

cho- 
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chofes que Moniteur Pafcal vient repre- 
fenter: & il y a fujet de croire qu'aprés 
cela il Te rendroitfacilcmentà toutes les 
preuves qu'il apporta enfuite pour con- 
firmer la certitude & l'évidence de tou- 
tes ces veritez importantes dont il avoit 
parlé, ôc qui font le fondement de la 
Religion Chrefticnne, qu'il ayoitdef- 
fein de perfuader. 

Pour dire en peu de mots quelque 
c.hofie de ces preuves; apres qu'il eut 
montré en general que les veritez dont il 
s'agifloit eftoient contenues dans un li- 
vre de la certitude duquel tout homme 
de bon fens ne pouvoit douter, ils'ar- 
refta principalement au livre de Moyfe , 
où ces veritez font particulièrement ré- 
pandues ; & il fit voir par un très-grand 
nombre de circonidances indubitables , 
qu'il eftoit également impoffible que 
Moyfe eult lailfé par écrit des chofes 
faillies : ou que le peuple a qui il les 
avoit laiffées s'y fuft lailfé tromper, 
quand mefme Moyfe auroit efté capable 
d'eftre fourbe. 

Il parla aullî de tous les grands mi- 
racles qui font rapportez dans ce livre; 
Ôc comme ils font d'une grande confe- 
-o/ij quen- 
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quence pour la Religion qui y eft en- '> •' 
feignée , il prouva qu'il n'eftoit pas 
poffible qu'ils ne fuifent vrais , non 
feulement par l’authorité du livre où 
ils font .contenus j mais encore par’ 
toutes les circonftances qui les ac- 
compagnent & qui les rendent indubi- 
tables. . - . . . !.. 

j II fit voir encore de quelle manière» 
toute la Loy de Moyfe eftoit figurative : » 
que tout - eè qui eftoit arrivé aux Juifs 
n'avoit efté que la figure des vérhez ac- 
complies à la venue duMcflîej & que 
le voile qui couvroit ces figures ayant: 
efté levé , il eftoit aifé d'en voir l'ac-> 
eomplifiement & la eonfommation par-? 
faite en faveur de ceux qui oùt.receir. 
Je-su s Christ.: ‘ t 

Monfieur Pafcal entreprit enfuitede 
prouver la vérité de la Religion par 
les prophéties p & ce fut fur ce fujeç 
qu'il . s ? étendit beaucoup plus que fut» 
les .autres; Comme il avoit beaucoup, 
travaillé là^deffus , & qu'il y avoit des 
veuës qui luy eftoient toutes particuliè- 
res il ;les expliqua d' une maniéré fort 
ifttcl-ltg&Le $ il en fit voir le fen$& la> 
fuitè .avec .une facilité merveilleufe t \ 

a w < • 
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& il les mit dans tout leur jour 8c dans 
toute leur force. 

Enfin après avoir parcouru les livres 
de l'ancien Teftament , & fait encore 
plufieurs obfervations convaincantes 
pour fervir de fondemens & de preuves 
à la vérité de la Religion, il entreprit 
encore de parler du nouveau Teftament, 
8c de tirer fcs preuves delà verité-mefme 
de l'Evangile. 

Il commença par J e s u s-C h r i s t ; 
& quoy qu'il l'euft déjà prouvé invinci- 
blement par les prophéties , & par tou- 
tes les figures de laLoy dontonvoyoit 
en luy l'accompliftement parfait, il ap- 
porta encore beaucoup de preuves ti- 
rées de fa perfonne-mefme, defes mi- 
racles, de fa doctrine, & descircon- 
ftances de fa vie. 

Il s'arrefta enfuite fur les Apoftres ; & 
pour faire voir la vérité de la foy qu'ik 
ont publiée hautement par tout ; après 
avoir établi qu'on nepouvoitles accu-. - 
fer de faufleté, qu'en fuppofant,ou qu'ils , 
avoient été des fourbes,ou qu'ils avoient 
efté trompez eux-mefmes; il fit voir 
clairement que l'une & l'autre de ces 
fuppofitions eftoit également impofible. 
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Enfin il n'oublia rien de tout ce qui 
pouvoit fervir à la vérité de l'hiftoire 
Evangélique, faifant de tres-belles re- 
marques lur l’Evangile mefmc, Turle 
ftyle desEvangeliftes , & fur leurs per- 
fonnes ; fur les Apoftres en particulier , 
& fur leurs eferits, fur le nombre prodi- 
gieux de miracles; fur les Matyrs; fur les 
Saints; en un mot fur toutes les voyes 
par lefquelles la Religion Chreftienne 
s'eft entièrement établie. Et quoy qu'il 
n'euft pas le loifir dans un fimple dis- 
cours de traiter au long une fi vafte ma- 
tière, comme il avoit deffein de faire 
dans fon ouvrage, il en dit neanmoins 
affez pour convaincre que tout cela ne 
pouvoit eftre l'ouvrage des hommes, & 
qu'il n'y avoit que Dieu feul qui euft pu 
conduire l'évenement de tant d'effets 
differens qui concourent tous également 
à prouver d'une maniéré invincible la 
Religion qu'il eft venu luy-mefme éta- 
blir parmy les hommes. 

Voilà en fubftance les principales 
- chofes dont il entreprit de parler dans 
tout ce difeours , qu'il ne propofa à 
ceux qui l'entendirent que comme 
l'abregé du grand ouvrage qu'il me- 

di-* 



P R' E F Ai Ci El 

ditoit : & c'eft par le moyen d'un de 
ceux qui y furent prefens qu'on afceu 
depuis le peu que je viens d'en rappOr* 
ter. •: . j.. - •- v > - J 

- On vera parmy les fragmens que 
l'on donne au public quelque ehofd 
de ce grand deifein de Monîieur Paf- 
cal: mais on y en verra bien peu; & 
les chofes mefoies que l'on y trouvera 
font fi imparfaites , fi peu étendues^ 
i & fi peu digérées , *3 qu'elles ne peu-* 
vent donner qu'une idée très - groflie- 
-re de la maniéré dont ilavoit envie de les 
iraitter. .. i b - :»*.• ■ * *: - ~ 
c Au refte iline faiit pas s'étonner fi dans 
Je peu qu'on en donne, onu'a pas gara- 
dé.fon ordre & fa faite pour la diftriî- 
bution des matières. Comme on n'a- 
voit prefque rien qui le fuivift, ileuft 
efté inutile de s’attacher à cet ordre; & 
l'on s’eft contenté de les difpofer à peu 
prés en la manière qu'on a jugé eftre plus - 
propre & plus convenable à ce que l'oà 
en avoit. On efpere mefme qu'il y aura 
peu de perfonnes qui apres avoir bien 
.conceuîune fois le defièin de Monfieur 
j?afçal , ' ne fuppléent .d'eux -mcfmes 
au deffaut de cet ordre:; & quien con- 

‘ * v ' r 
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lîderant avec attention les diverfes ma- 
tières répandues dans ces fragmens , ne 
jugent facilement où elles doivent eftre 
rapportées fuivant l'idée de eeluy- qui 
lès avoit écrites. ' • 

Si l'on avoit feulement ce difcôups-là 
par eferit tout au long & en la maniéré 
qu'il fut prononcé , l'on aurait quelque 
lu jet de fe confoler de là perte de cet ou- 
vrage, & l'on pourroit dire qu'on en au- 
rait au moins un -petit échantillon quoy- 
qüe fort imparfait. Mais Dieu rt'apas 
permis qu'il nous ait laiffé ny l'un ny 
l'autre. Car peu de temps après il tomba 
malade d'une maladie de langueur & de 
foiblelfc qui dura les quatre dernières 
années delà vie „ & qui, quoy qu'elle 
paruft fort peu au dehors , & qu'cllè ne 
L'obligeaft pas de garder le lit ny la 
chambre y ne laifloit pas de-l'incommo- 
der beaucoup, & de le rendre prefque 
incapable de s'appliquer à, quoy que ce 
foit : de forte que -le plus grand foin & 
la principale occupation de ceux qui 
eftoient auprès de luy eftoit de le dé- 
tourner cPefcrirc y & mefme de pàrlê’t? 
de tout ce qui demandoit quelque 
contention d'cfprits , 8c de ne l'èn- 

tre- 
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tretenir que de chofes indifférentes & 
incapables de le fatiguer. . . -, > > -, ; * 

C'eft neanmoins pendant ces quatre, 
années de-langueur & de maladie qu'il 
a fait & efcrit tout ce que l'on a de luy 
de cet ouvrage qu'il meditoit, Si tout 
ce que l'on en donne au public. 
Car, quoy qu'il attendift que fafante 
fuft entièrement rétablie pour y tra- 
vailler tout de bon, & pour écrire les 
chofes qu'il avoit déjà digérées & difr 
pofées dans fon efprit ; cependant lorfe 
qu'il luy furvenoit quelques nouvelles 
penfées, quelques vëuës > quelques i* 
dées , ou mefme quelque tour , & quel- 
ques expreffions qu'il prévoyoit luy 
pouvoir un jour fervir pour fon deffein 5 
comme il n'eftoit pas alors eneftatde 
s'y appliquer aufli fortement qu'il 
faifoit quand il fe portoit bien , ny de 
les imprimer dans fon efprit & dans 
fa mémoire, il aimoit mieux en met- 
tre, quelque chofe par efcrit pour ne les 
pas oublier; & pour cela il prenoit 
le premier morceau de papier qu'il 
trouvpit fous fa main , fur lequel il 
mettoit fa penfée en peu de mots , & 
fort fouvent mefme feulement à demy 
% 1 mot 5 
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mot; car il nel'efcrivoit que pour luy } f i f, 
&:c?eft pourquoy il fe contentait de le 
faire fort légèrement pour ne fe pas fati- 
guer l’efprit , & d'y mettre feulement v 
les chofes qui eftoientneceffaires pour 
le faire reflouvemr des veucs & des idées 
qu'il tarait- : - vn *» î î»' - ■ 

C’eft ainfî qu'il a fait laplufpart des 
fragmens qu'on trouvera dans ce recueil: 
de forte qu'il nefautpas s'étonner s'il y 
en a quelques-uns qui femblent aflez im- 
parfaits , drop courts , & trop peùèxpliq 
quez, & dans lefquels dn peut mefmc 
trouver des termes & de$ éxpfeflions 
moins propres & moins élégantes: Il ar- 
rivoit neanmoins quelquefois qu'ayant 
la plume à la main il ne pouvoits'empe- 
fehertn fuivant fon inclination deboüf- 
fer fes penfées y & de les eftehuréun 
peu davantage , quoyque ce ne fuft ja- 
mais avec la force & l'application d'e- 
fprit qu'il auroit pû faire en parfaite 
ianté. Et c'eft pourquoy l'on en trou* 
vera aufli quelques-unes plus étendues 
& mieux écrites, & des Chapitres plus 
fuivis & plus parfaits que les autres. , 1 
Voilà de quelle maniéré ont efté 
écrites ces Penfées/ • Et je crois qu'il 
-- i n'y 
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n’y aura perfonne qui ne juge facilement 
par ces légers commencemens & par ces 
foibles efiais d'une perfonne malade, 
qu'il n’avoit écrit que pour luy feul 8c 
pour fe remettre, dans l’efprit des pen- 
fées qu’il craignoit de perdre, qu'il n'a 
jamais reveus ny retouchez, quel euft 
efté l'ouvrage entier , fi Monfieur Paf- 
cal euft pu recouvrer fa parfaite fan té 8c 
y mettre la derniere main , luyquifça- 
voit difpofer les chofes dans un fi beau 
jour & un fi fiel ordre , qui donnoit un 
tour «î.particulier', fi noble, &firele- 
vé à toutçç qu'il ypuloit dire , qui avoir 
delfein de travailler cet ouvrage plus 
que tous ceux qu'il avoit jamais fait , qui 
y voulQ.it employer, (toute la force d'e- 
fprit tous les talons; que D.ieuduy a- 
yoit donne/, & duquçlila.ditfauvent 
qu'il lu y ; falloit dix ans de faute pour 
l'achever.. 

Comme l'on fçavoit le deflein qu'a- 
voit Monfieur Palcal de travailler fur la 
Religion, lfon eût un tires-grand foin 
après fa mortde recueillir tous les écrits 
qu'il avoit faits fur cette matière. On 
les trouva tous enfçinble enfilez en di- 
verfes liafies, mais-fans aucun ordre, 

faits 
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fans aucune fuite , parce que, comme 
je l'ay déjà remarqué , ce n'eftoit que 
les premières expreifions de fes penfées , 
qu'il écrivoit fur de petits morceaux de 
papier à mefure qu'elles luy venoient 
dans refprit. Et tout cela eftoit fi im- 
parfait & fi mal écrit qu'on a eu toutes 
les peines du monde à le dechifrer. 

La première chofe que l'on fit fut, de 
les faire copier tels qu'ils eftoient & 
dans la mefme confufion qu'on les a- 
voit trouvez." Mais lors qu'on les vit en. 
cet eftat, & qu'on eut plus* de facilité 
de les lire & de les examiner que dans 
les originaux, ils parurent d'abord fi 
informes, fi peu fuivis, & laplufpart 
fi peu expliquez, qu'on fut fort long- 
temps fans penferdu tout à les faire im- 
primer, quoy que plufieurs perfonnes 
de tres-grandc confidcration le deman- 
daient fouventavec des inftances & des 
follicitations fort preflàntes: parce que 
l'on jngeoit bien que l’on ne pouvoit 
pas remplir l'attente & l'idée que tout le 
monde avoir de cet ouvrage dont l'on 
avoir déjà entendu parler, en donnant 
ces écrits en l'eftat qu'ils étoient. 

Mais enfin on fut obligé de cederà 
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l'impatience & au grand defir que tout 
le monde témoignoit de les voir impri- 
mez. Et Pons* y porta d'autant plus ai- 
fément que Pon crut que ceux qui les li- 
roient feroient allez équitables pour fai- 
re le difcernement d 7 un deftein ébauché, 
d'avec une piece achevée ; & pour juger 
de Pouvrage par l'échantillon , quel- 
que imparfait qu'il fuft. Et ainfi Pon fe 
refolut de le donner au public. Mais 
comme ilyavoit plufieurs maniérés de 
Pexecuter, Pon a efté quelque temps à 
f t fe déterminer fur celle que l’on devoit 
prendre. * 

|3h|& La première qui vint dansl'efprit & 

- celle qui eftoit fans doute la plus facile, 
•ll?^ eftoit de les faire imprimer tout de fuite 
■iiX ' dans le mefrne état qu'on les avoit trou- 
vez. Mais Pon jugea bientoft que de le 
faire de cette forte, c'euft efté perdre 
prefque tout le fruit qu'on en pouvoit 
efperer ; parce que les penfées , plus par- 
faites , plus fuivies , plus claires & plus 
étendues eftant méfiées, & comme ab- 
forbées parmy tant d'autres imparfaites, 
obfcurcs , à demi digérées , & quelques- 
unes-mefmc prefque inintelligibles à 
tout autre qu'à celuy qui les avoit écri- 
tes. 
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tes, il y avoit tout fa jet de croire que 
les unes feroient rebuter les autres , & 
que l'on ne confidereroit ce volume 
grofli inutilement de tant de penfées 
imparfaites, que comme un amas con- 
fus; fans ordre, fans fuite, & qui ne 
pouvoit fervir à rien. 

Il y avoit une autre maniéré de don- 
ner ces écrits au public, qui eftoit d'y 
travailler auparavant , d'claircir les 
penfées obfcures , d'achever celles qui 
éftoient imparfaites , & en prenant dans 
tous ces fragmens le deflein deMonfieur 
Pafcal , de fuppléer en quelque forte 
l'ouvrage qu'il vouloit faire. Cette 
voye euft efté aflurément la plus parfai- 
te ; mais il eftoit aulli tres-diflicile de la 
bien executeh L'on s'y eft neanmoins 
arrefté allez, long- temps, & l'on avoit 
en elfet commencé à y travailler. Mais 
enfin l'on s'eftréfoludelarejetterauflx 
bien que la première; parce que l'on a 
conlideré qu'il eftoit prefque impoflî- 
ble de bien entrer dans la penfée & dans 
le delféin d'un autheur , & fur tout d'un 
autheur mort; & que cen'euftpasefté 
donner l'ouvrage de MonheUr Pafcal, 
mais un ouvrage tout different. 
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Ainfi pour éviter les inconveniens 
qui le trouvoient dans Tune & l'autre 
de ces maniérés de faire paroiftre ces é- 
crits, l'on en achoili une entre deux, 
qui eft celle que l'on a fuivie dans ce re- 
cueil. I/on a pris feulement parmy ce 
grand nombre de penfées celles qui ont 
paru les plus claires de les plus achevées; 
de on les donne telles qu'on les a trou- 
vées, fans y rien ajouter, .ny changer ;. 
fi ce n'eft qu'au lieu qu'elles eftoient 
fans fuite, fans liafon, & difperfées con- 
fyfé ment de cofté de d’autre, on les a 
mifes dans quelque lorte d'ordre, de 
réduit fous les mefmes titres celles qui 
eftoient fur les mefmes fujets : & l'on a 
fupprimé toutes les autres qui eftoient 
ou trop obfcures , ou trop imparfai- 
tes. • ' -• * I 

Ce n'eft pas qu'elles ne continrent 
auffi de tres-^bclles chofcs, de qu'elles 
ne fuftent capables de donner de gran- 
des veuës à ceux qui les entendroient 
bien. Mais comme l'on ne vouloit pas 
travailler à les éclaircir & à les achever , • 
elles euffent efté entièrement inutiles en 
l'eftat qu'elles font. Et afin que l'on 
en ait quelque idée, j'en rapporteray 

icy 
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icy feulement une pour fervir d'exem- 
ple , & par laquelle on pourra juger de 
toutes les autres que l'on a retran- 
chées. Voicy donc qu’elle eft cette 
penfée, & en quel eftat on l'a trouvée 
parmy ces fragmens : Vn artijan qui par- 
le des ncheffes , un Procureur qui parle de 
la guerre ,, de U Royauté , &c. Mais le 
riche parle bien des rtchejfes , le Roy parle 
froidement d'un grand don qu il vient de 
faire , & Dieu parle bien de ‘Dieu . 

Il y a dans ce fragment une fort belle 
penfée: mais il y a peu de perfonnes 
qui la puiflent voir ; parce qu'elle y eft 
expliquée très-imparfaitement. & d'u- 
ne maniéré fort obfcure, fort courte , 
& fort abrégée ; en forte que ft on ne 
luy avoit fouvent oiii dire de bouche 
la mefme penfée, il ferait difficile de 
la rcconnoiftre dans une expreffion (I 
confufe & li embrouillée. Voicy à peu 
prés en quoy elle conhfte. ; _ 

I! avoit fait plufeurs remarques très— 
particulières fur le ftylc de l'Efcriture 
& principalement de l'Evangile , & il y 
trouvoit des beautez que peut-efte 
perfonne n'avoit remarquées avant 
luy. Il admirait entre autres choies 
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la naïveté , la fimpliceté, & pour îé 
dire ainfi , la froideur avec laquelle 
il femble que Jesus-Christ y 
parle des chofcs les plus grandes 8c 
les plus relevées , comme font, par 
exemple , le Royaume de Dieu , la 
gloire que poffederont les Saints dans 
le ciel, les peines de l’enfer, fans s’y 
étendre, comme ont fait les Peres, & 
tous ceux qui ont écrit fur ces matiè- 
res. Et il .difait que la véritable caufç 
de cela cftoit que ces chofes, qui à la 
vérité font infiniment grandes & rele* 
vées à nôtre légard, ne le fontpas^de 
•méfme ài’égard de J e s u s-C h r i s t $ 
& qu ; ainü ii ne faut pas trouver éèï %8t 
ge qu’il en parle de cette forte fans £*■ 
tonnement & fans admiration ] Com- 
me l’on voit fans comparaifon qu’uii 
General d’Armée parle tout fimple-^ 
ment & fans s’émouvoir du fiége d’u- 4 
ne place importante, & du. gain d’une 
grande bataille ; & qu’Un Roy parle 
froidement d’une fomme de quinze oit 
vingt millions, dont un particulier & 
un artifan ne parleroient qu’avec de 
grandes exaggerations. v**'-. t q 

Voilà quelle eft la penfée qui eft coft-* 
c * tenue 
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tenue & renfermée fous lcpeudeparo- Ç T 
les qui compofent ce fragment; & cet- 
te confédération jointe à quantité d'au- 
tres femblables pouvoit fervir affûré- 
ment dans l'efprit des perfonnes rai- 
fonnables & qui agiffent de bonne foy , 
de quelque preuve de la divinité de 
Jesüs-Chrijt. 

Je crois que ce feul exemple peut fuf. 
fïre non feulement pour faire juger quels 
font à peu prés les autres fragmens 
qu'on a retranchez , mais aufli pour 
laire voir le peu d'application & la né- 
gligence, pour ainfi dire , avec laquel- 
le ils ont prefque tous efté écrits -, ce 
'quittait bien convaincre decequej'ay 
dit, que Monfieur Pafcal ne les avoit 
écrits en effet que pour luy feul , & fans 
aucune penfée qu'ils duffent jamais pa- 
roiftre en ceteftat. Et c'eft aufïi ce qui 
fait efperer que Ion fera affez porté à ex- 
cufer les deffauts qui s'y pourront ren^ 
contrer. 

Que s'il fe trouve encore dans ce re- 
cueil quelques penfées un peu obfcu- 
res , je penfe que pour peu qu'on s'y 
veiiille appliquer, on les comprendra 
neanmoins tres-facilement a & qu'on 

D 4 de- 



Digitized by Google 




PREFACE, 
demeurera d'accord que ce ne font pas 
les moins belles, & qu'on a mieux fait 
de les donner telles qu’elles font, que 
de les éclaircir par un grand nombre de 
paroles qui n'auroient fervi qu'à les 
rendre traînantes & languiffantes , & 
qui en auroient ofté une des principa- 
les beautez qui confifte à dire beaucoup 
de chofcs en peu de mots. 

L'on en peut voir un exemple dans 
lin des fragmens du Chapitre des ‘Pr**- 
ves de Jesus-Christ par les pro- 
phéties page 8f. qui cft conceu en ces 
termes: Les Prophètes font mejlez.de pro- 
phéties particulières , G? de celles du Mejfie ; 
afin que les prophéties du Mejfie ne fujfent 
pas fans preuves , que les prophéties par- 
ticulières ne fujfeht pas fans fruit. Il rap- 
porte dans ce fragment la raifon pour 
laquelle les Prophètes qui n'avoient en 
veuë que le Meffie, & qui fembloient 
ne devoir prophetiler que de luy & de 
ce qui le regardoit, ont neanmoins 
fouvent prédit des chofes particulières 
qui paroiflbientaffez indifferentes & in- 
utiles à leur atffein. Il dit que c'étoit 
afin que ces événemens particuliers 
s'accompliflant de jour en jour aux yeux 
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i / y 

de tout le monde en la maniéré qu’ils les 
avoient prédits, ils fulTent incontcfta- 
blement reconnus pour Prophètes, &: 
qu’ainfi l’on ne pûft douter de la véri- 
té & de la certitude de toutes les cho- 
fes qu’ils prophetifoient du Melïic. De 
forte que par ce moyen les prophéties 
du Meflie tiroient en quelque façon 
leurs preuves & leur authorité de ces 
prophéties particulières vérifiées & ac- 
complies & ces prophéties particulie- 
resfervant ; ainfi à prouver & à authori- 
fer celles duMeffie, elles n’étoient pas 
inutiles & infruétuejiles. -Voilà lefens 
de ce fragment étendu & développé. 
Mais il n'y a fans doute perfonne qui 
ne prift bien plus de plaifir de le dé- 
couvrir foy-mefme dans ces paroles 
obfcures , que de ie voir ainfi éclairci & 
expliqué. ; ; / . 

Il eft encore ce me femble affez à pro- 
pos pour détromper quelques perfon- 
nes qui pourroient peut-eftre s’atten- 
dre de trouver icy des preuves & des 
démonftrations géométriques de l’exi- 
ftence de Dieu , de l’immoralité de l’a* 
de plufieurs autres articles de 
la foy Chreftienne, de les avertir que 
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- . » 

ce n'cftoit pas là le deffein de M. Pafcaî. ’ 

Il ne prctendoit point trouver toutes 
ces veritez de la Religion par de telles* 
demonftrations fondées fur des princi-» 
pes évidens capables de convaincre 
l'obftination des plus endurcis , ny par' 
des raifonnemens métaphyfiques quf 
fouvent égarent plus l'efprit qu'ils rie* 
le perfuadent, ny par des lieux com- 
muns tirez de divers effets de la nature ; 
mais par des preuves morales qui vont 
plus au cœur qu'à l'efprit. C'eftàdire 
qu'il vouloit plus travailler à toucher 
éc à difpofef le cœur , qu'à convain- 
cre & à perfuader fcfprit; parce qu'il 
fçavoit que les partions & les attache- 
merts vicieux qui corrompent le cœur 
& la volonté font les plus grands ob^ 
ftacles & les principaux empefchemenS 
que nous ayons à la foy, &quepourvû ; | 
qu'on pûft lever ces obftacles il n'efloit j 
pas difficile de faire recevoir à l'efprit les 
lumières & les raifons qui pouvoient le 
convaincre. 

L'on fera facilementperfuadédetouè 
cela en lifant ces écrits. MaisMonfieur I 
Pafcâl s'en eftencoéë expliqué luÿ-mef- 
me dans un de fes fragmens qui a efté 

trou} J 
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trouvé parmy les autres, & que Pon * T 
n'a point mis dans ce recueil. Voicy ce 
qu'il dit dans ce fragment, fen’entre- 
prendray pas icy de prouver par des raifons 
naturelles , ou l’exiflence de 'Dieu , ou la 
Trinité , ou /’ immortalité de C ame , ny 
aucune des chofes de cette nature ; non feu - - 
lement parce que je ne me fentirois pas affez. 
fort pour trouver dans la nature dequoy 
convaincre des athées endurcis ; mais en- 
core parce que cette connoiffance fans J e- 
sus-Christ efi inutile & flerile. 
Quand un homme feroit perfuadé que les 
proportions des nombres font des venîez. 
immaterielles , éternelles , & dépendan- 
tes d'une première vérité en qui elles fubfi- 
fient & qu’on appelle Dieu , je ne le trou- 
verais pas beaucoup avancé pour fon 
falut. 

L'on s'étonnera peut-eftre aülïi de 
trouver dans ce recueil une fi grande di- 
verfité depenfées, dont il y en a mefme 
plufieurs qui femblent allez éloignées 
du fujet queMonfieur Pafcal avoit en- 
trepris de traiter. Mais il faut confide- 
re r que fon defîein eftoit bien plus am- 
ple & plus étendu que l'on ne fe l'ima- 
gine, fk qu'il ne ie bornoitpas feule- 
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ment à réfuter les raifonnemens des a- 
thees, & de ceux qui combattent quel- 
ques-unes des veritez de la foy Chrétien- 
ne. Legrand amour & l'eftime fingu- 
liere qu'il avoit pour la Religion fai-i 
foit que non feulement il ne pouyoit 
fouffrir qu'on la vouluft détruire & ané- 
antir tout-à-fait , mais mefme qu'on la 
bleflaft & qu'on la corrompiït en la 
moindre chofe. De fôrte qu’il vouloit 
déclarer la guerre à tous ceux qui en 
attaquent ou la vérité ou la fainteté ; 

c'eft à dire non feulement aux athées- 

* 

aux infidelles , & aux heretiques qui re- 
fufent de foûmetre les faufles lumière? 
de leur raifon à la foy , & de reconnoî - 
tre les veritez qu'elle nous enfeigne; 
mais mefme aux Chreftiens & aux Ca- 
tholiques, qui eftant dans le corps de 
la véritable Eglife , ne vivent pas nean- 
moins félon la pureté des maxin\es de 
l'Evangile qui nous y font propofées 
comme le. modèle fur lequel no us. 4^: 
yons nous regler & c on formeyjt<M|»s 
nos a&ioiis. : < -.y 

Voilà ‘qdjd^oit 

d elfe in cftoit aflez vaftç & affergfïna 
pour pouvoir comprendre la plufpart 

’+r'Wi'* *-.T' r '■ • des 

. • • » * 
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des chofes qui font répandues dans ce 
recueil. Il s'y en pourra neanmoins 
trouver quelques-unes qui n'y ont nul 
rapport, & qui en effet n'y étoientpas 
deftinées, comme par exemple la pluf- 
part de celles qui font dans le Chapitre 
des Penjees diverfes , lefquelles on a auf- 
fi trouvées parmy les papiers de Mon- 
iteur Pafcal, & que l'on a jugé à. pro- 
pos de joindre aux autres ; parce que 
l'on ne donne pas ce livre-cy lîmple- 
ment comme un ouvrage fait contre 
les athées ou fur la Religion , mais 
comme un recueil de Penfées fur la Re- 
ligion , £5? fur quelques autres fujets. 

J e penfe qu'il ne refte plus pour ache- 
ver cette Préface que de dire quelque 
chofe de l'autheur apres avoir parlé 
de fon ouvrage. Je crois que non feu- 
lement cela fera affez à propos , mais, . 
que ce. que j'ay deffein d'en écrire 
pourra mefme eftre tres-utile pour fai- 
re connoiftre comment Monfieur Paf- 
cal eft entré dans l'eftime & dans les 
fentimens qu'il avoir pour la Religion, 
qui luy firent concevoir le deffein d'en- 
treprendre cet ouvrage. . - 

: L'on a déjà rapporté en abrégé dans 

V 7 ■ 1 » 
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la Préface des Traittez de l'équilibre 
des liqueurs , & de la pefanteur de l'air , 
de quelle maniéré il a pafféfa jeuneffe, 
& le grand progrez qu'il y fit en peu 
de temps dans toutes les fciences hu- 
maines & profanes aufquelles il vou- 
lût s'appliquer , & particulièrement 
en la Géométrie & aux Mathémati- 
ques ; la maniéré étrange & furpre- 
nante dont il les apprit à l'âge d'onze 
ou douze ans; les petits ouvrages qu'il 
faifoit quelquefois & qui furpaffoient 
toujours beaucoup la force üc la por- 
tée d'une perfonne defonâge; l'effort 
étonnant & prodigieux de fon imagina- 
tion & de fon efprit qui parut dans fa 
machine d'Arithmetique qu'il inventa 
âgé feulement de dix-neuf à vingt ans; 
& enfin les belles expériences du vui- 
<Ie qu'il fit en prefence des perfonnes 
les plus confiderables de la Ville de 
Rouen , où il demeura quelque temps , 
pendant que Moniteur le Préfident ‘ 
Pafcal fon pere y eftoit employé pour 
le fervice du Roy dans la fonàion 
d'intendant de Juflice. Ainfi je ne 
repeteray rien icy de tout cela , & je me 
contenteray feulement de reprefenter 
■ ; ea 
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en peu de mots comment il a méprifé y 
toutes cêschofes dans quel efprit 
il a paflé les dernieres années de fa vie , 
en quoy il n’a pas moins faitparoiftre 
là grandeur & lafolidité de fa vertu & 
de fa piété , qu’il avoit montré aupra- 
vantla force, l’étendue & la pénétra- 
tion admirable de fon efprit. 

Il avoit efté prefervé pendant fa 
jeunefle par une protedion particu- 
lière de Dieu des vices où tombent 
la plufpart des jeunes gensj & ce qui 
eft affez extraordinaire à un efprit ^ 
auflï curieux que le fien , il nes’étoit 
jamais porté au libertinage pour ce 
qui regarde la Religion, ayant tou- 
jours borné fa curiofité aux chofes 
naturelles. ^ Et il a dit plufîeârs fois 
qu’il joignoit cette obligation à tou-' , 
tes les au tres qu’il avoit à Moniteur ion- 
pere, qui ayant luy-mefme un très- 
grand refped pour la Religion $ le 
lüy avoit infpiré des l’enfance, luy 
donnant pour maxime que tout ce 
qui eft l’objet de la foy ne fçauroit 
l’eftre de la raifon , & beaucoup moins 
ÿeftrefoûmisi K: ■■ ■■' 

Ces inftru&kms qui luy eftoient fou-* 

yent 
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vent réïtirées par un pere pour qui 
il avoit une très -grande eftime, & 
en qui il voyoit une grande feien-; 
ce accompagnée d'un raifonnement 
fort & puifiant, faifoient tant d'im- 
preflion fur fon efprit , que .quel- 
que difeours qu'il entendift faire aux 
libertins, il. n'en eftoit nullement é- 
mû ; ; & quoy qu'i 1 fût fort jeune , il les 
regardoit comme des gens qui eif oient 
dans ce faux principe, que la rai- 
fon humaipe eft au deflus de toutes; 
chofes, & qui neconnoifloient pas la 
nature de là foy. . ; ^ . 

Mais enfin après avoir ainfi pafle là 
jeunefle dans des occupations & des di- 
vertiflemens qui paroilfoentaflez inno- 
cens aux yeux du monde, Diçuletou-7 
cha de telle forte , qu'il luy fit compren - 1 
dre parfaitement que la Religion Chré- 
tienne nous oblige à ne vivre que pour 
luy, & à n'avoir point d'autre objet! 
que luy. Et cette vérité luy parut fi é- 
vidente, fi utile &finecefiaire, qu'élu 
Ye le fit réfoudre de fe retirer, &defe» 
dégager peu à peu de tous les attache-, 
mens qu'il avoit au monde pour, pou-„ ( 
voir s'y appliquer uniquement. ; 

*- ' " . . * ‘ Ce 

■» * • 
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Ce defir de la retraite & de mener u- 
ne vie plus Chreftienne & plus réglée 
lu y vint lors qu'il eftoit encore fort jeu- 
ne j & il le porta dés lors à quitter en- 
tièrement l'étude des fciences profa- 
nes , pour ne s'appliquer plus qu'a 
celles qui pouvoient contribuer à fon 
falut & à celuy des autres. Mais de con- 
tinuelles maladies qui luy furvinrent 
le détournèrent quelque temps de font 
deflein, & l'empefcherentde le pouvoir, 
executer plûtoft qu'à lage de trente ans. , 

Ce fut alors qu'il commença à y tra- 
vailler tout de bon j & pour y parvenir 
plus facilement , & rompre tout d'un- 
coup toutes fçs habitudes , il changea 
de quartier, & enfuite fe retira à la 
campagne , où il demeura quelque 
temps; d'où eftant de retour il témoi- 
gna fi bien qu'il vouloit quitter le mon- 
de, qu’enfin le monde le quitta. Il éta- 
blit le reglement de fa vie dans fa re- 
traitte fur deux maximes principales, 
qui font de renoncera tout plaifir, &à 
toute fuperfluité. Il les avoit fans cefie 
devant les yeux, & il tâchoit de s'ya- 
. vancer & de s'y perfectionner toujours 
déplus en plus. 
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C’eft l’application continuelle qu'il 
avoit à ces deux grandes maximes 
qui luy faifoit témoigner une fi gran- 
de patience dans fes maux & dans fes 
maladies qui ne Font prefque jamais 
laiffé fans douleur pendant toute fk 
vie: qui luy faifoit pratiquer des mor- 
tifications tres-rudes & tres-févéres en- 
vers luy-mefme : qui faifoit que non 
feulement il refufoit à fes fens tout ce 
qui pou voit leur eftre agréable, mais 
encore qu'il prenoit fans peine, fans 
dégouft , & mefme avec joye , lorf- 
qu'il le falloit, tout ce qui leur pou- 
voit déplaire , foit pour la nourritu- 
re, foit pour les rcmedes: quilepor- 
toit à fe retrancher tous les jours de phis 
en plus tout ce qu'il ne jugeoitpas luy 
eftre abfolument neceflàire, foit pour 
le veftement, foit pour la nourritu- 
re, pour les meubles, & pour tou- 
tes les autres chofes : qui luy donnoit 
un amour fi grand & fi ardent pour 
la pauvréte , qu’elle duy eftoit toû- 
; jours prefente, & que lorfqu’il vou- 
loir entreprendre quelque chofe, la 
première penfée qui luy venoit en l’e- 
fprit eftoit de voir fila pauvreté y pou- 

yoit 
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voit eftre pratiquée; & qui luy faifoit 
avoir en mefme - temps tant de ten- 
dreflè & tant d'affeétiqn pQur les pau-*- 
y res, qu'il ne leur a jamais pûrefufer 
faumofne , & qu'il en a fait mefme 
fort fouvent d'alfez confiderables , 
quoy qu'il n'en fift que de fon ne- 
ceffaire : qui faifoit qu'il ne pouvoit 
fouffrir qu'on cherchait avec foin tou- 
tes fes commoditez; & qu'il blâmoit 
tant cette recherche curieufe & cet- 
te fantaifie de vouloir exceller en tout, 
comme de fe fervir ea toutes chofes 



des meilleurs ouvriers , d'avoir tou- 
jours du meilleur 'du mieux fait, & 



IHÜIC filtres çhofes femblables au'on 
fait fans fcrupule , parce qu'on ne croit 



pas qu'il y ait de mal, mais dont il ne 
jugeoit pas de mefme : & enfin qui 
luy a fait faire plufieurs aétions tres- 
remarquables& tres-Chrétiennes, que 
je ne rapporte pas icy, de peur d'eftre 



trop long , & parce que mon deflein 
n'eft pas de faire une vie , mais feule- 
ment de donner quelque idée de la pie- 
té & de la vertu de Monfieur Pafcal à 



ceux qui ne l'ont pas connu; car pour 
ceux qu'il l'ont vu, & qui l'ont un peu 

fré- 
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fréquenté pendant les dernieres années 
de la vie , je ne prétens pas leur rien 
apprendre par là j & je crois qu'ils ju- 
geront bien au contraire, qucj'aurois 
pu dire en core beaucoup d'autres cho- 
ies que je pafle fous filence. 
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APPROBATIONS 

de NofTeigneurs les Prélats. 

Approbation de Monfeigneur de Comenge. 

C Es penlêes de Moniteur Pafcal font voir la 
beauté de l'on genie, là lolide pieté,8c fa pro- 
fonde érudition. E lies donnent une fi excellente 
idée de la Religion, que l’on acquiefce làns peine 
à ce qu’elle contient de plus impénétrable. Elle 
to!uchent fi bien les principaux points de la Mo- 
rale, qu’elles découvrent d’abord la fource 8c le 
progrez de nos delordres, 8c les moyens de nous 
en délivrer j 8c elles effleurent les autres fcienccs 
avec tant de fuffil'ance , que l’on s’apperçoit; aifé- 
ment que M. Pafcal ignoroit peu de choies de ce 
que les hommes fçavent. Quoy que ces Penlées. 
ne foient que les commencemens des raifonnc r 
mens qu’il méditait, elles ne laiflenfpas d’in r 
ftruire profondément. Ce ne font que des femen- 
cès ; mais elles produifçnt leurs fruits en même- 
temps qu’elles l'ont répandues. L’on achevé natu- 
rellement ce que ce fçavant homme avqit eu def- 
fein de compoier, 8c les leéleurs deviennent eux- 
mêmes Autheurs en un momept pour peu d’ap- 
plication qu’iüs ayent. Riep n’ell donc plus capa- 
ble de nourrir utilement & agréablement l’efprit 
que la le£t ure de ces efiâis , quelque informes 
qu’ils paroifioient, êciln’yagpereseude produ- 
ction parfaite depuis long-temps qui ait mieux 
mérité félon mon jugement d’efire imprimée 
que ce livre imparfait. A Paris , le 4. Septem- 
bre 1669. '■ 5 • ‘ ^ ^ 

Gilbert, E. de Comenge.' 

De Monfeigneur PÉvefjue d'Aulonne 3 Suffira- 
gant de Clermont . 

A Prés avoir lû fort exaéte ment 8c avec beau- 
coup de confolation les Pcniees de M. Pafcal 



• » 'T • r t 

touchant la Religion Chreftrenne > il' me femb'le 
que le$ veritez qu’elles contiennent peuvent 
être fort bien comparées aux eflences dont on n’a 
point accouftuiné de donner beaucoup à k fois , 
pour les rendre plus utiles aux corps malades :paiv 
cequ’etant toutesremplies d’efprits,onn’en fqau- 
roit prendre fi peu que toutes les parties du corps 
ne s’en refîentent. Ce font les images des penfées 
de ce recueil. Une feule peut fuffire à un homme 

r >ur en nourrir fon ame tout un jour , s*tl les lit 
cette intention j tant elles font remplies de lu- 
mière 3 c de chaleur. Etbien loin ^u’ily sitjriea 
dans ce recueil qui foit contraire a la foy de l’E- 
glife Catholique , Apoftolique 8c Romaine, tout 
y eft entièrement conforme à fa do&rine 8c à fes 
maximes dans les mœurs. Car l’autheur eftoit 
trop bien informé de la doctrine des Peres 8c des 
Conciles pour penfer ou parler un autre langage 
que le leur} ainfi que tous les leéteurs le pour-t 
roht facilement reconnoiftre par la ledture de 
tout cet ouvrage, 8c particulièrement par cette 
excellente penfee de la page i-j- 8. dont voicyles 
propres termes : Le cor fs riejl non plus vivant pins k 
ehef que lecheffans le corps. Quiconque ffepare (te l'utl 
ou de l’autre tl -eft plus du corps & n appartient plus 4 
J E S U S-G H R I ST. Toutes les vertus ■ le martyre, 
les aufieriteZ , 0“ toutes les bonnes œuvres font inutiles 
hors de VEglife C r dè la communion du Chef Üel Eglifè 

qui efl le Pape: Fait en l’Abbaye : de Saint André 
lez Clermont le 24. Novembre 1669. •- 

* * • . V » „ , « * * * 

JEAN, E. d’Aulonne , fuffragant 
. • v: •’ . de Clermont. 

. De Monfeigncur V Evêque d'Amiens. - ' L 

H Ous avons lû le livre pofthume de M. Pa£ 
cal , qui auroit eu befoin des derniers fo^p 
ae ion autheur. Quoy qu’il ne contienne quedçt 
• fra- 



Digitized by GoogI 




fragmens 8c des femences de difcours , on ne laif- 
£e pas d’y remarquer des lumières tres-fublimes 
■gc des délicate fies tres-agreables. La force 8c la 
hardiefle des penfées furprennent quelquefois 
lefprit : mais plus on y fait d’attention , plus on 
les trouve faines 8ctiréesdelaPhilofophie8cde 
la Théologie desPeres. Un ouvrage fi peu ache- 
vé nous remplit d’admiration 8c de douleur, de 
ce qu’il n’y a point d’autre main qui puifle don- 
ner la perfeâion à ces premiers traits, que celle 
qui en a fceu graver une idée fi vive 8c fi remar- 
quable, ny nous confoler de la grande perte que 
nous avons faite par fa mort. Le public eft obligé 
aux perfonnes qui luy ont conlervé des pièces fi 
précieuffcs , quoy qu’elles nefoient point limées: 
8c telles qu’elles font, nous ne doutons pas qu’el- 
les ne foient tres-utiles à ceux qui aimeront la 
vérité 8c leur falut. Donné à Paris, où nous nous 
foinmes trouvez pour les affaires de noftreEgli- 
fe, le premier jour de Novembre 1669. 



LH- 



fi 



François, E. d’Amiens. 



De M. le Camus , Doiïeur en Théologie de la 
Faculté de Farts , Conseiller & Aumônier 
ordinaire du "Roy j kprefent Evêque de Gre- 
noble . ' 

’ r t î 

I Lm’eft arrivé en examinant cet ouvrage en 
l’eftat qu’il eft , ce qui arrivera prefque à tous 
ceux qui le liront, qui eft de regretter plus que 
jamais la perte de l’Autheur , qui eftoit feul ca- 
pable d’achever ce qu’il avoit fi heureufement 
commencé. En effet , fi ce livre , tout impar- 
fait qu’il eft , ne laiffe pas d’émouvoir puiflàm- 
ment les perfonnes raifonnables, 8c de faire con- 
noître la vérité de la Religion Chrétienne à ceux 
qui la chercheront fincéremcnt, que n’euft-il pas 
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fait fi l’aûtheur y eut mis la derniere main ? 
Et fi ces Diamans brutes épars ça 2 c là jettent 
tant d’éclat 8c de lumière , quel efprit n’au-' 
roient-ils pas ébloui , fi ce fçavant ouvrier avoit 
eu le loiiir de les polir St de les mettre en oeu- 
vre? Au reftc, s’il eût vefcu plus long-temps, 
fes fécondés penfées, auroient efté fans doute 
dans un meilleur ordre que ne font les premiè- 
res qu’on donne au public dans cet écrit ; mais 
elles ne pouvoiént eftre plus fages : elles auroient 
efté plus polies 2c plusîiées j mais elles ne poü- 
voient eftre ny plus folides ny plus lumineufes. 
C’eftle témoignage que nous en rendons, 6c que 
nous n’y avons rien remarqué qui ne foit confor- 
me à la créance 8c à la doétrine de l’Eglife A Pa- 
ris le zi.de Septembre 1669. 

B. Le Camus, Doéteur de la Facul- 
té de Théologie de Paris , Confeil- 
ler 2 c Aumônier du Roy. 



Approbation des Doéîeurr. 

N Ous foubfignez Docteurs en Théologie 
de la Faculté de Paris , certifions avoir 
lü le Recueil des Penfées de Monfieur Pafcal, 
trouvées dans fon Cabinet après fa mort, que 
nous avons jugées Catholiques & pleines de 
pieté. Le public a beaucoup perdu de ce que 
l’Auteur n’a pas eu le temps de donner à cet 
ouvrage toute fa perfection. Les Athées en euf- 
fent encore efté plus pleinement convaincus: la 
Religion Catholique plus puiftàmment confir- 
mée, &la pieté des fidelles plus vivement excitée. 

C’eft 
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:’eft ce que nous croyons Sc attelions. A Paris 
; f. Septembre 1669. 

De B r e d a , Cure de Saint André des Arts.' 
Le Vaillant, Curé de S. Cliriitophe. 
G R e n e t , Curé de S.. Benoift. 

,M e r l 1 n , Curé de S. Euflache. 

J. l’Abbe'. 

Petitpied, 

L. Marais. 

T. Roulland, 

P H. L E F E R O N. 

approbation particulière de Monfieur le Vail- 
lant , Dofleur de la Faculté de Paris , an- 
cien Prédicateur , Curé de Saint Chrifio- 
phe , & cy-devant Théologal de PEgliJc de 
Rheims. 

Q Uelle apparence de prendre tant de plaifir à 
lire les Penfées de Monfieur Pafeai 8c de 
r en dire pas St témoigner les fiennes en parti- 
culier? Je fçavois aflez avec tous leshonneftes 
gens , ce que pouvoit ce rare efprit en tant d’au- 
tres matières, 8c fur tout dans fes Lettres qui 
ont furpris 8c étonné tout le monde ; mais qu’il 
deuil nous donner 8c laifferune metliodefi na^ 
tutelle , 8c neanmoins fi extraordinaire pour 
montrer , deftendre 8c appuyer l’excellence 8c 
la grandeur de noftre Religion, c’eft ce que 
je n’euflè pas penfé , fi je n’en euilè vû les 
preuves tres-évidentes dans cet ouvrage. Ilcft 
vray qu’il n’eft pas achevé , 8c les raifonne- 
ment n’ont pas toujours leur étendue 8c leur 
perfection:' ce ne font fouvent que descom- 
mencemcns, des efiais, 8c comme des refi.es 
de penfées d’une haute 8c merveillcufè éléva- 
tion. Mais telles que puiffent dire ces penfées, 

E cllet- 




elles méritent bien juftement l’éloge du Prophè- 
te; l{eliquiœ cogitation! s diemfeftum agent tibi. Relies 
precieul'es certainement. DiibnsKardiment, re- 
liques honorables d’un illu/lre mort qui du jour 
auquel elles paroillront en public en feront un 
jour de fefte 8c de joyepour tous les fidelles, 
mais de honte aulïi 8c de confufion pour tous les 
Impies , les Libertins 8c les Athées, pour tous 
ceux qui fe piquant de fort efprit n’ont dans 
leurs forces imaginaires que de la foibleflc 8c de 
l’infirmité; Infirmas dicet ego fortisfum. Ces mal- 
heureux infirmes verront dans ce livre leur mi- 
fercScIeur vanité; ils trouveront leur deffaite 
& leur déroute dans la victoire 8c le triomphe de' 
l’auteur des Penfées que j ’ay leuës avec tant d’ad- 
miration, que j’approuve avec tant de recon- 
noifiance , 8c que je certifie dans la derniere fin- 
cerité eftre très- conformes à la foy 5 c trelàvanta- 
geufes aux bonnes mœurs. Fait à Paris le fixie- 
me Septembre 1 669. » 

A. LE V ALLIANT. 

De M. Fortin , Dofteur en Theol. de la Faculté 
de Paris , Provifeur du College d'Harcourt . 

L ’Eftroite Ilaifon que j’ay eu avec Mr. Pafcal 
durant fa vie m’a fait prendre un fingulier 
plailir à lire ces Penlées , que j’avois autre- 
fois entendues de fa propre bouche. Ce font les 
entretiens qu’il avoit d’ordinaire avec fes amis. 
11 leur parloit des choies de Dieu 8c de la Re- 
ligion avec tant de foience 8c de foûmiffion, 
qu’il eft difficile de trouver un efprit plus élevé 
8c plus humble tout enfemble. Ceux qui liront 
ce recueil , qui contient des difcours tout di- 
vins, jugeront aifément de la grandeur de fon 
ame 8c da la force de la grâce qui l’animoit. 
ils ne trouveront rien qui nefoit dans les réglés 
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de la Religion, & qui n’infpire des fentimens 
d’une véritable 8c fincere pieté. C’eft le témoi- 
gnage que je me lèns obligé d’en rendre au pu- 
blic. A Paris ce 9.A0UÏÏ: 1669. 

T. FORTIN. 

De Monfieur de Ttibeyran , Archidiacre de Ce- 
tnenge. 

I ’Ay lu avec admiration ce livre pofthume de 
M. Pafcal. Il femble que cet homme incom- 
parable non feulement voit , comme les Anges, 
les confequences dans leurs principes, mais qu’il 
nous parle comme ces purs Efprits par la feule 
direction de fes penfées. Souvent un fcul mot elfc 
un dilcours tout entier. Il faitcomprendre tout 
d’un coup à fes leéteurs ce qu’un autre auroit 
bien de la peine d’expliquer par un raifonnement 
fort étendu. Et tant s’en faut que nous devions 
regretter qu’il n’ait pas achevé fon ouvrage , que 
nous devons remercier au contraire la Providen- 
ce divine de ce qu’elle l’a permis ai nfî. Comme 
tout y eft prefië, il en fort tant de lumières de 
toutes parts, qu’elles font voir à fond les plus 
hautes veritez en elles-mêmes , qui peut-eilre 
auroient eifé obfcurcies par un plus long embar- 
ras de paroles. Mais fi ces penfées font des éclairs 
qui découvrent les veritez cachées aux efprits do- 
ciles 8c équitables, ce font des foudres qui ac- 
cablent les Libertins 8c les Athées j 8c puis que 
nous devons defirer pour la gloire de Dieu i’in- 
ftruétion des uns 8c la confufion des autres, il n’y 
a rien qui ne doive porter les amis de M. Pafcal 
à publier les excellentes productions de ce rare 
efprit, qui ne contiennent rien , félon mon ju- 
gement , qui ne foit tres-Catholique 8c tres-édi- 

fiant. Fait a Paris le 7. Septembre 1 669, 

✓ 

De Ribeyrak, Archidiacre 
de Comenge. 

E z De 
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De Moniteur de Druhee , DoEleur de Sorbonne % 
Abbé de Boulancourt, 



Plinjun. 
Epift. 8. 
lib. 5. 



U N ancien a dit aüèz élégamment que l’on 
doit confiderer , eu égard à la poilcrité , 
tout ce que les Autheurs n’achevent pas, com- 
me s’il n’avoit jamais efté commencé ; mais je 
ne puis faire ce jugement des Penfées de M. Pas- 
cal : il me femble que l'on feroit grand tort à la 
pofterité auifi bien qu’à noftre fiecle , defuppri- 
mer ces admirables productions, encore qu’el- 
les ne puiflênt non plus recevoir leur perfedtion, 
que ces anciennes figures que l’on aime mieux 
laiflcr imparfaites que de les faire retoucher. 
Et comme les plus excellens ouvriers fe fervent 
plus utilement de ces morceaux pour former les 
idées des ouvrages qu’ils méditent, qu’ils ne fe- 
roienüde beaucoup d’autres pièces plus finies, ces 
fragmens de Moniieur Pafcal donnent des ouver- 
tures fur toutes les matières dont ils traitent, 
qu’on ne trouveroit point dans des volumes 
achevez. Ainfi, feion mon jugement, on me 
doit pas envier au public le prêtent que luy font 
les amis de ce Philofophe Chreftien des pre- 
cieulcs reliques de foneiprit ; gc non feulement 
je ne trouve rien qui en puifleempefcherl’im- 
preffion ; mais je crois que nous leur devons 
beaucoup de reconnoiflànce du foin qu’ils ont 
pris de les ramaffer. Donné à Paris le y. Septem- 
bre 1669. 

François Malet 
de GRAviLLEDrutec. 



AVER- 
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AVERTISSEMENT. 

T Es Penfées qui font contenues dans 
*■— 1 * ce livre ayant cfté écrites & compo- 
fées par M. Pafcal en la maniéré qu'on, 
l'a rapporté dans la Préface, c’clE à- di- 
re à mefure qu'elles luy venoient dans 
Tefprit, & fans aucune fuite; il ne faut 
pas s'attendre d'en trouver beaucoup 
dans les chapitres de ce Recueil qui 
font la plufpart compofez de quantité 
de penfées toutes détachées les unes des 
autres , & qui n'ont efté mifes enlem- 
ble fous les mêmes titres que parce 
qu'elles traittent à peu prés des mêmes 
matières. Mais quoy qu'il foit allez fa- 
cile en lifant chaque article de juger 
s'il eft une fuite de ce qui le précédé, 
ou s'il contient une nouvelle penfée; 
neanmoins on a crû que pour les diftin- 
guer davantage, il eftoiç bon d’y faire 
quelque marque particulière. Ainfilors 
que l'on verra au commencement de 
quelque article cette marque (*) ce- 
la veut dire qu'il y a dans ce t article 
une nouvelle penfée qui n'eft point 
une fuite de la precedente , &quiencft 
entièrement feparée. Et l'on connoiftra 
par même moien que les articles qui 
n'auront point cette marque ne com- 

E 3 po- . 
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AVERTISSEMENT. 

pofent qu'un même difcours , & qu'ils 
ont efté trouvez dans cet ordre & cette 
fuite dans les originaux de M.Pafcal. 

L'on a aufti juge à propos d'adjoû- 
ter à la fin de ces penfées une Priere 
que M. Pafcal compofa eftant encore 
jeune dans une maladie qu'il eut, & 
qui a déjà efté imprimée deux ou trois 
fois fur des copies aflez peu corre&es, 
parce que ces impreflions ont efté fai- 
tes fans la participation de ceux qui 
donnent à prefent ce Recueil au pu- 
blic. 
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PENSÉES 

W D E 

M. PASCAL 

SUR 

LA RELIGION* 

E T S U R . 
QUELQUES AUTRES 
SUJETS. 



Contre l' Indifférence des Athées. 

U E ceux qui combattent la Reli- 
gion apprennent au moins quelle el- 
le ell avant que de la combattre. Sr 
cette Religion fe vantoit d’avoir 
une vûë claire de Dieu , & de le pofleder » 
découvert & l'ans voile , ceTeroit la combattre 
que de dire qu’on ne voit rien dans le monde 
qui le montre avec cette évidence. Mais puis 
qu’elle dit au contraire que les hommes font 
dans les tenebres , & dans l’éloignement de 
Dieu, qu’il s’eft caché^teur connoififance, & 
que c’eft même le nom qu’il Ce donne dans les 

E 5 Ecri- 
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Ifi*- 4Î. 
J S- 



i Penfeet de M. Pafial. 

Ecritures , Deus abfcortdim : & enfin fi elle 
travaille également à établir ces deux chofes} 
que Dieu a mis des marques fenfibles dans 
l’Eglife pour fe faire reconnoiftre à ceux qui 
le chercheraient fincerement > & qu’il les a 
couvertes neanmoins de telle forte qu’il ne fe- 
ra apperceu que de ceux qui le cherchent de 
tout leur cœur j quel avantage peuvent-ils ti- 
rer, lors que dans la négligence où ils font pro- 
feflion d’eftre, de chercher la vérité , ils crient 
que rien ne la leur montre j puifque cette 
obfcuritc où ils font , & qu’ils objettent à l’E- 
glife ne fait qu’établir une des chofes qu’elle 
loû tient fans toucher à l’autre , & confirme 
fa do&rine bien loin de la ruiner ? 

Il faudrait pour la combattre qu’ils criafi- 
fent qu’ils ont tait tous leurs efforts pour cher- 
cher par tout , & rnefme dans ce que l’Eglife 
propofe pour s’eninftruire, mais fans.aucune 
latisfa&ion.S’ils parloient de la forte, ils com- 
battraient à la vérité une de fes prétentions. 
Mais j’efpere montrer icy qu’il n’y a point de 
perfonne raifonnable qui puiffe parler de la 
forte j & j’ofe rnefme dire que jamais perfon- 
ne ne l’a fait. On fçait afiez de quelle maniéré 
agiffent ceux qui font dans cet efprit. Ils 
croyent avoir fait de grands efforts pour s’in- 
ftruire lors qu’ils ont employé quelques heures 
à la le&ure de l’Ecriture , & qu’ils ont inter- 
rogé quelque Ectlefiaftique fur les veritez de 
la foy. Après cela ils fe vantent d’avoir cher- 
ché fans fuccez dans les livres & parmy les 
hommes. Mais en vérité je ne puis m’empê- 
cher de leur dire ce que j’ay dit fouveftt , que 
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Contre Nh'dijf. det . vAikées. $ 

i cette négligence a’eft pas fupportable.il ne; I* 
s ? agit pas icydehintereft léger de quelqüa 
perfonne étrangère : Il s’agit de nous-mêmes 
& de noftre tout. : v: 

L’immortalité de l’ame eft unechofequi 
nous importe fi fort, & qui nous touche It 
profondément , qu’il faut avoir perdu tout 
fentimenr.pour eftredans indifférence de fça-s 
voir ce qui en elL >'TGutes nQsadions & tou^ 
tes nos penfées doivent prendre des routes & 
differentes félon qu’il y aura des biens éternels 
à efperer ou non , qu’il eft impoffible de faire 
une démarche aveefens & jugement , qu’en 
la réglant pafia veuë de ce point qui doit être 
noftre dernier objet. 

Ainfi nOftre premier intereft & noftre pre- 
mier devoir eft de nous éclaircir fur ce fujeB 
d’où dépend toute noftre conduite. Et c’eft 
pourquoy parmy ceux, qui n’en font pas per- 
fuad ez , ’ je fais une extrême différence entte 
ceux qui 'travaillent de toutes leurs forces à 
s’en inftruire, & ceux qui vivent fanss’en met* 
tre en peine & fans y penfav ! l •> ’ 

Jé ne pais avoir que de la compaffion pour 
' ceux qui' gemiffent fincerement dans ce dou- 
te, qui l&regardent comme le dernier dés mal- 
heurs, dz qui n’épargnant rien pour en fortir 
font de cette recherche leur principale & leur 
plus ferieufe occupation. Mais pour ceux qui 
pafîertt leur vie fons penfer à cette derniere fin 
de la vié‘j & qui par cette feule raifon qu’ils ne 
trouvent pas en eux-mêmes des lumières qui 
îes perfuadentjBegligent d’en chercher ailleurs 
•&d examiner à fana fi cette opinion eft de cel- 
« E 6 les 
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les que le peuple reçoit par une fimplicité cre-, ! - 
dulp , ou de celles qui quoy qtfobfpures d’elles-* !• 
mêmes ont neanmoins un fondement tres-io- 
lide , je les conlîdere d’une maniéré toute dif- 
ferente. Cette négligence en une affaire où il 
s’agit d’eux-mêmes, de leur éternité , de leur 
tour, m’irrite plus qu’elle ne m’attendrit ; elle 
m’étonne & m’épouvante; c’eft un monftre 
pour moy. Je nedis.pas ceq' par le zele pieux 
d’une dévotion fpirituelle; Je pretendsau con-; 
traire que l’amour propre , que l’intereft hu- 
main, que la plusfimplelumierede la raifon 
nous doit donner ces fentimens. Il ne faut 
voir pour cela que ceque voyent les perfonnes 
les moins éclairées. , 

Il ne faut pas avoir l’ame dort élevée pour 
comprendre qu’il n’y ai painjtf-.icy de fatisfa- 
élion véritable & folide, que tous nos plai- 
fïrs ne font que vanité,, que nos.maux font. in- 
finis, & qu 'enfin la mort qui nbusintenace à 
chaque inftaut nous doit menthe dans peu d’an? 
nées, Jte petmeftre en peu.- dfc,joiirs.dans,tra 
état éternel de bonheur ,v ourdemailieur^ ou 
d’aneantifTement. Entre nous, feciel, l’en- 
fer, ou le neant ii n'y.a doncîque la vie qui efl 
la chofe du monde krplus. fragile j le ciel 
•n’eftant pas certainement pour ceux qui doul 
tent fi leur ameielt immortelle^ ils n’ont &atir 
tendre que Ifenfer ou leneant.,. 4 

Il n’y a rien ile<plus réel que celai UY dft phif 
terribl?* Faifons tant que mous, voudrons ids 
braves-; • voi la la fin qui attend la plqsibelfevi* 
du monde., , ; * -, •• - , '1 

. C’eft .en vain qu ils détournent leur penfée 
e ■. , i de 



Digrtized 



i f 



Contre l Indrff. des Athéei. y 

de cette éternité qui lesartend , comme s’ils I. 
la poavoient anéantir 1 en 11’y penfant point. — — 
Elle fubfifte malgré eux, elle s'avance , &la 
mort qui la doit ouvrir les mettra infaillible- 
ment dans peu de temps dans l’horrible ne- 
ceffité d’eftre éternellement ou apeantis , ou 
malheureux. :::• :-3 : J ‘.c. i» . .. 

Voilà un doute d’une terriblç confequcnce; 

& -c’eft déjaafluiémenrun très-grand mal que 
d’eftre. dans ce doutes .maïs c’dtan moins un 
devoir indifpenlàble de chercher quand on y 
eft.Aînfi celuy qui doute & qurne cherche pas 
eft tout enfemble & bien injufte , & bien mal- 
heureux.. Que s’il eft avec cela tranquille & 
fatisfait qufihén fafle profeflipn 3; 8 c enfin 
qu’il eh fafle vanité } & quecefoit dé cet état- 
même qu’il faifolefujet de fa jpye & de fa va- 
nité r je .ri’ay point de termes pour qualifier 
une fi extravagantecreature. • 

. Ou peut-on prendre ces fentimens ? Quel 
fu jetde joye rrouvctt.’on à n’attendre plus que 
des miferes fans refource ? Quel fujet de vani- 
té ’ de fe vaisidatys dés obfcuritez impénétra- 
bles? Quelle coüfolatipndeui’artendre jamais 
de confolaceur ? 

- Ce repos dans cette ignorance eft une chofe 
monftrueufe > 8 c dont il faut faire fentir l’ex- 
travagance & la ftupidité à ceux qui y paftent 
leur vie , en leur reprefehtant ce qui fe pafte en 
eux-mêmes , pour les confondre par la vue de 
leur folie. Car voiey commentraifonnentles 
hommes quand ils choififfenc de vivre dans 
ceçte ignorance de ce qu’ils font lansenre- 

chercher d ’éclairciffemenr. 

E 7 Te 
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Je ne fçay qui ma mis au monde , ny ce que 
c’eft que le monde, ny que moy-même. Je 
fuis dans une ignorance terrible de toutes cho- 
fes. Je ne fçay ce que c’eft que mon corps, que 
mesfens, que mon âmes & cette partie mê- 
me de moy qui penfe ce que je dis , & qui fait 
reflexion fur tout & fur elJe-mefme,ne fe.con-» 
noift non plus quele refte. Je voisces effroya- 
bles efpaces de l’Univers qui m’enferment, & 
je me trouve attaché à un coin de cette vafté 
eftenduë , fans fçavoir pourquoy je fuis plûtoft » 
placé en ce lieu qu’en un autre , ny pourquoy 
ce peu de temps qui m’eft donné à vivre m’eft 
affigné à ce point plutoft qu’à un autre de tou-: 
te l’éternité qui m’aprecedé, &!de toutecelle' 
qui me fuit. Je ne voisque des infinirez de tou- 
tes parts qui m’engloutiffenc commeun ato- 
me , & comme une ombre qui ne dure qu’un 
inftant fans retour.Tout ce que je connois c’eft 
que je dois bientoftmourirsmais ce que j’igno- 
re le plus c’eft cette mortnmefme que je ne 
fçaurois éviter. xiuô yt ?.y % : a si 

Comme je ne fçay d’où je viens , auffi ne 
fçay-je où je vas j & je fçay feulement qu’eh 
fortant de ce monde je tombe pour jamais ou 
dans le néant , ou dans les mains d’un Dieu ir- 
rité , fans fçavoir à laquelle de ces deux condi- 
tions je dois eftre éternellement en partage. 

Voilà mon eftat plein demifere, defoi- 
bleffe, d’obfcurité. Et de tout cela je conclus 
que je dois donc pafler tous les jours de ma vie 
fans fonger à ce qui me doit arriver , &que 
je n’ay qu’à fuivre mes inclinations fans réfle- 
xion & fans inquiétude, en failànt tout ce qu’il 

faut 
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faut pour tomber dans le malheur éternel au I. 
cas que ce qu’on en dit foie véritable. Peut- 
eftre que je pourrais trouver quelque éclaircif- 
fement dans mes doutes* mais je n’en veux pas 
prendre la peine , ny faire un pas pour le cher- 
cher j & en traittant avec mépris ceux qui fc 
travailleraient de ce foin^e veux aller fanspré- 
voyance & fans crainte tenter un fî grand évé- 
nement , 8c me laiffer mollement conduire à 
la mort dans l’incertitude de l'éternité de ma 
condition future. 

En vérité il eft glorieux à la Religion d’a- 
voir pour ennemis des hommes fi déraifonna- 
bles j & leur oppofition luy eft h peu dange- 
reufe , qu’elle fert au contraire à l’établiife- 
ment des principales veritez qu’elle nous en- 
feigne. Car la foy Chrétienne ne va principa- 
lement qu’à eftablir cesdeux chofes , la corru- 
ption de la nature , & la rédemption de J E- 
s u S-C h r 1 S T. Or s’ils ne fervent pas à 
montrer la vérité de la rédemption par la fain- 
teté de leurs moeurs , ils fervent au moins ad- 
mirablement à montrer la corruption de la 
nature par des fentimens fi dénaturez. 

Rien n’eft fi important à l’homme que fon 
eftat j rien ne luy eft fi redoutable que 1 éterni- 
té. Et ainfi qu’il fe trouve des hommes indif- 
féreras à la perte de leur eftre, & au péril d’une 
éternité de mifere , cela n’eft point naturel. 

Ils font tour autres à l’égard de toutes les au- 
tres chofes : ils craignent jufqu’aux plus peti- 
tes,ils les prévoyent, ils les Tentent i & ce mê- 
me homme qui pafte les jours & les nuits dans 
la rage 8c dans le defefpoir pour la perte d’une 
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charge, ou pour quelque offenfe imaginaire à 
fon honneur , eft celuy-là même qui fçait qu’il ~ 
va tout perdre par la mort , & qui demeure 
neanmoins fans inquiétude, fans trouble & fans • 
émotion. Cette étrange infenfibilité pour les 
chofes les plus terribles dans un cœur fi fenfi- 
ble aux plus legeres , eft une chofe monftrueu- 
fe j c’eft un enchantement incomprehenfible, 
& un affbupiffement furnaturel. 

Un homme dans un cachot ne fçachant 5 
fon arreft eft donné, n’ayant plus qu’une heure» 
pour l’apprendre , & cette heure luffifant , s’il 
fçait qu'il eft donné, pour le faire révoquer , ri 
eft contre la nature qu’il employé cette heure- 
là non à s’informer fi [cet arreft eft. donné, 
mais à Joiier & à fe divertir. C’eft l’eftat où fe^ 
trouvent ces perfopnes, avec cette différence 
que les maux dont ils font menacez font bien 
autres que la fimple perte de la vie & un fup- 
plice paffager que ce prifonnieràpprehende- 
roit. Cependant ils courent fans foucy dans- 
le précipice après avoir mis quelque chofe de- 
vant leurs yeux pour s’empefcner de le voir, 8c 1 , 
ils fe moquent de ceux qui les en avertiffent. ; 

Ainfi non feulement le zele de ceux qui cher- 
chent Dieu prouve la véritable Religion, mais 
auffi l’aveuglementde ceux qui ne le cherchent 
pas, & qui vivent dans cette horrible négligen- 
ce. 11 faut qu’il y ait un étrange renverfement 
dans la nature de l-’homme pour vivre dans cet 
eftat , & encore plus pour en faire vanité. Car 
quand ils auraient une certitude entière qu’il* 
n’auroient rien à craindre après la mort que de 
tomber dans le néant , ne feroivce pas un fujec 
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de defefpoir plûtoft que de vanité? N’cft-ce I. 

donc pas une folie inconcevable, n'en étant pas 

afiurez, de faire gloire d’eftre dans ce doute ? 

Et neanmoins il eft certain que 1 homme eft fi 
dénaturé qu’il y a dans ion cœur une femence 
de joye en cela. Ce reposbrutal entre la crainte 
de 1 enfer, & du néant femble fi beau, que non 
feulement ceux qui font véritablement dans ce 
doute malheureux s’en glorifient > mais que 
ceux-même qui n’y fonc pas croyent qu’il leur 
eft glorieux de feindre d’y eftre. Car l’expe- 
rience noufrfait voir que la plufpart de ceux qui 
s’en meflent font de ce dernier genre j que ce 
font des gensqui fe contrefont, &qui ne fontpas 
tels qu ils veulent paroitre. Ce font desperfon- 
nes qui ont oui dire que les belles maniérés du 
monde confiftent à faire ainfi l’emporté. C’eft 
ce qu ils appellent avoir fecoué le joug ;■ &la 
plupart ne le font que pour imiter les autres. 

Ivlais s’ils ont encore tantfoit peu de fens cô- 
munj il n’eft pas difficile de leur faire entendre 
combien ils s’abufent en cherchant par la de 
l’eftime. Ce n’eft pas le moyen d’en acquérir, 
je dis même parmy les perfonnes du monde qui 
jugent fainement des chofes^ qui fçavent que 
la feule voye d’y reüffir c’eft de paroiftre hon- 
nefte,fidele,judicieux,& capable de fervir uti- 
lement fes amis j parce que les hommes n’ai- 
ment naturellement que ce qui leur peut-eftre 
utile. Or quel avantage y a-t’ilpour nous à oüir 
dire à un homme qu lia fecoüe le joug, qu’il ne 
croit pas qu’il y ait un Dieu qui veille fur fes a- 
6tions,qu’il'fe confidere côme feul maître delà 
conduite qu^l nepenfe à en rendre comte qu’à 

foy- 
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foy-même.Penfe-t’il nous avoir porté par là à 
avoir déformais bien de la confiance en luy, & 
à en attendre des confondons, des confeils, & 
des fecours dans tous les befoins de la vie?Pen- 
fe-t’il nous avoir bien réjouis de nous dire 
qu’il doute fi noftre ame eft aurre chofe qu’un 
peu de vent & de fumée, & encore de nous le 
dire d’un ton de voix fier &. content ? Eft-cc 
donc une chofe à dire gayement j & n’eft-ce 
pas une chofe à dire au contraire triftement, 
comme la chofe du monde la plus trille ? 

S’ils y penfoicnt ferieufement, ils verroient 
que cela eft fi mal pris,fi contraire au bon fens, 
fi oppofé à l’honnefleté , & fi éloigné en toute 
maniéré de ce bon air qu’ils cherchent , que 
rien n’eft plus capable de leur attirer le mépris 
& l’averfion des hommes , & de les faire pair 
fer pour des perlonnes fans efprit & fans juge- 
ment. Et en effet fi on leur fait rendre compte 
de leurs fentimens & des raifons qu’ils ont de 
douter de la Religion , ils diront des chofes fi 
foibles & fi baffes qu’ils perfuaderont plûtoft 
du contraire. C’étoit ce que leur difoit un jour 
fort à propos une perfonne: Si vous continuez 
à difcourir de la forte, leur difoit-il , en vérité 
vous me convertirez. Et il avoit raifon j car 
qui n’auroit horreur de fe voir dans des fenti- 
mens où l’on a pour compagnons des perfon- 
nes fi méprifables. 

Ainfi ceux qui ne font que feindre ces fen- 
timens , font bien malheureux de contrain- 
dre leur naturel pour fe rendre les plus imper- 
tinens dçs hommes. S’ils font fâchez dans le 
fond de leur cœur de n’avoirpasplusdelu- 

mie- 



Contre tlndiff. des Athées. 1 1 

miere, qu’ils ne diflimulent point. Cette de- I. 
claration ne fera pas honteufe. Il n’y a de — 
honte qu’à n’en point avoir. Rien ne décou- 
vre davantage une étrange foiblefle d’efprit 
que de ne pas ccnnoiftte quel eft le mal- 
heur d’un homme fans Dieu. Rien ne mar- 
que davantage une extrême baflefle de cœur 
que de ne pas fouhaiter la vérité des promefîes 
éternelles. Rien n’eft plus lafche que de fai- 
re le brave contre Dieu. Qu’ils lai fient donc 
ces impietez à ceux qui font aflez mal nez pour 
en eftre véritablement capables : qu’ils foient 
moins honneftes gens , s’ils ne peuvent enco- 
re eftre Chrétiens : & qu’ils reconnoiflent en- 
fin qu’il n’y a que deux fortes de perfonnes 
qu’on puifle appeller raifonnabless ou ceux qui 
fervent Dieu de tout leur cœur , parce qu’ils 
le connoiflent 3 ou ceux qui le cherchent de 
tout leur cœur , parce qu’ils ne le connoiflent 
pas encore. 

C’eft donc pour les perfonnes qui cherchent 
Dieu finceremcnt , & qui reconnoiflant leur 
mifere, défirent véritablement d’en fcrtir,qu’il 
eft jufte de travailler, afin de leur aider à trou- 
ver la lumière qu’ils n’ont pas. 

Mais pour ceux qui vivent fans le connoiftre 
& fans le chercher , ils fe jugent eux-mêmes fi 
peu dignes de leur foin, qu’ils ne font pas dignes 
du foin des autres: & il faut avoir toute la cha- 
rité de la Religion qu’ils méprifent , pour ne 
les pas méprifer jufqu’à les abandonner dans 
leur folie.Mais parce que cette Religion nous 
oblige de les regarder toujours tant qu’ilsfe- 
ronc en cette vie comme capables de la grâce 

qui 
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qui peut les éclairer , & de croire qu’ils peu- 
— vent eftre dans peu de temps plus remplis de 
foy que nous ne fournies, & que nous pouvons 
au contraire tomber dans l’aveuglement où ils 
font j il faut faire pour eux ce que nous vou- 
drions qu’on fift pour nous fi nous eftions en 
leur place , & les appeller à avoir pitié d’eux- 
■ ' / mêmes , & à faire au moins quelques pas pour 
• tenter s’ils ne trouveront point de lumière. 
Qu’ils donnent à la leélure de cet ouvragé 
quelques unes de ces heures qu’ils employenÉ 
fi inutilement ailleurs. Peut-eftre y rencon- 
treront-ils quelque chofe , où du moins ils n’y 
perdront pas beaucoup. Mais pour ceux qui y 
apporteront une fincerité parfaite & un véri- 
table defir de connoiftre la vérité, j’efpere 
qu’fis y auront fatisfa&ion , & qu’ils feront 
convaincus des preuves d’une Religion fi divi- 
ne que l’on y a ramaffées. 



I I. 
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I. T A vraye Religion doit avoir pour mar- 
.1 .j que d’obliger à aimer Dieu. Cela eft 
bien jufte. Et cependant aucune autre que la 
noftre ne l’a ordonné. Elle doit encore avoir 
connu la concupifcence de l’homme , & l’im- 
puifTance où il eft par Iuy-même d’acquérir la 
vertu. Elle doit y avoir apporté les remedes, 
dont la Driere eft le principal. Noftre Reli- 
gion a fait tout celaî & nulle autre n’a ja- 
mais demandé à Dieu de l’aimer & de le 
fuivre. V ■ 
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-2. * II faut pour faire qu’une Religion foie 1 1. 

vraye qu’elle ait connu noftre nature. Car la 

yraye nature de l’homme , fon vray bien , la 
Vraye vertu , & la vraye Religion iont chofes 
dont la connoiflànce eft infeparable. Elle doit 
avoir connu la grandeur la baffefle de 
l’homme , & la raifon de l’un & de l’autre. 
Quelle autre Religion que la Chreftienne a 
connu toutes ces chofes? 

3.. * Les autres Religions, comme les Pa- 
yennes , font plus populaires j car elles confi- 
dent toutes en extérieur j mais elles ne font 
pas pour les gens habiles. Une Religion pu- 
rement intellectuelle feroit plus proportion- 
née aux habilesj mais elle ne ferviroit pas au 
peuple. La feule Religion Chrétienne elt pro- 
portionnée à tous , eftant meflée d’exterieur 
& d intérieur. Elle éleve le peuple àl’inte- 
rieur , & abbaifle les fuperbes à l 'extérieur, & 
n’eft pas parfaite fans les deux. Car il faut que 
le peuple entende l’efprit de la lettre , que les 
habiles foûmettent leur efprit à la lettre , en 
pratiquant ce qu’il y a d’exterieur. 

4. * Nous fommes haiffables; la raifon nous 
en convainc. Or nulle autre Religion que la 
Chrétienne ne propofe de fe haïr. N ulle autre 
Religion ne peut donc être receuë de ceux 
qui fçavent qu’ils ne font dignes que de haine. 

* Nulle autre Religion que la Chreftien- 
ne n’a connu que l’homme eft la plus excel- 
lente créature , & en mefme-temps la plus 
miferable. Les uns qui ont bien connu la réa- 
lité de fon excellence , ont pris pour lâcheté 
& pour ingratitude les fentimens bas que les 
' * • hom- 
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IL hommes ont naturellement d’eux*mêmes. Et 

• les autres qui ont bien connu combien cette 

bafîefle eft effective , ont traité d'une fuperbe 
ridicule ces fentimens de grandeur qui font 
auffi naturels à l’homme. 

6 . * Nulle Religion que la noftre n’a enfei- 
gné que l’homme naît en pe'ché.Nulle fedle de 
Philofophes ne l’a dit. Nulle n*a donc dit vray. 

7. * Dieu eftant caché , toute Religion qui 
ne dit pas que Dieu eft caché n’eft pas verita- 
blej & toute Religion qui n’en rend pas la rai- 
fon , n’eft pas inftruifante. La noftre fait tout 
cela. 

8. * Cette Religion qui confifte à croire 
que l’homme eft tombé d’un eftat de gloire & 
de communication avec Dieu , en un eftat de 
trifteffe, depenitence, & d’éloignement de 
Dieu, mais qu’enfin il feroit rétably par un 
Meflîe qui devoit venir , a toujours efté fur la 
terre. Toutes chofes ontpafle, & celle-là a 
fubfifté pour laquelle font toutes chofes. Car 
Dieu voulant fe former un peuple faint qu’il 
fepareroitde toutes les autres nationSjqu’il dé- 
îivreroit de fes ennemis,qu’il mettroit dans un 
lieu de repos , a promis de le faire, & de venir 
au monde pour cela , & il a prédit par fes Pro- 
phètes le temps & la maniéré de fa venue. Et 
cependant pour affermir l’efperance de fesElûs 
dans tous les temps , il leur en a toûjours fait 
voir des images & des figures, & il ne les a ja- 
mais laiflez fans des aflurances de fa puifiance 
& de fa volonté pour leur falut. Car dans la 
création de l’homme, Adam en eftoit le té- 
moin , & le dépofitaire de la promeffe du Sau- 
veur 
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vèur qui devoit naiftre de la femme. Etquoy 
que les hommes étant encore lî proche de la 
création ne pufTent avoir oublié leur création, 
& leur chûte, & la promdfe que Dieu leur 
a voit faite d’un Redempteurjneanmoins com- 
me dans ce premier âge du monde ils fe laifle- 
rent emporter à toutes fortes de defordres, il y 
avoir cependant des Saints, comme Enoch, La- 
taech, & d’autres qui attendoient en patience 
le Chrift promis dés le commencement du 
monde. EnfuiteDieuaenvoyéNoë,quiavu 
la malice des hommes au plus haut degré; & il 
l’a fauve en noyant toute la terre par un mira- 
cle qui marquoit âflfez,& le pouvoir qu’il avoir 
de fauver le monde , & la volonté qu’il ayoic 
de le faire , & de faire naiftre de la femme ce- 
luy qu’il avoitpromis.Ce miracle fuffifoit pour 
aftérmir l’efperance des hommes; & la mémoi- 
re en eftant encore aflèz fraifehe parmy eux. 
Dieu fit fes prômefiès à Abraham qui eftoit 
tout environné d’idolâtres, & il luy fit connoî- 
tre le myftere du Meflie qu’il devoit envoyer. 
Au temps d Ifaac & de Jacob l’abomination 
eftoit répandue fur toute la terre ; mais ces 
Saints vivoienten la foy;& Jaçob mouranr,& 
beniflant fes enfans s’écrie par un tranfport qui 
luy fait interrompre fon difeours: J’attens, 
ô mon Dieu, le Sauveur que vous avez pro- 
mis , Jalutare tuum expedabo Domine. 

Les Egyptiens eftoient infeâez & d’ido- 
Iatrie & de magie ; le peuple de Dieu mê- 
me eftoit entrailné par leurs exemples. Mais 
cependant Moyfe & d’autres voyoient celuy 
qu’ils ne Yoyoient pas, &l’adoroienten re- 

gar- 
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1 1. gardant les biens eternels qu’il leur preparoir. 

— — Les Grecs & les Latins enfuite ont fait ré- 

gner les faufies divinitez j les Poètes ont fait 
diverfes Théologies; les Philofophes fe font 
feparez en mille fedtes differentes : & cepen- 
dant il y avoir toujours au cœur delà Judée 
des hommes choifis qui prédifoient la vénuè 
de ce Meflîe qui n’eftoit connu que d’eux. 

Il eft venu enfin en la confommation des 
temps: & depuis quoy qu’on ait vu naître tant 
de fchifmes & d herefies , tant renverfer d’E- 
ftats,tant de changemens en toutes chofes;cet- 
te Eglife qui adore celuy qui a toujours efté 
adoré a fubfifté fans interruption. Et ce qui eft 
admirable, incomparable, & tout-à-fait divin, 
c’eft que cette Religion quiatoûjoursduréa 
toujours été combattue. Mille-fois elle a été à 
la veille d’une deftru&ion univerfellej&routes 
les fois qu’elle a été en cet état. Dieu l’a rele- 
vée par des coups extraordinaires de fa puiiïàn- 
ce. C’eft ce qui eft eftonnant, & qu’elle s’eft 
maintenue fans fléchir & plier fous la volonté 
des tyrans. 

9. * Les Eftats périraient fi on ne faifoit 
plier fouvent les loix à la neceflité. Mais ja- 
mais la Religion n’a fouflert cela , & n'en a 
ufé. Audi il faut ces acommodeinens , ou des 
miracles. Il n'eft pas eftrange qu’on feconfer- 
ve en pliant , & ce n’eft pas proprement fe 
maintenir ; & encore péri fient-ils enfin entiè- 
rement : il n’y en a point qui ait duré 1 500. 
ans. Mais que cette Religion fe foit toûjours 

f maintenue , & inflexible ; cela eft divin. 

10. * Il y aurait trop d'obfçurité fi la vérité 

n’à- 
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n’avoit pas des marqués viftbles. C’en eft une I !■ 
admirable qu’elle fe foit toujours confervée — — 
dans une Eglife & une aflembi ! e vifîbie. Il y 
auroic trop de clarté s’il n’y avoir q-i’un fenti- . 
ment dans cette Eglife : mais pour reconnût- 
tre quel eft le vray , il n’y a qu’à voir quel ef 
celuy qui y a toujours elle : car il eft certain 
que le vray y a toujours efté , & qu’aucun faux 
n'y a toujours efté. 

11. * Ainfi le Meflie a toûjours efté crû. La - 
tradirion d’Adam eftoit encore nouvelle en 
Noé & en Moyfe. Les Prophètes l’ont prédit , 
depuis, en prédifant tou jours d’autres chofes 
dont les évenemens qui arrivoient de temps en 
temps à la veuë des hommes marquoient la 
vérité de leur million , & par confequent celle 
de leurs promefles touchant le Meflie. Ils ont 
tous dit que la loyqu ils avoient n’éroit qu’en 
attendant celle du Meflie j que jufques la elle 
feroit perpétuelle , mais que l’autre dureroic 
éternellement ; qu’ainfi leur lay ou celle du 
Meflie dont elle eftoit la promette, feroient 
toûjours fur la terre. En effet elle a toûjours 
duré;& J E S u S-C h R 1 s T eft venu dans tou- 
tes les circonftances prédites. Il a fait des mi- 
racles , & les Apoftresaufîi-, qui ont converty 
les Payens ; & par là les Prophéties étant ac- 
complies le Meflie eft prouvé pour jamais. 

12. * Je vois phifieurs Religions contraires, 

& par confequent toutes faulles excepté une. 
Chacune veut eftre crue par fa propre authori- 
ré, & menace les incrédules. Je ne les crois 
donc pas là-deflus ; chacun peut dire cela, cha- 
cun fe peut dire Prophète. Mais je vois la Re- 
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ligion C^rçcienne oj^te trouve desÇraphfj^' 
accomplies , & pncinfinité de miracles fi brç^ 
atteliez qu'orxn'en peut raifonnablement douf 
ter. Et c’qft ce que je ne trouve point dans les 
autres* 

tg. 13. * Lafeule Religion contraire à lan^tuçç 
èn l’eftat qu’elle ell , qui combat toûsnps.pla^ 
£rSi & qui paroift d’abord 
commun , eu la feule qûï ait toujouts 
-14. * Toute la conduite des c^£eSvd»it‘ 
avoir pour objet l’établilfement & la grandeur 
de la Religion : les hommes doivent avoir en 
eux-mefmes des fentimens conformes à-ce 
qu’elle nous enfeigne ; & enfin elle doit eftre 
tellement l’objet & le centre où toutes chofes 
tendent , que qui en fçaura les principes puifle 
rendre raifpn & de toute la nature lie l’hom- 
me en particulier , & de toute la conduite du 
monde en général. . ., t 

Sur ce fondement les impiesprennent lieu 
de blafphemer la Religion Chrefticnne , parçç 
qu’ils la connoiflent mal. Ils s’imaginent qu’eT 
le confifte fimplement en ladouÊtipn. djw 
Dieu confideré comme grand » puiflant , & 
éternel j ce qui ell proprement le Deïfme 
prefque aufli éloigné de la Religion Chre- 
ilienne que l’Atheïfine qui y ell tout-à-fait 
contraire. Et de là, ils concluent que cette Re- 
ligion n’éll pas véritable j parce que fi elle 
l’elloic, il faudrait que Dieu le manifellafiaipç 
hommes par des preuves' fi ^nfiblesqq’ilftj^ 
impollible queperfonnele mefconnùt. - 
Mais qu’ils en concluent ce qu’ils voudront 
contre le Deïfme 3 ils n’en conclueront rien 
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contre la Religion Chreftienne qui reconnoift 
que depuis le péché Dieu ne fe montre point 
aux hommes avec toute l’évidence qu’il pour-? 
roit faire , & qui confifte proprement au my- 
ftere du Rédempteur , qui unifiant en luy les 
deux natures divine & humaine , a retiré les 
hommes de la corruption du péché pour les 
reconcilier à Dieu en fa perfonne divine. 

Elle enfeigne donc aux hommes ces deux ve- 
rirez , & qu’il y a un Dieu dont ils font capa* 
blés , & qu’il y a une corruption dans la natu- 
re qui les en rend indignes. Il importe égale- 
ment aux hommes de connoifire 1 un & 1 au- 
tre, de ces points ; & il eft également dange- 
reux à l’homme de connoifire Dieu fans con- 
noiftre fa mifere, & de connoifire fa mifere 
fans connoifire le Rédempteur qui l’en peut 
guérir. Une feule de ces connoilîànces fait ou 
1 orgueil des Philofophesquiontconnu Dieu 
& non leur mifere , ou le defefpoir des Athées 
qui connoifient leur mifere fans Rédempteur. 

Et ainfi comme il eft également de la necef- 
fité de l’homme de connoifire ces deux points, 
il eft au (fi également de la mifericorde de Dieu 
de nous les avoir fait connoiftre. La Religion 
Chrétienne le faitjc’eft en cela qu’elle confite. 

Qu on examine l’ordre du monde fur cela,' 
& qu’on voye fi toutes chofes ne tendent pas à 
rétabliflement des deux chefs de cette Reli- 
gion. . : - 

15. * Si l’on ne fe connoift plein d’orgueil, 
d’ambition , de concupifcence, de foiblefie,de 
mifere, &: d’injuftice , on eft bien aveugle. Et 
fi en le connoilfant on ne defire d’en eftre deii- 

F z vi é 3 
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vré j que peut-on dire d’un homme fi peu rai- 
fonnable ? Que peut-on donc avoir que de l’e- 
ftime pour une Religion qui connoift fi bien les 
défauts de 1 homme $ & que du defir pour la 
vérité d’une Religion qui y promet des reme- 
des fi fouhai tables ? 

1 6 . *11 eft impoffible d’envifager toutes les 
preuves de la Religion Chreftienne ramafifées 
enfemble , fans en reftentir la force, à laquelle 
nul homme raifonnable ne peut refifter. 

Que l’on conlîdere fon ellablifiement :qu’u- 
ne Religion fi contraire à la nature fe foie efta- 
blie par elle-même > fi doucement , fans au- 
cune force ny contrainte j & fi fortement 
neanmoins qu’aucuns tourmens n’ont pu em- 
pefeher les Martyrs de la confeflfer 5 & que 
tout cela fe loic fait non feulement fans l’afll- 
ftance d’aucun Prince, mais malgré tous les 
Princes de la terre qui l’ont combat ué. 

Que l’on confiderelafainteté, la hauteur 
& l’humilité d’une ame Chreftienne. Les Phi- 
lofophes Payens fe font quelque fois relevez 
au-deffus du refte des hommes par une ma- 
niéré de vivre plus réglée , & pardesfenti- 
mens qui avoient quelque conformité avec 
ceux du Chriftianifme. Mais ils n’ont jamais 
reconnu pour vertu ce que les Chreftiens ap- 
pellent humilité ; & ilsl’auroient même crüë 
incompatible avec les autres dont ils faifoient 
profefïïon. Il n’y a que la Religion Chre- 
ftienne qui ait feeu joindre enfemble des cho- 
fes qui avoient paru jufques-là fi oppofées , & 
qui ait appris aux hommes que bien loin que 
l’humilité loit incompatible avec -les autres 

' ver- 
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vertus, fans elle toutes les autres vertus ne font 1 1. 

que des vices & des défauts. ' — — 

Que l ’on confidere les merveilles de l'Ecri- 
tureSainte qui font infinies , la grandeur & la 
fublimité plus qu’humaine des chofes qu’elle 
contient, & la fimplicité admirable de fon (ly- 
le qui n’a lien d’affetté , rien de recherché , 5 c 
qui porre un cara&ere de vérité qu’on ne fçau- 
roit defa vouer. 

X^ue l’on confidere la perfonne de Jesus- 
' C h r i st en particulier. Quelque fentiment 
qu’on ait de luy , on ne peut pas difconvenir 

3 u’il n’euft un efprit très-grand & tres-relevé, 
ont il avoir donné des marques dés fon enfan- 
ce devant les Do&eurs de la Loy :& cependant 
au lieu de s’appliquer à cultiver ces talens par 
l’eftude & la fréquentation des fçavans, il paf- 
fe trente ans de fa vie dans le travail des mains 
& dans une retraite entière du monde," 5 c pen- 
dant les rrois années de fa prédication, il appel- 
le à fa compagnie &choifit pour fesApoftres 
des gens fans feience,fans eftude,fanscreditj& 
il s’attire pour ennemis ceux qui pafioient pour 
les plus fçavans & les plus fages de fon temps. 

C’eû une étrange conduite pour un homme 
qui a delfein d établir une nouvelle Religion. 

Que l’on confidere en particulier ces Apô- 
tres choifis par J e s u s-C h r I S T , ces gens 
fans lettres, fans eftude,& qui fe trouvent tout 
d'un coup affez fçavans pour confondre les 
plus habiles Philofophes,& afifez forts pour re- 
fifter aux Roys & aux tyrans qui s’oppofoient 
à l’eftabli dement de la Religion Chreftienne 
qu’ils ànnonçoienc. 

F 3 Que 
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Que l’on confidere cette fuite merveilleufe 
de Prophètes qui le font fuccédez les uns aux 
autres pendant deux mille ans, & qui ont tous 
prédit , en tant de maniérés differentes jufques 
aux moindres circonftances de la vie de J E4 

5 u s-C h.r I s T, de fa more , de fa Refurre- 

dtion, de la million des Apoffres , de la prédi- 
cation de l’Evangile , de la converlîon des Na- 
tions , & de plulieurs autres chofes qui concer- 
nent l’établilfement delà Religion Chrétien- 
ne & l’abolition du Judaïfme. ; . 

Que l’on confidere Taccompliflement ad- 
mirable de ces Prophéties qui conviennent li 
parfaitement à la perfonne de Jésus-Christ* 
qu’il eft impoflible de ne le pas reconnoiftre $ 
à moins de le vouloir aveugler foy-même. 

Que l’on confidere l’eftat du peuple Juif Sc 
devant & apres la venue de Jesus-Christ, 
fon elïat flori fiant avant la venue du Sauveur, 

6 fon eftat plein de miferes depuis qu'ils l’ont 
rejette: car ils font encore aujourd’huy fans 
aucune marque de Religion fans Temple , 
fans facrifices, difperfez par toute la Terre , 
.le mépris & le rebut de toutes les Nations. 

Que l’on confidere la perpétuité de la Reli- 
gion Chreftienne qui a toujours fubfifié depuis 
le commencement du monde , foit dans les 
Saints de l’ancien Teftament , qui ont vefeu 
dans l’atten te de Jesus-Christ. avant fa 
venue -, foit dans ceux qui l’ont receu & qui 
ont crû en luy depuis fa venue s au lieu que 
nulle autre Religion n’a la pepetuité, qui etl la 
principale marque de la véritable. 

. Enfin que I on confidere la fainietc de cette 
. •- i Re- 
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Religion, fa doctrine qui rend raifon de tout III. 

jufques aux contrarierez qui fe rencontrent 

dans l’homme , & toutes les autres chofes fin- 
gulieres , furnaturelles & divines qui y écla- 
tent de toutes parts. 

Et qu’on juge apres tout cela s’il eft poflï- 
ble de douter que la Religion Chreftienne ne 
foie la feule véritable ; & ii jamais aucune au- 
tre a rien eu qui en approchait. 

' ln - • • . • 

Véritable Religion prouvée par les contrariétés 
qui font clans l'homme^ par le péché originel. 

I. T Es grandeurs & lesmiferes de l’homme 
L.u font tellement vifïbles, qu’il faut necef- 
fairement que la véritable Religion nous e:i- 
feigne au’il y a en luy quelque grand principe 
de grandeur,& en meme- temps quelque grand 
principe de mifere.Car il faut que la véritable 
Religion connoiffe à fond nôtre nature , c’eft- 
à-dire qu’elle connoifie tout ce qu’elle a de 
grand, & tout ce qu’elle a de miferable , & la 
raifon de l’un &de l’autre. Il faut encore qu’el- 
le nous rende raifon des étonnantes contrarie- 
rez qui s’y rencontrent. S’il y a un feul principe 
de tour,une feule fin de tout, il faut que la vraie 
Religion nous enfeigne à n’adorer que luy , & 
à n’aimer que luy. Mais comme nous nous 
trouvons dans l’impuiflance d’adorer ce que 
nous ne connoilfons pas, & d’aimer autre cho- 
fe què nous; il faut que la Religion qui inlfruit 
de ces devoirs, nous inftruife auili de cette im- 
nuiflance , & qu’elle nous en apprenne les re- 
mèdes. - 

f 4 11» ;■> 
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Il faut pour rendre l’homme heureux qu’el- 
le luy montre qu’il y a un Dieu, qu’on eft obli- 
gé de l’aimer , que noftre véritable félicité eft 
d’être à luy, & noftre unique mal d’être feparé 
de luy ; qu’elle nous apprenne que nous fom- 
mes pleins de tenebres qui nous empelchent 
de le connoitre & de l’aimer , & qu'ainfi nos 
devoirs nous obligeant d’aimer Dieu, & noftre 
concupiicence nous en détournant , nous fom- 
mes pleins d’injuftice. 11 faut qu’elle nous ren- 
de raifon de l’oppofition que nous avons àDiea 
& à noftre propre bien. Il faut qu’elle nous en 
enfeigne les remedes, & les moyens d’obtenir 
ces Kemedes. Qu’on examine fur cela toutes 
les Religions du monde,&qu’on voye s’il y en 
a une autre que la Chrétienne qui y fatisfaflfe. . 

Sera ce celle qu’enfeignoient les Philofo- 
phes qui nous propofent pour tout bien un 
bien qui eft en nous ? Eft-celà le vray bien ? 
Ont-ils trouvé leremede à nos maux ? Eft-ce 
avoir guéri la préfomption de l’homme que de 
l’avoir égalé à Dieu? Et ceux qui nous ont éga- 
lé aux belles, & qui nous ont donné lesplaifirs 
de la terre pour tout bien, ont-ils apporte le re- 
mède à nosconcupifcences ? Levez vos yeux 
versDieUjdifentlesuns,' voyez celuy auquel - 
vous reflemblez & qui vous a fait pour l’ado- 
rer. Vous pouvez vous rendre femblable à luyj 
la fagelfe vous y égalera fi vous voulez la fui- 
vre. Et les autres difent : Baillez vos yeux 
vers la terre, chétif ver que vous étes,& regar- 
dez les belles dont vous elles le compagnon. 

Que deviendra donc l’homme ? Sera-t’il 
égal à Dfeu , ou aux belles ? Quelle effroyable 

di- 
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diftance ! Que ferons-nous donc ? Quelle Re- I IT.' 

ligion nous enfeignera à guérir l’orgueil , & la — — 

concupifcence ? Quelle Religion nous enfei- 
gnera noftre bien , nos devoirs , les foiblefles 
qui nous en détournent les remedes qui les 
peuvent guérir i & le moyen d’obtenir ces re- 
medes! V oyons ce que nous dit fur tout cela la 
Sageffe de Dieu qui nous parle dans la Reli- 
gion Chreftienne. • 

C’eft en vain, ô homme, que vous cher- 
chez dans vous-mefme le remede à vos mi? 
feres. Toutes vos lumières ne peuvent arri- 
ver qu’à connoiftre que ce n’eft point en 
vous que vous trouverez ny la vérité ny le 
bien. Les Philofophes vous l’ont promis s ils 
n’ont pû le faire. Ils ne fçavent nyqueleft 
voftre véritable bien , ny quel eft voftre véri- 
table eftar. Comment auroient-ils donné des 
remedes à vos maux, puifqu’ils ne les ont pas 
feulement connus ? Vos maladies principa- 
les font l’orgueil, qui vous fouftrait à Dieu, 

& la concupifcence qui vous attache à la ter- 
re , & ils n ont fait autre chofe qu’entretenir 
au moins une de ces maladies. S'ils vous ont 
donné Dieu pour objet» ce n’a été que pour 
exercer voftre orgueil. Ils vous ont; fait penfer 
que vous luy eftes femblable par voftre nature. 

Et ceux qui ont vu la vanité de cette préten- 
tion vous ont jetté dans l’autre précipice en 
vous faifant entendre que vôtre nature eftoic 
pareille à celle des belles , & vous ont porté à 
chercher voftre bien dans lesconcupîfcences 
<^ui font le partage des animaux. Ce n’eft pas 
la le moyen de vous inftrui re de vos iniuftices. 

F $ Nfrh * 
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IIX. N’attendez donc ny vérité ny confolation des 
hommes. Je fuis celle qui vous ay formé , & 
qui puis feule vous apprendre qui vous eftes* 
Mais vous n’eftes plus maintenant en l’état où 
•je vous ay formé. J’-ay créé 1 homme faint, in- 
nocent, parfait, je l’ay rempli deiumiere & 
d’intelligence.Je luyay communiqué ma gloi- 
re & mes merveilles. L’œil de l’homme 
voyoit alors la Majellé de Dieu. 11 n’eftoit pas 
■dans les tenebres qui l’aveuglent , ny dans la 
mortalité , & dans les miferes qui l’affligent. 
Mais il n’apû foûtenir tant de gloire fans tom- 
ber dans la préfomption. Il a voulu fe rendre 
centre de luy-même , & indépendant de mon 
fecours. 11 s’eft fouftrait à ma domination : & 
s’égalant à moy par le delîr de trouver fa féli- 
cité en luy-même j je l’ay abandonné à luy ; & 
révoltant toutes les créatures qui luy eftoient 
foumifes, je les luy ay rendu enaemies 5 enforte 
qu’aujourd’huy l’homme eft devenu femblable 
aux belles, & dans un tel éloignement de moy 
qu’à peine luy refte-t’il quelque lumière con- 
rufe de fen autheur, tant toutes fes connoilfan- 
ces ont efté éteintes ou troubléesi Les fens in- 
dépendans de la raifon & fouvent maillres de 
la raifon l’ont emporté a la recherche des plai- 
iirs. Toutes les créatures ou l’affligent , ou le 
tentent , & dominent fur luy ou en le foumet- 
-tant par leur force,ou en le charmant par leurs 
:douceurs, ce qui eft encore une domination 
'plusterrible & plüs imperieufe. 

i. * Voilà l’état où les hommes font aujour- 
d’huy , U lèur relie quelque inftinél impuiftant 
du bonheur de leur première nature ilsXonr 
■ >& . a. - \ * pion- 
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plongez dans les miferes de leur aveuglement 
& de leur concupifcence qui eft devenue leur 
fécondé nature. 

3. * De ces principes que je vous ouvre, 
vous pouvez reconnoiftre la caufe de tant de 
contrarierez qui ont étonné tous les hommes, 
& qui les ont partagez. 

4. * Obfervez maintenant tous les mouve- 
mens de grandeur & de gloire que le fentiment 
de tant de miferes ne peut étoufer ; & voyez 
s’il ne faut pas que la caufe en foi t une autre 
nature. 

5. * ConnoilTez donc , fupei be 3 quel para- 
doxe vous êtes à vous-même. Humiliez-vous, 
raifon impuilTante ; taifez-vous , nature imbé- 
cile ; apprenez que l’homme paffe infiniment 
l’homme ; & entendez de voftre mailtre vôtre 
condition véritable que vous ignorez. 

6. * Car enfin fi l’homme n'avoit jamais été 
corrompu il jouiroit de la vérité & de la féli- 
cité avec aflfùrance. Et fi 1 homme n’avoit ja- 
mais eflé que corrompu il n’auroit aucune idée 
ny de la vérité , ny de la béatitude. Mais mal- 
heureux que nous fommes ; & plus que s’il n’y 
avoit aucune grandeur dans noflre condition, 
nous avons une idée du bonheur , & ne pou- 
vons y arriver ; nous fentons une image de la 
vérité , & ne poftedons que le menfonge ; in- 
capables d’ignorer abfolument, &defçavoir 
certainement; tant il eft manifefte que nous 
avons efté dans un degré de perfection dont 
nous fommes malheureufement tombez. 

7. * Qu’eft-ce donc que nous crie cetEe avi- 

dité & cette impuiflance, finon qu’il y a euau- 
• 1 f 6 tro 
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III. trefois en l'homme un véritable bonheur dont 
■■■ 1 ■ il ne luy refte maintenant que la marque & la 
trace toute vuide qu'il elïaye inutilement de 
remplir de tout ce qui l’environne , en cher- 
chant dans les chofes abfentes le fecours qu’il 
n’obtient pas des prefentes & que les unes & 
les autres font incapables de luy donner , parce 
que ce gouffre infini ne peuteftre rempli que 
par un objet infini & immuable ? , . 

8. * Chofe étonnante cependant, que le 
myftere le plus éloigné de noltre connoiflancc 
qui eft celuy de la tranfmiffion du péché origi- 
nel , foit une chofe fans laquelle nous ne pou- 
vons avoir aucune connoifiance de nous- mê- 
mes. Car il eft fans doute qu'il n’y a rien qui 
choque plus nôtre raifon que de dire que le pé- 
ché du premier homme ait rendu coupables 
ceux qui eftant fi éloignez de cette fource fetn- 
blent incapables d’y participer. Cet écoule- 
ment ne nous paroît pas feulement impoffible, 
il nous femble même rres-injufte. Car qu’y 
a-t’il de plus contraire aux réglés de noftre mi- 
fcrable juftice que de damner éternellement 
un enfant incapable de volonté,pour un peche 
où il paroift avoir eu fi peu de part , qu’il eft 
commis fix mille ans avant qu’il fuft en eftrc ^ 
Certainement rien ne nous heurte plus rude- 
ment que cette do&rine. Et cependant fans ce 
myftere le plus incomprehenfible de tous,nous 
fomtnesincomprehenlîbles à nous mêmes. Le : 
nœud de nôtre condition prend fes retours Si 
fes plis dans cet abyfme. De forte que l’hom- 
me eft plus inconcevable fans ce myftere , que 
ce myftere n’eft inconcevable à l'homme* ;< ' 
: - ■ ■ 

• v * *1 
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9. * Le péché originel eft une folie devant 
les hommes; mais on le donne pour tel. On ne ■ 
doit donc pas reprocher le défaut de rai fon en 
cette do&rine, puifqu’on ne prétend pas que 
la raifon y puilTe atteindre. Mais cette folie eft 
plus fage que toute lafagefTe des hommes, - Quod , 
I tultum eji Deijapientius eft hominibus .Car fans 
cela que dira-t’on qu’eft l’homme ? Tout fon 
eftat dépend de ce point imperceptible Et 
comment s’en fuft-il apperceu par fa raifon, 
puifque c'elF une chofe au-de(Tus de fa raifon : 
& que fa raifon bien loin de 1 inventer par fes 
ït voyes, s’en éloigne quand on le luy prefente ? 

10. * Ces deux eftats d’innocence, &de 
corruption eftant ouverts, il eft impoflible que 
nous ne les reconnoiflïons pas. 

Æ 11. * Suivons nos mou vemens , obfervons 
nous nous-mêmes , & voyons fi nous n’y trou- 
verons pas les cara&eres vivans de ces deux na- 
tures. 

12. * Tant de contradi&ions fe trouve- 
roient-elles dans un fujet fimple ? 

Ig. * Cette duplicité de l’homme eft fi vi- 
able qu’il y en a qui ont penfé que nous avions 
deux âmes , un fujet fimple leur paroifiant in- 
capable de telles & fi foudaines varietez,d’une 
préfomption démefurée à un horrible abbat- 
tement de cœur. 

14. * Ainfi toutes ces contrarietez qui fem- 
bloient devoir le plus éloigner les hommes de 
la connoiflance d’une Religion , font ce qui les 
y doit plutoft conduire à la véritable. 

Pour moy j’avoue qu’aufli-toft que la Reli- 
gion Chreftienne découvre ce principe que 
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la Nature des Hommes eft corrompue & def- 
chuè de Dieu , cela ouvre les yeux à voir par 
tout le cara&ere de cette vérité. Car la natu- 
re eft telle qü’elle marque par tout un Dieu 
perdu, & dans l’homme , & hors de l’homme. 

Sans ces divines connoiiïànces qu'ont pu 
faire les hommes, finon ou s’élever dans le fen- 
timent intérieur qui leurrefte de leur grandeur 
pafiée, ou s’abbattre dans la veuè de leur foi- 
blefië prefente?Car ne voyant pas la vérité en- 
tière ils n’ont pu arriver à une parfaire vertu," 
les uns confiderant la nature comme incor- 
rompuë, les autres comme irréparable. Ils 
n’ont pu füir ou l’orgueil,ou la parefle,qui font 
les deux fources de tous les vices j puifqu’ils ne 
pouvoient finon ou s’y abandonner par lafche- 
té 5 ou en fortir par l’orgueil. Car s’ils con- 
noiftoient l’excellence de 1 homme, ils en igno- 
raient la corruption ; de forte qu’ils évitoient 
bien la parelTe 5 mais ils fe perdaient dans l’or- 
gueil. Et s'ils reconnoîfioient l’infirmité de la 
nature , ils en ignoroient la dignité ; de forte 
■qu’ils pouvoient bien éviter la vanité ,• mais 
c’eftoit en fe précipitant dans le defefpoir. " 
De là viennent les diverlës feétes des Stoï- 
ciens & des Epicuriens, des Dogmatiftes & 
des Académiciens, &c. La feule Religion 
Chreftienne a pu guérir ces deux vicesjnon pas 
en chafl’ant l’un par l’autre par la fagefte de la 
terre ; mais en chaffant l’un & l’autre par la 
fimplicité de l’Evangile. Car elle apprend 
aux juftes qu’elle éleve jufqu’à la participa- 
tion de la Divinité-même , qu’en ce fublime 
eftat ils portent encore la fource de toute la 

cor- 
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corruption qui les rend durant toute la vie fu- I 
jets à l’erreur, à la mifere, à la morr,au pechéj — ■ 
& elle crie aux plus impies qu ils font capables 
de la grâce de leur Rédempteur. Ainfi don- 
nant à trembler à ceux qu’elle juftifie , & con- 
folant ceux qu elle condamne, elletempere 
avec tant de juftefle la crainte avec l'efperance 
par cette double capacité qui eft commune à 
tous & delà grâce & du péché, qu’elle abbaifle 
infiniment plus que la feule ra’fon ne peut fai* 
re,mais fans defefperer, - & qu’elle éleve infini- 
ment plus que l’orgueil de la nature, mais fans 
enfler ; faifant bien voir par là qu’eftant feule 
excmpted’erreur&de vice,il n appartient qu’à 
elle & d inftruire & de corriger les hommes. 

. 1 * Nous ne concevons ny l'état glorieux 

d’Adam , ny la nature de fon péché , ny- 4 a 
tranfmirtïon qui s’en eft faite en nous. Ce font 
chofes qui fe font paffées dans un état de natu- 
re tout different du noftre , & qui partent no- 
ltre capacité prefente. Audi tout cela nous eft: 
inutile à fçavoir pour fortir de nos miferes: & 
tout ce qu’il nous importe de connoiftre , c’eft 
que par Adam nous fommes miferables , cor- 
rompus ,Teparez de Dieu 5 mais rachetez par 
J e s u S-C h r 1 S T : & c’eft dequoy nous 
avons des preuves admirables fur la Terre. 

16 ? * Le Chriftianifme eft étrange. Il or- 
donne à l’homme de reconnoiftre qu’il eft vil 
& mefme abominable , & il luy ordonne en 
mefme-temps de vouloir eftre femblable à 
Dieu. Sans un tel contrepoids cette élévation 
le rendroit horriblement vain , ou cet abaifle- 
ment le rendroit horriblement abjeft. 

17. *La 
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III. 17. * La mifere porte au defefpoir: la gmn- 
- deur infpire la préfomption. 

f 18. * L’Incarnation montre à l’homme la 
grandeur de fa mifere par la grandeur du remc- 
de qu’il a fallu. . * • -, 

19. * On ne trouve pas dans la Religion 

Chreftienne un abbaifiement qui nous rende 
incapables du bien, ny une fainteté exempte 
du mal. *. •. ’ 

20. *11 n’y a point de doéhine plus propre 
à l’homme que celle-là , qui l’inftruit de fa 
double capacité de recevoir & de perdre la 
grâce, à caufe du double péril où il eft toujours 
expo fé , de defefpoir ou d’orgueil. 

n.*Les Philofophes ne prefcrivoient point 
des fentimens proportionnez aux deux eftats. 
lis infpiroient dès mouvemens de grandeur 
pure, & ce n’eft pas l’eftat de l’homme. Ils inr 
lpiroient des mouvemens de baftefle pure , & 
c’eft aufli peu l’eftat de l’homme. Il faut des 
mouvemens de baftefle , non d’une baftefle de 
nature , mais de penitence j non pour y de- 
meurer, mais pour aller à la grandeur. Il faut 
des mouvemens de grandeur, mais d’une granr- 
deur qui vienne de la grâce & non du mérité, 
& apres avoir pafle par la baftefle. 

21. * Nui n’eft heureux comme un vray 
Chreftien , ny raifonnable, ny vertueux/ny ai- 
mable. Avec combien peu d’orgueil un Chré- 
tien fe croit-il uni à Dieu? Avec combien peu 
d’abje&ion s’égale-t’il aux vers de la terre ? 

23. * Qui peut donc refufer à cesceleftes 
lumières de les croire , & de les adorer ? Car 
n’eft-il pas plus clair que le jour que nous fenr 

tons 
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tons en nous-mêmes des caractères inneffà ça- IV. 

blés d’excellence? Et n’eft-il pas aufîî véritable 

que nous éprouvons à toute heure Içs effets de 
noftre déplorable condition ? Que nous crie 
donc ce cahos & cette confufîon monftrueufe, 
linon la vérité de ces deux états,avec une voix 
fi puiiïànte , qu’il eft impoffible d’y refifter ? 

IV. 

Il n'ejl pas incroyahle que Dieu s'unifie à 
nous. 

C E qui détourne les hommes de croire 
qu’ils foient capables d’eftre unis à Dieu, 
ir’eft autre chofe que la veuè de leur bafTeffe.’ 

Mais s’ils l’ont bien fincere , qu’ils la fuivent 
auffi loin aue moy, & qu’ils reconnoiflent 
que cette Daffeffe elt telle en effet , que nous 
fommes par nous-mefmcs incapables de con- 
noiftre fi fa mifericorde ne peut pas nous 
rendre capables dé luy. Car je voudrois 
bien fçavoir d’où cette créature qui fe recon- 
noiftfi foible , a le droit demefurer la miferi- 
corde de Dieu , & d’y mettre les bornes 

S ue fa fantaifie luy fuggere. L’homme fçait 
p,eu ce que cjeft que Dieu , qu’il ne fçait 
pas ce qu’il eft: luy-mefme : & tout troublé 
de la veuë de fon propre eftat , il ofe dire que 
Dieu ne le peut pas rendre capable de fa com- 
munication. Mais je voudrois luy demander fi 
Dieu demande autre chofe de luy , finon qu’il 
l’aime ite le connoiffej& pourquoy il croit que 
Dieu ne peut fe rendre connoiffable & aima- 
ble à luy , puifqu’il eft naturellement capable 
d’amour & de connoilfance. Car il eft fans 

don- 
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doute qu’il connoift au moins qu’il eft, &: qu’il 
aime quelque chofe. Donc s’il voit quelque 
chofe dans les ténèbres où il eft , & s’il trouve 
quelque fujet d’amour parmy les chofes de la 
terre , pourquoy , fi Dieu luy donne quelques» 
rayons de fon eiïence , ne fera-t’il pas capable 
de le connoillre , & de l’aimer en la maniéré - 
qu’il luy plaira de fe communiquer à luy ? Il y 
a donc fans doute une prefomption infuppor- 
table dans ces fortes de raifonnemens i quoy 
qu’ils paroilfent fondez fur une humilité appa- 
rente , qui n’eft ny fincere ny raifonnable , fi. 
elle ne nous fait confeflfer que ne fçachant de 
nous-mefmes qui nous fommes , nous ne pou-i 
vons l’apprendre que de Dieu. 

V. 

SoùmiJJion & tifage de la rat fon. 

I. T A derniere démarche de la raifon,c’eft 
.1 de connoiftre qu’il y a une infinité de 
chofes qui la furpaffent. Elle eft bien foible fi 
elle ne va jufques-là. 

2. * Il faut fçavoir douter où il faut, afîurer 
où il faut , fe foumettre où il feut. Qui ne fait 
ainfi n’entend pas la force de la raifon. Il y en, 
a qui pèchent contre ces trois principes , ou en 
afiurant tout comme démonftratif, manque 
de fe connoiftre en démonftration; ou en dou- 
tant de tout, manque de fçavoir où i-1 faut fe 
foûmertre, ou en fe foumettant en tout , man- 
que de f çavoir où il faut juger. 

g.*Sion foumet tout à la raifon, nôtre Reli- 
gion n’aura rien de myfterieux & de fumant» 

rek 
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rel. Si on choque les principes de la raifon, VI. 
noftre Religion fera abfurde & ridicule. — — 

4. * La raifon , dit Saint Auguftin, ne fe 
foûmettroit jamais fi elle ne jugeoit qu’il y a 
des occalïons où elle fe doit foùmettre. il eft 
donc jufte qu’elle fefoùmette quand elle juge . 
qu’elle fe doit foùmettre , & qu’elle ne fe fou- 
mette pas quand elle juge avec fondement 
qu’elle ne le doit pas faire : mais il faut pren- 
dre garde à ne fe pas tromper. 

5. * La pieté eft differente de la fuperftition. 
Pouffer la pieté jufqu’à la fuperftition , c’eft la 
détruire. Los heretiques nous reprochent cet- 
te foùmiffion fuperftirieufe.C’eft faire ce qu’ils 
nous reprochent que d’exiger cette foùmiffion 
dans les chofes qui ne font pas matière de foù- 
miffion. 

Il n’y a rien de fi conforme à la raifon que le 
defaveu de la raifon dans les chofes qui font de 
foy. Et rien de fi contraire à la raifon que le 
defaveu de la raifon dans les chofes qui ne font 
pas de foy. Ce font deux excez également 
dangereux , d’exclure la raifon , de n’admettre 
que la raifon. 

6 . * La foy dit bien ce que les fens ne difent 
pas, mais jamais le contraire. Elle eft au def- 
îùs , & non pas contre. 

VI. 

Foy fans raijonnement. 

I. O I j’avoisvù un miracle , difent quelques 
gens , je me convertirois. Us ne parle- 
roient pas ainfi s’ils fçavoient ce que c’eft que 
converüon. Ils s’imaginent qu’il ne faut pour 

ce- 
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cela que reconnoître qu’il y a un Dieu , & que 
l’adoration confifte àluy tenir de certains dif- 
cours tels à peu prés que les payens en faifoient 
à leurs idoles. La converfion véritable confifte 
à s’anéantir devant cet Eftre fouverain qu’on à 
irrité tant de fois , & qui peut nous perdre lé- 
gitimement à toute-heure j à reconnoiftre 
qu’on ne peut rien fans luy , & qu’on n’a rien 
mérité de lui que fa difgrace. Elle confifte à 
connoître qu’il y a une oppolïtion invincible 
entre Dieu & nous , & que fans un médiateur 
il ne peut y avoir de commerce. 

2. *Ne vous étonnez pas de voir des per- 
fonnesfimples croire fans raifonnement. Dieu 
leur donne l’amour de fa juftice & la haine 
d’eux-mefmes. Il incline leur cœur à croire. 
On ne croira jamais d’une creance utile & de 
fo y, fi Dieu n’incline le cœur , & on croira 
dés qu’il l’inclinera. Ec c’eft ce que David con-. 
noifloit bien lorsqu’il difoit: Inclina cormeum % 
Deus, in tefiimonia tua. 

g. * Ceux qui croyent fans avoir examiné 
les preuves de la Religion , c’eft parce qu’ils 
ont une difpofition intérieure toute fainte , & 
que ce qu’ils entendent dire de nôtre Religion 
y eft conforme. Ils fentent qu’un Dieu lésa 
faits. Ils ne veulent aimer que luy. Ils ne veu- 
lent haïr qu’eux-mêmes. Ils fentent qu’ils n’en 
ont pas la force j qu’ils font incapables d’aller 
à Dieu j & que fi Dieu ne vient à eux , ils ne 
peuvent avoir aucune communication avec 
luy. Et ils entendent dire dans nôtre Religion 
qu’il ne faut aimer que Dieu , & ne haïr que 
ioy-mcme » mais qu’étant tout corrompus & 
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incapables de Dieu, Dieu s’eft fait homme VIT. 
pour s’unira nous. Il n en faut pas davantage — — — 
pour perfuader des hommes qui ont cette dif- 
pofîtion dans le cœur, & cecce connoiflànce 
de leur devoir & de leur incapacité. 

4. * Ceux que nous voyons Chreftiens fans 
la connoiflànce des prophéties & des preuves, 
ne lailfent pas d’en juger aufli bien que ceux 
qui ont cette connoiflànce. Ils en jugent par 
le cœur, comme les autres en jugent par l’ef- 
prit. C’eft Dieu luy-même qui les incline à 
croire , & ainfi ils font tres-eflicacement pcr- 
fuadez. 

"J’avoue bien qu’un de ces Chreftiens qui 
croyent fans preuves n’aura peut-être pas ae- 
quoy convaincre un infidelle qui en dira autant 
de foy. Mais ceux qui fçavent les preuves de la 
Religion prouveront fans difficulté quecefi- 
delle eft véritablement infpiré de Dieu , quoy 
qu’il ne puft le prouver luy-même. 

VII. 

£u*il eft plus avantageux de croire que de ne 
pas croire ce qu enjoigne la Religion jChre- 
jlienne. 

AVIS. 

P Rcfque tout ce qui eft contenu dans ce Chapitre ne 
regarde que certaines fortes de per fonneS , quin étant 
pas convaincues des preuves de la Religion , 0“ encore 
moins desraifonsdes fjtkccs, demeurent en un eftatdc fù- 
fpenfion entre la foy & l'infidelité. L'^utheur pré- 
tend feulement leur montrer par leurs propres prin- 
cipes , Cr par les j impies lumières de la raifon , 
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VIL qu'ils doivent juger qu 'il leur ejl avantageux de croire ,& 

que ce fer oit le pariy qu'ils devr oient prendre , / ï ce choix 

aépendoit de leur volonté. D'où tl s’enfuit qu'au moins 
en attenda>it qu’ils ayent trouvé la lumière necejfaire 
pour Je convaincre de la vérité , ils doivent faire tout ce 
qui les y peut dtjpofcr , O* fe dégager de tous les 
empefehemens qui les détournent de cette foy , qui 
font principalement les pajfions O 4 les vains amufe- 
mens. • > 

, . ‘ . t 

I. T 1 Unité jointe à l’infiny ne l’augmente 

1— * de rien , non plus qu’un pied à une 
roefure infinie. Le fini s’aneantic en prefence 
- de l'infini , & devient un pur néant. Âînfi no- 
ftre el'prit devant Dieu: ainfi noftre juftice de- 
vant la juftice divine. 

Il n’y a pas fi grande difproportion entre 
l’unité & l’infini, qu’entre noftre juftice & 
celle de Dieu. 

2 . * Nous connoiflons qu’il y a un infini, 8c 
ignorons fa nature. Comme, par exemple, 
nous fçavons qu’il eft faux que les nombres 
foient finis. Donc il eft vray qu’il y a un infini 
en nombre. Mais nous ne lçavons ce qu’il eft. 
Il eft faux qu’il foit pair , il eft faux qu’il foit 
impair j car en ajoutant l’unité il ne change 
point de nature. Ainfi on peut bien connoi- 
ftre qu’il y a un Dieu, fans fçavoir ce qu’il eft : 
& vous ne devez pas conclure qu’il n’y a point 
de Dieu, de ce que nous ne connoiflons pas 
parfaitement fa nature. 

Je ne me ferviray pas , pour vous convain- 
cre de fon exiftence,de la foy par laquelle nous 
la connoiflons certainement , ny de toutes les 

au- 
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autres preuves que nous en avons, puifque vous VII. 
ne les voulez pas recevoir. Je ne veux agir avec ■ - 
vous que par vos principes mêmes ; & je pré- 
tends vous faire voir par la maniéré dont vous 
raifonnez tous les jours fur les chofes delà 
moindre confequence,de quelle forte vous de- 
vez raifonner en celle-cy , & quel party vous 
devez prendre dans ladécifion de cette impor- 
tante queftion de l’exiftence de Dieu. Vous di- 
tes donc que nous fommes incapables de con- 
noiftre s’il y a un Dieu. Cependant il eft cer- 
tain que Dieu eft , ou qu’il n’eft pas ; il n’y a 
point de milieu. Mais de quel cofté penche- 
rons-nous? La raifon, dites-vous, n'y peut rien 
déterminer. Il y a un cahos infini qui nous fe- 
pare. Il fe joue un jeu à cette diftance infinie, 
où il arrivera croix ou pile. Que gagerez- 
vous ? Par raifon vous ne pouvez aflurer ny 
l’un ny l’autre ? par raifon vous ne pouvez nier 
aucun des deux. 

- Ne blâmez donc pas de faufleté ceux qui 
ont fait un choix; car vous ne fçavez pas s’ils 
ont tort , & s’ils ont mal choifî. Non, direz- 
vous ; mais je les blâmeray d’avoir fait , non 
ce choix , mais un choix : & celuy qui prend 
croix, & celuy qui prend pile ont tous deux 
tort ; le jufte eft de ne point parier. 

Oüy ; mais il faut parier ; cela n’eft pas vo- 
lontaire ; vous êtes embarqué; & ne parier 
point que Dieu eft , c’eft parier qu’il n'eft pas. 
Lequel prendrez-vous donc ? Pefons le gain & 
la perte en prenant le party de croire que Dieu 
eft. Si vous gagnez, vous gagnez tout; fi vous 
perdez,vous ne perdez rien. Pariez donc qu’il 
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V II. eft fans héfiter. Oui, il faut gager. Mais je ga- 
r— 1 ^ ge peut-eftre trop. Voyons: puifqu’il y a pa- 
reil hazard de gain & de perte , quand vous 
n’auriez que deux vies à gagner pour une,vous 
pourriez encore gager. £t s’il y en avoir dix 
à gagner , vous feriez imprudent de ne pas ha- 
zarder voftre vie pour en gagner dix à un jeu 
où il y a pareil hazard de perte & de gain. 
Mais il y a icy une infinité de vies infiniment 
heureufes à gagner avec pareil hazard de perte 
& de gain j & ce que vous joüez ett fi peu de 
chofe, & de fi peu de durée , qu’il y a de la fo- 
lie à le ménager en cette occafion. * 

Car il ne fert de rien de dire qu’il eft incer- 
tain fi on gagnera,& qu’il eft certain qu’on ha- 
sarde ; & que l’infinie diftance qui eft entre 
la certitude de ce qu’on expofe & l’incertitude 
de ce que l’on gagnera, égale le bien fini qu’on 
expofe certainement , à l’infini qui eft incer- 
tain. Cela n’eft pas ainfi : tout joueur hazarde 
avec certitude , pour gagner avec incertitude j 
& neanmoins il hazarde certainement le fini 
pour gagner incertainement le fini, fans pé- 
cher contra la raifon. Il n’y a pas infinité de di- 
ftance entre cette certitude de ce qu’on expo- 
fe & l’incertitude du gain > cela eft faux. 11 y 
a à la vérité infinité entre la certitude de ga- 
gner & la certitude de perdre. Mais l’incerti- 
tude de gagner eft proportionnée à la certitu- 
de de ce qu’on hazarde , félon la proportion 
des hazards de gain & perte:& de là vient que 
s’il y a autant de hazards d'un côté que de l’au- 
tre , le party eft à joüer égal contre égal ; ÔC 
alors la certitude de ce qu’on expofe eft éga- 
le 
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le à l’incertitude du gain , tant s’en faut qu’el- VII. 
le en foit infiniment diftante. Et ainfi noftre 
propofition eft dans une force infinie , quand 
il n’y a que le fini à hazarder à un jeu où il y 
a pareils hazards de gain que de perte , & l’in- 
fini à gagner. -Cela eft demonftratif , & fi les 
hommes font capables de quelques veritez , ils 
le doivent eftre de celle-là. 

Je le confeffe , je l’avoue. Mais encore n’y 
auroit-il point de moyen de voir un peu plus 
clair? Oui, par lemoyendel’Efcriture, & 
par toutes les autres preuves de la Religion qui 
font infinies. 

Ceux qui efperent leur fàlut , direz-vous, 
font heureux en cela. Mais ils ont pour con- 
tre-poids la crainte de l’enfer. 

Mais qui a plus fujet de craindre l’enfer, 
ou celuy qui eft dans l’ignorance s’il y a un en- 
fer, & dans la certitude de damnation s’il y 
en a j ou celuy qui eft dans une perfuafion cer- 
taine qu’il y a un enfer , & dans l’efperance 
d’eftre fauvé s’il eft ^ j * '* 

Quiconque n’ayant plus que huit jours à vi- 
vre, ne jugeroitpas queleparty eft de croire 
que tout cela n’eft pas un coup de hazard , au- 
rait entièrement perdu l’efprit. Orfilespaf- 
fions ne nous tenoient point , huit jours & 
cent ans font une mefme chofe; . 

Quel mal vous arriverai ’il en prenant ce 

C arty ? Vous ferez fidele, honnefte, hum- 
le , reconnoifiànt , bien-faifanc, fincére, véri- 
table. A la vérité vous ne ferez point dans les 
plaifirs einpeftez,dans la gloire,dans lesdelices 
Mais n’en aurez-vous point d’autres ? Je vous 
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dis que vous gagnerez en, cette vie j & qu’à 
chaque pas qpe . vous ferez dans ce. chemin ^ 
vous verrez tant de certitude de gain , & tant 
de néant dans ce que vous hazardez , que vous 
connoiftrez à la fin que vous avez' parié pour 
une chofe certaine & infinie , & que v.oÿs n’a n 
yez rien donné pour l’obtenir^ * 

Vous dites que vous eues fait de teue forte 
nue vous qe fçauriez, croire. Apprenez au 
moins voftre impujÇfance à croire , puifque la 
raifôn vous y porte* & que néanmoins vous ne 
le pouvez. T ravaillez donc à vous convaincre, 
non pas par l’augmentation des preuves de 
pieu , mais par la diminution de vos paffions. 
Vous voulez aller à la foy,.& vous n’enfçave* 
pas le chemin : vous [voulez vous guérir de 
l'infidélité:, & vous en damandez les remedes : 
apprenez les de ceux qui ont efté tels que vous, 
& qui n’ont prefentement aucun doute. Ils 
fçavent ce chemin que vous voudriez fuivrç, 
& ils font guéris d’un -mal dont vous voulez 
guérir. Suivez la maniéré par où ils ont com- 
mencé imitez leinsraétions extérieures,., fi 
vous ne pouvez encore entier dans leurs difpo- 
fitions interieuresj, quittez ces vains amufe- 



mens qui vous occupent tout entiei . 

T’atirois bientoft quitté cesplaifirs, dites- 
vous, fi j’avoisj&foy. Et moy je vous dis que. 
vous auriez bien-tofi la foy fi vousayiez quitte 
ces plaifirs. Qr c’eft à vous à commencer. Si je 
pouvois je vou^donneroisla foy : je ne le.puis, 
nypar confequent éprouver la vérité de ce que 
vous dites : mais vous pouvez bien quitter ces 
plaifirs, & éprouver fi ce que je dis eft vrais. 

, 3. *11 
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3. * II ne faut pas fe méconnoître j nous 
fommes corps autant qu’efprit : & de là vient - 
que l’inftrument par lequel la perfualîon fe fait 
n’eft pas la feule démonftration. Combien y 
a-t’il peu de chofes demonftrées ? Les preu- 
ves ne convainquent que l’efpric. La cothu- 
rne fait nos preuves les plus fortes. Elle incli- 
ne les fens qui entraîfnent I’efprit fans qu’il y 
penfe. Qui a démonftré qu’il fera demain joué 
& que nous mourrons , & qu’y a-t’il de plus 
univerfellemertt crû ? C’eft donc la couftume 
qui nous en perfuade j c’eft elle qui fait tant de • 
Turcs, & de Payensi c’eft elle qui fait les 
meftiers , les foldats &c. Il eft vray qu’iî 
ne faut pas commencer par elle pour trouver 
la vérité s mais il faut avoir recours àrelle y 
quand une fois l’efprit a vu où eft la vérité ; 
afin de nous abbreuver & de nous teindre de. 
cètte créance qui nous échappe à tout heure 5 
car d en avoir toujours les preuves prefentes 
c’eft trop d'arfaire. Il faut acquérir une créant 
ce plus facile qui eft celle de l’habitude , qui 
(ans violence , fans art, fans argument, pous 
fait croire les chofes, & incline toutes nos puif- 
fances à cette créance , enforte que noftre atnc 
y tombe naturellement. Ce -n’eft paSalfez de 
ne croire que par la force de la convi&iun , fi 
JeS lens nous portent à croire le contraire. Il 
faut donc faire marcher nos deux pièces en- 
femble j l’efprit’, par les raifons qu’il fuffit d’a- 
voir veuës une fois en fa vie ; & les fens, par 
la couftume , & en ne leur permettant pas de 
s’incliner au contraire. 

G 2 VIII. 
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Ptnfees de M. Pctfcal. 
VIII. 



Image d'un homme qui s'efl lajje de chercher Dieu 
par le feul raifonncment > & qui commence à 
lire l'Ecriture. 



I. N voyant l'aveuglement & la mifere 
- . X_/ de l’homme , & tes contrarietez éton- 
nantes qui,fe découvrent dans fa nature i & 
regardant tout l’univers muet , & l’homme 
fans lumière, abandonné à luy-mefme , & 
comme égaré dans ce recoin de l’univers, fans 
fçavoir qui l’y a mis, ce qu’il y eft venu faire, 
ce qu’il deviendra en mourant j j’entre en ef- 
froy comme un homme qu’on auroit porté 
endormi dans une ifle deferte & effroyable, & 
qui s’éveilleroit fans connoiftre où il eft, & 
fans avoir aucun moyen d’en fortir. Et fur ce- 
la j’admire comment on n’entre pas en defef- 
poir d’un fi miferable eftat. Je vois d’autres 
perfonnes auprès de moy de femblable nature. 
Je leur demande s’ils font mieux inftruits que 
moy , & ils me difent que non. Et fur cela ces 
miferables égarez ayant regardé autour d’eux, 
& ayant vu quelques objets plaifants s’y font 
donnez,^ s’y font attachez. Pour moy je n’ay 
pu m’y arrefter, ny me repoferdanslafode- 
té de ces perfonnes femblables à moy , mifera- 
bles comme moy , impuiffantes comme moy. 
Je vois qu’ils ne m’aideroient pas à mourir : Je 
mourray feul : il fout donc foire comme fi j’e- 
, ftois feul : or fi j’eftois feul , je ne baftirois pas 
des mâifonSjje ne m’embarrafferçis point dans 
les occupations tumultuaires j je ne cherche- 

.u;V - • * rois 
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rois l’eftime de perfonne, mais jetâcherois VIIL 
feulement à découvrir la vérité. 



Ainfi confiderant combien il y a d’apparen- 
ce qu’il y a autre chofe que ce que je yois , j’ay 
recherché fi ce Dieu dont tout le monde parle ' 
n’auroit point laifie quelques marques de luy.' 

Je regarde de toutes parts , & ne vois par tout 
qu’ôbfcurité. La nature ne m’offre rien qui né 
foit matière de doute & d’inquietuderSi je n’y 
voyois rien qui marquait une divinité, je me 
déterminerois à n’en rien croire. Si je voyois 
par tout les marques d’un Créateur , je repp- 
îerois en paix dans la foy. Mais voyant trop 
pour nier, & trop peu pour m’aflurer, je fuis 
dans un état à plaindre,& où j’ay fouhaité cent 
fois que fj un Dieu foûtient la nature, elle le 
marquait fans équivoque , & que fi les marques 
qu’elle en donne font rrompeufes, elle les ftip* 
primait rout-à-fait j qu’elle dift tout , ou riens 
afin que je vifie quel party je dois fuivre. Au 
lieu qu’en l’état ou je fuis , ignorant ce que je 
fuis,& ce que je dois faire, je ne connois ny ma 
condition, ny mon devoir. Mon cœur tend 
tout entier à connoître où eft le vray bien pour 
le fuivre.Rien ne me feroit trop cher pour cela. 

Je vois des multitudes de Religions en plu* 
fieurs endroits du monde , & dans tous les 
temps. Mais elles n’ont ny morale qui me 

S uiffe plaire, ny preuves capables de m’arre- 
er. Et ainfi j ’aurois refufé également la Reli- 
gion de Mahomet,& celle de la Chine,& cel- 
le des anciens Romains,& celle des Egyptiens, 
par cette feule raifon , que l’une n’ayant pas 
plus de marques de vérité que l’autre , ny . 

G 3 rien 
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VIII. rien qui détermine , la raifon ne peut pancher 

• plùtoft vers l’une que vers l'autre. 

Mais en considérant ainfi cette inconflante 
& bizarre variété de moeurs & de créances 
dans les divers temps, je trouve en une peti- 
te partie du monde un peuple particulier fé- 
parc de tous les autres peuples de la terre , & 
dont les hiftoires precedent de plufieurs Siècles 
les plus anciennes que nous ayons. Je trouve 
donc ce peuple grand & nombreux , qui ado- 
re un feul Dieu , & qui fe conduit par une loy 
qu’ils difent tenir de fa main. Ils foutiennent 
qu'ils font les feuls du monde aufquels Dieu a 
révélé fes myfteres -, que tous les hommes font 
corrumpus & dans la difgrace de Dieu ; qu’ils 
font unis abandonnez à leur fens & à leur pro- 
pre efprit i & que de la viennent les étranges 
égaremens, & les changemens continuels qui 
arrivent entre eux, & de Religion, & de 
qqutlume,i au lieu qu’eux demeurent inébran- 
lables, dans leur conduitte : mais que Dieu ne 
làilfera pas éternellement les autres peuples 
dans ces ténèbres s qu’il viendra un libérateur 
pour tous i qu’ifs font au monde pour l’annon- 
cer i qu’ils font formez exprès pour eilre les. 
héros de ce grand avenement , & pour appel- 
ler tous les peuples à s’unir à eux dans latten- 
le de ce libérateur.. * 

jLa rencontre de ce peuple m’étonne,& me 
femble digne d’une extrême attention pai‘ 
quantité de chofes admirables & fingulieres 
qui y paroilfent. , . . 

C’eft un peuple tout compofé de freres $ Sc 
au lieu que tous les autres font formez de l’ai- 
. fem- 
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femblage d’une infinité de familles ,• celuy-cy , 
quoy que fi étrangement abondant, eft tout 
forti d’un feul homme ; & eftantainfi une mê- 
me chair & membres lès unsdes autres* ils 
compofent une puilfance extrême d une feule 
famille. Cela eft unique, 
s b Ce peuple eft le plus ancien qui foit dansia 
■connoiflànce des hommes j ce qui me femblé 
iuy devoir attirer une vénération particulière, 
& principalement dans la recherche que nous 
fâifons ; puifque fi Dieu s’eft de tout temps 
communiqué aux hommes , c’eft à ceux-cy 
xju’il faut recoqjrir pour enfça voir la tradition. 

Ce peuple n’eft pas feulement conliderable 
■par fon antiquité , mais il eft encore fingulier 
en fa durée, qui a toujours continué depuis fon 
origine jufqu'à maintenant j car au lieu que les 
•peuples jde Grece , d’Italie , de Lacedemonç, 
d*Athenes , de iLome, & lesaucres-qui font 
venus fi longtemps après., ont fini il y a long- 
temps , ceux-cy luhhftenc toûjours , & mal- 
gré les enrreprifes.de tant de puifiâns Rojis 
qui ont cent fois elfayé de les faire périr, com- 
me les hiftoriens le témoignent,.- comme 
il eft aifé de le juger par l’otdne naturel des 
i éhofes,pendanr un fi long élpace danuées ils fc 
font toujours confervez 5 s’étcndânç-d^fiis 
les premierstemps'jarcjufaQx.dcrniers , 4 eur hi- 
ftoire enferme dans fa durée celle dé toutes 
noshiftoires. - jr.î ïlvt'f/ u-> 1 

La loy par laquelle ce peuple eft gouverné 
eft touteniemble la plus ancienne loy du mon- 
'de,da:plus parfaite ,& lafeule qui ait toujours 
éfté gardée fans interruption dans run Éftar. 

G 4 G’cft 



VI II 




48 JP en fées de M. Pajcal. 

VIII. C’eft ce que Philon Juif montre en divers 

" lieux, & Jofephe admirablement contre Ap- 
• pion , où il fait voir qu’elle eft fi ancienne, que 
le nom mefme de loy n’a elle connu des plus 
anciens que plus de mille ans apres ; enforte 
qu’Homere qui a parlé de tant de peuples ne 
s’en eft jamais fervi. Et il eft aifé de juger de 
la perfection de cette loy par fa fimple leCtu- 
je , où l’on voit qu’on y -a pourvu à toutes 
chofes avec tant de fagefie , tant d’équité, tant 
de jugement, que les plus anciens Legiflateurs 
Grecs & Romains en ayant quelque Inmiere 
en ont emprunté leurs principales loix ; ce 
qui paroift par celles qu’ils appellent des dou- 
ze tables, & par les autres preuves que Jo- 
léphe en donne. 

Mais cette loy eft en mefme-temps la plus 
févere & la plus rigoureufe de toutes , obli- 
geant ce peuple pour le retenir dans fon de- 
voir à mille obfervations particulières & pé- 
nibles fur peine de la vie. De forte que c’eft 
une chofe étonnante qu’elle fe loit toûjours 
confervée durant tant de fiecles parmy un 
peuple rebelle & impatient comme celuy-cy ; / 
pendant que tous les autres Eftats ont changé 
de temps en temps leur loix , quoyque tout au- 
trement faciles à obferver. 

2. * Ce peuple eft encore admirable en 
fincerité. Us gardent avec amour & fidelité 
le livre où Moyfe déclaré qu’ils ont toûjours 
efté ingrats envers Dieu, & qu’il fçait qu’ils 
-le feront encore plus après fa mort : mais 
qu’il appelle le ciel & la terre à témoin con- 
tre eux qu’il le leur a alfez dit : qu’enfinDieu 
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s’irritant contr’eux les difperfera par tous les IX. 
peuples de la terre : que comme ils l’ont irri- — 
té en adorant des Dieux qui n’efloient point 
leurs Dieux, il les irritera en appellant un peu- 
ple qui n’eftoit point fon peuple. Cependant 
ce. livre qui les deshonore en tant de façons, 
ils le confervent aux dépens de leur viç. C’ell 
une fincerité qui n’a point d’exemple dans le 
monde , ny fa racine dans la nature. 

3. * Au refte je ne trouve aucun fujet de 
douter de la vérité du livre qui contient toutes 
ces chofes. Car il y a bien de la différence en- 
tre un iivre que fait un particulier, & qu’il jet- 
te parmy le peuple, & un iivre qui fait luy- 
même un peuple. On ne>peut douter que le li- 
vre ne foit aullï ancien que le peuple. 

4. **C’efl un livre fait par des auteurs con- 

temporains. Toute hi floue qui n’eflpas con- 
temporaine efl fufpe&e , comme les livres des 
Sy billes , & deTrifmegille, & tant d’autres 
qui ont eu crédit au monde* & fe trouvent 
faux dans la fuite des temps. Mais il n’en eft 
pas de même des auteurs contemporains 

IX. ‘ 

Injujlict , & corruption de 
l'homme. 

I. T ’Homme efl vifîblement fait pour pen- 

-I— / fer , c’efl toute fa dignité , & tout fon 
mérité. Tout fon devoir eft de penfer comme 
il faut * & l’ordre de la penfée eit de commen- 
cer par foy , par fon autheur & fa fin. Cepen- 
dant à quoy penfe-t’on dans le monde?. Jamais 



Digitized by Google 




5o < Tènjées de M. Pafcal. 

à cela s mais à fe divertir , à devenir riche , à 
acquérir de la réputation , à fe faire Roy , fans 
penfer à ce que c’eft que d’eftre Rçy, & d’ttre 
homme. 

2. * La penfée de l’homme eft une chofe ad- 

mirable par fa nature: 11 falloir qu’elle euit 
d’étranges défauts pour eft're méprifable.Mais 
elle en a de tels que rien n’eft plus ridicule. 
Qu’elle eft grande pat fa nature ! Qu’elle eft 
baffe par fes défauts 1 x 

3. *S’il y a un Dieu il ne faut aimer que 
luy,& non les créatures. Le'raifonnement des 
impies dans le livre de la Sageffe n’eft fondé 
que fur ce qu ils fe perfuadent qu’il n’y a point 
-de Dieu. Cela pofe, difsnt-ils , joüiilons donc 
des créatures. Mais s ils euffent fçeuqu’ily 
avoit un Dieu , ils euffent conclu tont le con- 
traire. Et c’eftTa conclufion des fages : Il y a 
un Dieu : Ne joüiffons donc pas des créatures. 
Donc tout ce qui nous incite à nous attacher à 
la créature eft mauvais j puifque cela nous em- 
pefche ou de fervir Dieu fi nous le connoiffons 
ou de le chercher fi nous 1 ignorons. Or nous 
fommes pleins de concupifcence. Donc nous 

Tommes pleins de mal. Donc nous devons 
nous haïr nous-mêmes, & tout ce qui nous 
attache à autre chofe qu’à Dieu feul. 

4. * Quand nous voulons penfer à Dieu, 
combien fentons-nous de chofes qui nous en 

; détournent , & qui nous tentent de penfer ail- 
leurs*; Tout cela eft mauvais, & même né 
avec nous. 

5. * Il eft faux que nous foyons dignes que 
les autres nous aiment. Il eft injufte que nous 

>- le 



Digitized by Google 



Ihjftflice , & corruption de l’homme. .5.1 

le voulions. Si uons naiflions reifon/iables £X. 
avec quelque.cQnnoiflànee dejoous-mêmes & 
des autres , nous n’aurions point cette inclina- 
tion. Nous naiffons pourtant hvec elle: Nous 
naiHons donc injuftes. Car chacun tend à foy. 

Cela eft contre tout ordre. H faut tendre au 
general. Et la pente vers foy eft le commence- 
ment de tout aefôrdreen guerre,, en policejen 
oeconomie, &c. .ï-.j-.u.:. - u ' 

6 . * Si les membres des communautez na- 
turelles & civiles tendent au bien du corps,les 
communautèz elles-mêmes 'doivent tjdndreià 
un autre corps plus general. - - r < .* 

7. '. Quiconque ne hait point en foy cet 
amour propre , & det inflâri£t;qui le porte à fie 
mettre au-deffus de.tour,, eft ."bien aveugle, 
puifque rien ti’eft, fi oppofé àla juftice Sci la. 
vérité.: Càrileft ftwx que nous méritions cela; 

& il eft injufte & inapoffible d’y arriver,, puif- 
que tous demandent, la même chofe.: G’eft 
donc une manifefte injuftice où noüs fommcs 
nez , dont nous ne pouvonsnous-dfitfaire , Sc 
dont d faut nous dèâhife.if lQ 3 .S 3 “vfo'vi 

Cependant nulle autre Reli gioq que la 
Chreftienne n’a? remarqûéiq8q|Be ifiit uüpe- 
ché , ny que.nous y foffionsnés , ny queajous 
fuffions obligez d’y refiftetj ny n’a jpenfcà 
nous en donner les remedesi, ;.j« >1 ^ ! v : .• f ; 

8. * Il y a une guerre iqreftine dan&l ? hon> 

mc entre la rai fon &les paffions. r H’peurroit 
jouir de quelque paix s’il ri’àvoit que la raîfan 
fens paffions ou s’iLR'avoitque lespaffiotts 
{ans; raifon. Mais ayantl’un& l’autre » jLne 
peut-eftre fans guerre/iepou vantayoirla paix 
.' " G 6 avec- 




fi x Penftes de M.'Tafcal. v ' 

avec l’un qu’il ne foir en guerre avec l’autrë. 
Ainfi il eft toujours divifé &contraire à luy- 
•même; . î ‘-r.’ s» 

c. 9. * Si c’eft un aveuglement qui o’eft pas 
•naturel de vivre fans chercher ce qu’on eft, 
c’en eft. un encore bien plus terrible de vivre 
mal en croyant Dieu. Tous les hommes pres- 
que font dans l’un ou dans l’auttede ces deux 
aveuglemens. M •>.» 

-;.V ,:>'••'• - r ..X.'Vn . ,♦ ' .’> 

:'.y. • " •: f ; J . jK Juifs. * . ' •• - : b. •? 
I. *p\ leu voulant faire paroiftre qu’il pou- 
L/ voit former un peuple faint d’une 
fainteté invifible , & le remplir d’une gloire é- 
ternelle , â fait dans les biens de la nature ce 
, qu’il devoit faire dans ceux de la grâce ; afin 
qu’on jugeaft qu’il pouvoir faire les chofes i»* 
■vifibles , puifqu’ii faifoit bien les vifibles. y< 
H a donc fauve fon peuple du deluge en la 
perfonne de Noë , il l’a fait naiftre d’Abra- 
ham , il l’a racheté d’entre fes ennemis , & l’a 

ihisdanslerepos. ^ c,. y- . 

L’objet de Dieu n’eftoit pas de faüverdu 
deluge ;' ; 8 ç, ÜeJfaire naiftre tout un . peuple 
•d’Abrahami^f. ifimpleraenc . pour l’introduire 
dans une terteabondante : mais comme la na- 
ture eft une image de la grâce , auffi ces mira- 
cles vifibles font les images des invifibles qu'il 
-▼otdtfodsdïe.. 1 nie ip i yr-r • 
ri z. ^ .hlne aucie raifbnpour laquelle il a for- 
«né le: peuple juif, c’eft qu’ayant deffein de 
•priver des fiens' des. biens chamels& perifia- 
bles , il voulait montrer par tant de miracles, 
que ce tfeftoit pas par impuiflànce. 

* '' ) 3. *Ce 
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3. * Ce peuple elloit plongé dans-ces pen- 

fées terreftfes ; que Dieu aimoit leur pere A- : - 
braham , fa chair , & ce qui en forriroic ; & 
que c’eftoit pour cela qu’il les avoit multi- 
pliez , & diflinguez de tous les autres peuples, 
fans fouflrir qu’ils s’y mêlalfeot ; qu’il les avoit 
retirez de l’Egypte avec tous ces grands lignes 
qu’il fit en leur laveur j qu’il les avoit nourris 
oe la manne dans le defert ; qu’il les avoit me- 
nez dans une terre heureufe &abondante>qu’il i > 
leur avoit donné desRoys , & un temple-bien 
bafli, pour y offrir des belles, & pour y eltre 
purifiez par l’effufion de leur fang; & qu il leur 
devoir enfin envoyer le Mellïe pour les rendre 
maiftres de tout le monde. . • r 

4. * Les Juifs efloienr accoullumez aux 
grands & éclatanstniracles ; & n’ayant regar- 
dé les grands coups de la mer rouge & la terre 

. de Chanaan que comme un abrégé des gran- 
des chofes de leur Meffie , ils attendoient de 
luy encore des chofes pluséclatrantes,.& donc 
-tout ce qu’avoir fait Moyfe ne fût que l’é- 
chantillon. i 

5. * Ayant donc vieilli dans ces erreurs 
charnelles , JeSü S-C H ri s T eft venu dans 
le temps prédit mais non pas dans l’éclat at- 
tendu; Ôz ainli ils n’ont pas penfé que ce fuft 
luy. Après fa mort Saint Paul ell venu appren- 
dre aux hommes que toutes ces chofes etioient 
arrivées en figures j que le Royaume de Dieu 
n-eltoit pas aans la chair, mais dans l'efprir'; 
oue les ennemis des hommes n’elloient pas les 
Babyloniens, mais leurs paffions>*que Dieu ne 
& plaifoit pas aux temples faits de la main.des 

G 7 hom- 
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homme $,mais en un cœur pur & humilié* que 
la circoncifion du corps elloit inutile , mais 
qu’il falloir celle du cœur x &c % 2) , rr r j d 
6 . l* Dieu n’ayant pas voulu découvrir ces 
chofes à ce peuple qui en eftoit indigne , & 
ayant voulu neanmoins les prédire afin qu’el- 
les fufient crûës, en avoit prédit lé'temps clai- 
rement & les avoit même quelquefois expri- 
mées clairement, mais ordinai rement esnfi- 
gures,afin que ceux qui amoient les^hofts-* fi- 
gurantes , s’y arreftalfent , & queeeux quiaè- 
moient les b figurées, les y viflènt. C’eft ce qui 
a fait qu'au temps du Meffie les peuples fe font 
firviient partagez: les fpirituels l’ont receuj & les char- 
bcrftà ne ^ s q uil ’ ont rejette' , font demeurez pour l«y 
dire Ut Servir de témoins. . j > -•* • .4s 

■veritez. 7. * Les Juifs charnelsn’entendoient ny & 
grandeur ny rabaififement-du Mefiie prédît 
réei par dans leurspropheties. Ils l ’ont méconnu dans , 
Usckofetfa grandeur, comme quand il eft dit , quels 
tharnei- Meffie fera Seigneur de David quoy que fon 
fils, qu’il eft devant Abraham , & qu’il l a vû. 
Ils ne le croyoient pas fi grand qu’il fuft de tou- 
te éternité. Et ils l’ont méconnu de mefme 
dans fon abaiffement & dansfamoit. Le Mef- 
fie difoienc-ils , demeure éternellement , & 
celuy-cy dit qu’il mourra. Ils ne le croyoient. 
donc ny mortel, ny éternel: ils ne cherchoient 
en luy qu’une grandeur charnelle, i 

8 . * Ils ont tant aimé les chofes figurantes, 
& les ont fi uniquement attendues jqu’ils ont 
méconnu la réalité , quand elle eft venue dans 
le temps & en la maniéré prédite* c ! ;ÜL<ii. 
p. * Ceux qui onr peine a croire en cheà- 
\ u chent 



a C’eft à 
dire les 
thofes 
thtrnel- 
let qui 
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•chent un fujet en ce que les Juifs ne croyenc x. 
pas. Si cela eftoit fi clair > dit-on, pourquoy ne . — 
croyoient-ils pas ? Maisceft leur refus même 
-qui eft le fondement de noftre créance. Nous 
y ferions bien moins difpofez s'ils eftoient des * 
noftres. Nous aurions alors un bien plus ample 
prétexte d’incrédulité, & de défiance. Cela eft 
admirable de voir les Juifs grands amateurs 
des chofes prédites, & grands ennemis de l’ac- 
compliffement , & que cette averfion même 
ait efté prédite. 

io.*Il falloir que pour donner foy au Mefi- 
fie , il y euft eu des prophéties précédentes , & 
qu’elles fuflènt portées par des gens nonfu- 
fpe&s,& dune diligence,d’une fidelité,&d’un 
zele extraordinaire,& connu de toute la terre. 

Pour faire reüffir tbut cela , Dieuachoifi 
ce peuple charnel, auquel il a mis en déport les 
prophéties qui prédifent le Meffie comme li- 
bérateur* & difpenfateur des biens charnels 
que ce peuple aimoit j & ainfi il a eu une ar- 
deur extraordinaire pour fes Prophètes , & a 
porté à la veuë de tout le monde ces livres où " 
le Meffie eft prédit, affinant toutes les nations 
qu’il devoit venir * & en la maniéré prédite 
dans leurs livres qu’ils tenoient ouverts à tout 
le monde. Mais eftant déceus par l’avenement 
ignominieux & pauvre du Meffie , ils ont efté 
fes plus grands ennemis. De forte que voilà le 
peuple au monde le moins fufpeâ de nous fa- 
vorifer , qui fait pour nous, & qui par le zele 
qu’il a pour fa loy & pour fes Prophètes, porte 
& cooferve avec une exactitude incorruptible 
& fa condamnation , Si nos preuves. 

XX. * Ceux 
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11. * Ceux qui ont rejette & crucifie' J e-* 

S u s*C h r I s T qui leur a elle' en fcandale,lont 
ceux qui portent les livres qui témoignent de 

* luy , & qui difent qu’il fera rejerté & en fcan- 
dale. Ainfi ils ont marqué que c’eftoit luy en le 
refufant : & il a efté également prouvé & par 
les Juifs juftes qui l’ont receu , & par les inju- 
ftes qui l’ont rejette 3 l’un & l’autre ayant efté 
prédit. 

1 2. * C’eft pour cela que les prophéties ont 
un fens caché , le fpirituel dont ce peuple étoit ' 
ennemy, fous le charnel qu’il aimoit. Si le fens 
fpirituel euft efté découvert , ils n’étolent pas 
capables de l’aimerj& ne pouvant le porter ils 
n’euflent pas eu le zele pour la confervation de 
leurs livres & de leurs cérémonies. Et s’ils 

a voient aimé ces promeffes fpirituelles., & 
qu’ils les eulfent confervées incorrompués juf- 
ques au Melfie , leur témoignage n’euft pas eu 
de force, puis qu’ils en euflent efté amis. Voi- 
là pourquoy il eftoit bon que le fens fpirituel 
fût couvert. Mais d’un autre cofté fi ce fens 
euft efté tellement caché qu’il n euft point du 
tout paru il n’euft pu fervir de preuve au Mef- 
fie. Qu’a-t’il donc efté fait ? Ce fens a efté 
couvert fous le temporel dans la foule des pat 
fages , & a efté découvert clairement en quel- 
ques-uns. Outre que . le temps & l’eftatdu 
monde ont efté prédits fi clairement que le 
Soleil n’eft pas plusclair.Etce fens fpirituel eft 
fi clairement expliqué en quelques endroits , 
qu’il failoitun aveuglement pareil à celuy que 
la chair jette dans l’cfprit quand il luy eft alfu- 
jetti, pour nelepasreconnoiftre. 

« Voi- 
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Voilà donc quelle a efte‘ la conduite de X. 
Dieu. Ce fens fpirituel eft couvert'd’un autre ■ 
en une infinité d’endroits , & découvert en 
quelques-uns, rarement à la vérité. Mais en 
telle forte neanmoins que les lieux où il eft ca- 
ché font équivoques & peuvent convenir aux 
deux i au lieu que les lieux ou il eft découvert - - 
font univoques , & ne peuvent convenir qu’au 
fens fpirituel. - 

De forte que cela ne pouvoit induire en er- 
reur, & qu’il n’y a voit qu’un peuple auffi char- 
nel que celuy-là qui s’y puft méprendre. 

Car quand les biens font promis en abon- 
dance , quilesempefçhoit d’entendre les véri- 
tables biens , finon leur .cupidité qui détermi- 
noit ce fens aux biens de la terre ? Mais ceux 
qui n’avoient de biens qu’en Dieu, les rappor- 
toient uniquement à Dieu. Car il y a deux 
principes qui partagent les volontez des hom- 
mes, la cupidité, & ja charité. Ce n’eft pas 
que la cupidité ne puifie demeurer avec la foy, 

& que la charité ne fubfifte avec les biens de la 
terre. Mais la cupidité ufe de Dieu , & jouit 
du monde ; & la charité au contraire ufe du 
monde & jouit de Dieu. 

Or la aerniere fin eft ce qui donne le nom 
aux chofes. Tout ce qui nous empefche d’y ar- 
river eft appelle ennemy. Ainu les créatures 
quoyque bonnes font ennemies des juftésquand 
elles les détournent de Dieu;& Dieu même eft 
l’ennemy de ceux dont il trouble la convoitife. 

Ajnfi le motd’ennemy dépendant de la der- 
nière fin , les juftes entendoient par là leurs 
pafifions , & les charnels entendoient les Baby- 

lo- 
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Ioniens^ de forte que ces termes n’eftoient ob- 
fcurs que pour les injuftes. Et c’eft ce que dit 
Ifaie : Signa legem in difcipulis mets , & que J E- 
Su S- Christ fera pierre de fcandale , mais 
bien-heureux ceux qui ne feront point fcandali- 
zez en luy. Ozée le dit auffi parfaitement: Où 
eft le fage ,■& il entendra ce que je dis : car les 
• voyes de Dieu font droites $ tes jufies y marche - 
ront , mais les n.êchans y trébucheront. 

Et cependant ce Teftament fait de telle 
forte qu’en éclairant les uns il aveugle les au- 
tres , marquoit en ceux mêmes qu'il aveugloit, 
la vérité qui devoir eftre connue des autres. 
Car les biens vifibles qu’ils recevoient de Dieu 
eftoient fi grands & fi divins, qu'il paroifloic 
bien qu’il avoit le pouvoir de leur donner les 
invifibles & un Meffie. * ' ' 

13. * Le temps du premier avenement de 
J E S u s-C h R 1 S T eft prédit, le temps du fé- 
cond ne l’eft point j parce que le premier de- 
voit eftre cachéjau lieu que le fécond doit être 
éclatant, & tellement manifefte que fes enne- 
mis mêmes le reconnoiftront. Mais comme il 
ne devoir venir qu’obfcurément , &r pour eftre 
connu feulement de ceux qui fonderoient les 
Efcritures , Dieu avoir tellement difpofé les 
chofes,que tout fervoit à le faire reconnoiftre. 
Les Juifs le prouvoienr en le recevant 5 car ils 
eftoient les dépofiraires des prophéties: & ils le 
prouvoient auffi en ne le recevant pointjparce 
qu’en cela ils accompliffoient les prophéties. 

14. * Les Juifs avoient des miracles , des 
prophéties qu’ils voyoient accomplir j & là 
dodtrinç de leur loy eftoit de n’adorer & de 

n’ai- 
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n’aimer qu’un Dieu; elle eftoit auffiperpe- X. 
ruelle. Ainfi elle avoir toutes les marques de ■ 
la vraye Religion; auflii’eftoit-elle. Mais il 
fautdiftinguer la do&rine des Juifs., d’avec la 
do&rine de la loy des Juifs.Or la do&rine des 
Juifs n'eftoit pas vraye , quoy qu’eileeuft les 
miracles, les prophéties, & la perpétuité; 
parce qu’elle n’avoit pas cet autre point de n’a- 
dorer & n’aimer que Dieu. 

La Religion Juive doit donc eftre regardée 
différemment dans la tradition de leurs Saints 
& dans la tradition du peuple. La morale & la 
félicité en font ridicules dans la tradition du 
peuple ; mais elle eft incomparable dans celle 
de leurs Saints. Le fondement en eft admira- 
ble. C’eft le plus ancien livre du monde & le 
plus authentique. Et au lieu que Mahomet 
pour faire fublîfter le lien a deftendu de le lire, 
Moyfe pour faire fubfifter le lien a ordonné a 
tout le monde de le lire. < ; 

ijÇ. * La Religion Juive eft toute divine 
dans fon authorité , dans fa durée, dans fa per- 
pétuité, dans fa morale, dans fa conduite, dans 
làdoftrine, dans fes effets, &c. 

Elle a efté formée fur la refïèmblance de la 
vérité du Meffie ; & la vérité du Meffiea 
efté reconnue par la Religion des juifs qui en 
eftoit la figure. . 

Parmy les Juifs la vérité n’eftoit qu’en figu- 
re. Pans le ciel elle eft découverte. Dans 
l’Eglife elle eft couverte , & reconnue par le 
rapport à la figure. La figure a efté fai te fur 
la vérité; & la vérité a efté reconnue fur la 
figure.i - - 

16 . * Qui 
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16 . * Qui jugera de la Religion des Juifs par 
" les groffiers la connoiftra mal. Elle elt vifible 

dans les faints livres , & dans la tradition des 
Prophètes , qui ont aflez fait voir qu’ils n’en- 
tendoient pas la loyà la lettre. Ainfi nôtre 
Religion eft divine dans l’Evangile , les A po- 
ftres , & la tradition j mais elle eft toute défi- 
gurée dans ceux qui la traittent mal. 

17. * Les Juifs eftoient de deux fortes. Les 
uns n’avoient que les affeéiions payennes i les 
autres avoient les aife&ions Chreftiennes. 

18. * LeMeffie, félonies Juifs charnels, 
doit eftre un grand Prince temporel. Selon les 
Chreftieos charnels , il eft venu nous difpenfer 
d’aimer Dieu , & nous donner des Sacremens 
qui opèrent tout fans nous. Ny l'un ny l’autre 
n’eft la Religion Chreftienne ny Juive. 

1 9. * Les vrais Juifs & les vrais Chreftiens 
ont reconnu un Meflie qui les feroit aimer 
Dieu, & par cet amour triompher de leurs 
ennemis. 

20. * Le voile qui eft fur les livres de l’Ecri- . 
ture pour les Juifs , y eft auffi pour les mauvais 
Chreftiens,& pour tous ceux qui ne fehaïflènt 
pas eux-mefmes. Mais qu’on eft bien difpofé à 
les entendre, & àconnoiftre Jesus-Christ 
quand on fe hait véritablement foy-même 1 

21. * Les Juifs charnels tiennent le mi- ’ 
lieu entre les Chreftiens & les Payens. Les 
Payens ne connoilfent point Dieu, Senti- 
ment que la terre. Les Juifs connoiflent le 
vray Dieu , & n’aiment que la terre. Les 
Chreftiens connoiflent le vray Dieu , & n’ai- 

‘ ment point la terre. Les Juifs & les Payens 

ai-' 
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aiment les mêmes biens,Les Juifs & les Chrê- X I. 
tiens connoiflfent le même Dieu. 

22 . * C’eft vilîblement un peuple fait ex- 
près pour fervir de témoins au Meffie. II por- 

% te les livres, & les aime, & ne les entend 
point. Et tout cela eft prédit j car il eft dit que 
les jugemens de Dieu leur font confiez, mais 
, comme un livre fcellé. 

23. * Tandis que les Prophètes ont été pour 
maintenir la loy , le peuple a eftc négligent. 

Mais depuis qu’il n’y a plus eu de Prophètes, 
le zele a fuccedé : ce qui eft une providence 
admirable. 

XI. 

Moyfe. 

I. T A création du monde commençant à 

JL/ s’éloigner. Dieu a pourveu d’un Hifto- 
rien contemporain , & a commis tout un peu- 
ple pour la garde de ce livre, afin que cette hi- 
ftoire fuft la plus authentique du monde , & 
que tous les hommes pufient apprendre une 
chofe fi neceflâire à fçavoir , & qu’on ne peut 
fçavoir que par-là. 

2. * Moyfe eftoit habile homme. Cela eft 
clair. Donc s’il eûft eu deflein de tromper, il 
l’euft fait en forte qu’on ne l’euft pu convain- 
cre de tromperie. Il a fait tout le contraire ; 
car s’il euft débité des fables , il n’y euft point 
eu de Juif qui n’en euft pû reconnoiftre l’irnpo- 
fture. 

. Pourquoy, par exemple,a-t’il fait la vie des 
premiers hommes fi longue , & fi peu de gene- 
rations?Il euft pu fe cacher dans une multitude 

peui 
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peuj car ce n’eft pas le nombre des années , 
mais la multitude des générations qui Tend les 
chofes obfcures. 

La vérité ne s’altère que par le changement, 
des hommes. Et cependant il met deux chofes . 
les plus mémorables qui fe foient jamais ima- 
ginées , fçavoir la création, & ledeluge,fi pro- 
che qu’on y touche, par le peu qu’il fait de gev 
nerations. De forte qu’au temps où il écri voit • 
ces chofes , la mémoire en devoir encore être : 
toute recente dans l’efprir de tous les Juifs. • 

g. * Sem qui a vu Lantech, qui a vû Adatrv 
a vû au moins Abraham ; & Abraham a vû Ja- 
cob, qui a vû ceux qui ontvû Moyfe. Donc Je 
deiuge & la création font vrais. Cela conclut 
entre de certaines gens qui l’entendent bien. 

4. * La longueur de la vie des Patriarches, 
au lieu de faire que les hitfoires palfées fe per- 
diflentjfervoit au contraire à les conferver. Car 
ce qui fait que l’on n’eft pas quelquefois aflez 
inftruit dans l’hiftoire.de fesàoceftres, c’efh 
qu’on n’a jamais gueres vécu avec eux,&qu’ils 
font morts fouvent devant que l’on êuft a t-> 
teint l’âge deraifon. Mais lors que les hom- 
mes vivoient fi long-temps les enfans vivoient 
long-temps avec leurs peres , & ainfi ils les 
entretenoient long-temps. Or dequoy les euf- 
fent-ils entretenus finon de l’hiftoire de leurs 
anceftres 5 puifque toute l’hiftoire eftoic ré- 
duite à celle là , & qu’ils n’avoient nj* les 
fciences , ni les arts qui occupent une gran- 
de partie des difcours de la vie ? Auffi loti 
voit qu’en ce temps- là les peuples avoient un 
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I. T L y a des figures claires & démonftrati- 

Jl ves j mais il y en a d’autres qui femblent 
moins naturelles , & qui ne prouvent qu’à 
ceux qui font perfuadez d’ailleurs. Ces figu- 
res-là feraient femblables à celles de ceux qui 
fondent des prophéties fur l’Apocalypfe qu’ils 
expliquent à leur fantaifîe. Mais la différence 
qu’il y a, c’eft qu'ils n’en ont point d’indubi- 
tables qui les appuyent. Tellement qu’il n’y a 
rien de.fi injufté, que quand ils prétendent que 
les leurs font auffi bien fondées que quelques- 
unes des noftre^j car ils n’en ont pas de dé- 
monftratives comme nous en avons. La partie 
n’eft donc pas égale. Il ne faut pas égaler & 
confondre ces chofes parce qu’elles femblent 
eftre femblables pat un bout, eftant fi differen- 
tes par l’autre, ; 

z. ** Une des principales raifons pour les- 
quelles les Prophètes ont voilé les biens fpiri- 
tuels qu’ils promettoient, fous les figures des 
biens temporels ; c’eft qu’ils avoient affaire à 
un peuple charnel , qu’il falloir rendre dépofi- 
taire du teftament fpirituel. 

I . * J e s u s-C h r i s t figuré par Jofeph, 
bien-aimé de fon pere , envttfédu pere pour 
voir fesffreres, eft l’innocent vendu parfes frè- 
res vingt deniers, & pâr là devenu leur Sei- 
gneur , leur Sauveur , & le Sauveur des étran- 
gers , & le Sauveur du monde s ce qui n’eufl: 
point efté fans le deffcin de le perdre , fans la 
Yente & la réprobation qu’ils en firent. 

4. *Dans 
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XIII. 4. * Dans la prifon Jofeph innocent entre 
'■ deux criminels > jÊsusenlacroixentredeux 
larrons. Jofeph prédit le fàlut à l'un & la mort 
à l’autre fur les mefmes apparences ; Jésus- 
Christ fauve l’un & laiffe l’autre apres les 
mefmes crimes. Jofeph ne fait que prédire; 
. j e s u S-C h R i S T fait. Jofeph demande à 
celuy qui fera fauve qu’il fe fouvienne de luy 
quand 1] fera venu en fa gloire ; & celuy que 
J e s u S-C h R i s T fauve , luy demande qu’il 
fe fouvienne de luy quand il fera cnfon Roy- 
aume. 

5. La grâce eft la figure de la gloire 5 car 
elle n’eft pas la derniere fin... Elle a efté figu- 
rée de la loy; & elle figure eUe-mefme la gloi- 
re ; mais de telle maniéré qu’elle eft en mê- 

\ me-temps un moyen pour y arriver. . « 

6 . * La Synagogue ne periffoit point , par- 

ce qu’elle eftoit la figure de l’Eglife j mais par- 
ce qu’elle n’eftoit que la figure» elle eft tona- 
bée dans la fervitude. Langute afubfifté juf- 
qu’à la vérité j afin que l’Eglifefufi: toujours 
vifible , ou dans la peinrure qui la promettoit» 
ou dans l’effet. * . r - . 

XIII. : 

Que la ZiQy e fl oit figurative. 

1. T) Our prouver tout d’un coup lesdeux 
JL Teftatbens,il ne faut que voir fi les pro- 
phéties de l ? un font accomplies en l’autre. . / 
2. * Pour examiner les Prophéties: il faut 
les entendre. Car fi I on croit qu’elles n’ont 
qu’un fens , il eft feur que le Meffie ne fera 
point venu. Mais fi elles ont deux fens 3 il eft 
feur qu’il fera venu çn J e S u S-C hrist. . 
;• ; ' Tou- 
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Toute la'queftion eft donc de fçavoir fi elles 
ont deux fens j fi elles font figures ou realitez j 
c’eft-à-dire, s’il y faut chercher quelque autre 
chofe que ce qui paroift d’abord , ou s’il faut 
I .s’arrefter uniquement à ce premier fens qu’el- 
les prefentent. 

Si la loy & les facrifices font la vérité, il faut 
qu’ils plaifent à Dieu , & qu’ils ne luy déplai- 
fent point. S’ils font figures, il faut qu’ils plai- 
fent , & déplaifent. 

Or dans toute l’Efcriture ilsplaifent; & de'- 
plaifent. Donc ils font figures. 

3 . * Pour voir clairement que l’ancien Te- 
ftament n’eft que figuratif, & que par les biens 
temporels les Prophètes entendoient d’autres 
biens ; il ne faut que pendre garde, première- 
ment qu’il feroit indigne de Dieu de n’appel- 
ler les hommes qu’à la joüiflance des félicitez 
temporelles. Secondement que les difeours 
des Prophètes expriment tres-clairement la 
promelfe des biens temporels , & qu’ils difent 
neanmoins que leurs difeours font obfcurs , 8e 
que leur fens n’eft pas celuy qu'ils expriment a 
découvert , qu’on ne l’entendra qu’à la fin des 
temps. Donc ils entendoient parler d’autres 
facrifices , d’un autre libérateur.- &c. 

Enfin il faut remarquer que leurs difeours 
font contraires & fe détruifent fi l’on penfe 
1 qu’ils n’ayent entendu par les mots de loy 8e 
de facrifice , autre chofe que la loy de Moyfe 
& fes facrifices : 8e il y auroit contradiélion 
j manifefte & groflîere dans leurs livres,&quel- 
quefois dans un même chapitre. D’où il s’en- 
fuit qu’il faut qu’ils ayent entendu autre chofe. 
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4. * Il eft dit que la loy fera changée j que 
le facrifice fera changés qu’ils feront lans Rois, 
fans Princes, & fans facrifices* qu’il fera fait 
une nouvelle alliancejque la loy fera renouvei- 
lée j que les préceptes qu’ils ont receus ne font 
pas bons * que leurs facrifices font abomina- 
bles j que Dieu n’en a point demandé. 

Il eft dit au contraire que la loy durera éter- 
nellement s que cette alliance fera éternelle s 
que le facrifice fera éternel s que le feeptre ne 
fortira jamais d’avec eux , puis qu’il n’en doit 
point fortir que le Roy éternel n'arrive. Tous 
ces palfages marquent-ils que ce foit réalité ? 
Non. Marquent-ils auffi que ce foit figure ? 
Non: mais que c’eft réalité ou figure. Mais les 
premiers excluant la réalité marquent que ce 
n’efl: que figure. 

Tous ces paflàges enfcmble ne peuvent être 
dits de la réalité : tous peuvent ellre dits de la 
figure : donc ils ne dont pas dits de la réalité* 
mais de la figure. 

ç. * Pour fçavoir fi la loy & les facrifices 
font réalité ou figure, il faut voir fi les Prophè- 
tes en parlant de ceschofesy arreftoient leur 
veuë &leurpenfée, en forte qu’ils ne vilîent 
que cette ancienne alliance* ou s’ils y voy oient 
quelque autre chofe dont elles fulfcnt la pein- 
ture j car dans un portrait on voit la chofe fi- 
gurée. Il ne faut pour cela qu’examiner ce 
qu’ils difent. 

Quand ils difent qu’elle fera éternelle , en- 
tendent-ils parler de l’alliance de laquelle ils 
difent qu’elle fera changée ? & de même des 
facrifices, &c. 

6 . * Les 
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6. * Les Prophètes ont dit clairement qu’If- XIII 
raêl feroit toujours aime' de Dieu, & que la 
loy feroit éternelle; & iis ont dit que l’on n’en- 
t'endroit point leur fens , & qu’il eltoit voilé. 

7. * Le chifre a deux fens. Quand on fur- 
prend une lettre importante où l’on trouve un 
fens clair, & où il e(t dit neanmoins que le fens 
eft voilé éc obfcurcy ; qu’il elt caché enforte 
qu’on verra cette lettre fans la voir , & qu’on 
l’entendra fans l’entendre ; que doit-on penfer 
finon que c’elt un chifre à double fens;& d’au- 
tant plus qu’on y trouve des contrarietez ma- 
nifelles dans le fens littéral ? Combien doit-on 
donc eltimer ceux qui nous découvrent le chi- 
fre, & nous apprennent à connoiltre le fens 
cache , & principalement quand les principes 
qu’ils en prennent font tout-à-fait naturels & 
clairs? C’elt ce qu’a fait J e s u S-C h r i s t & 
les Apoftres. Ils ont levé le lceau,ils ont rom- 
pu le voile , & découvert l’efprit. Ils nous ont 
appris pour cela que les ennemis de l’homme 
font fes paflions;que le Rédempteur feroit fpi- 
rituel j qu'il y auroit deuxavenemens, l’un de 
mifere , pour abbaiffer l’homme fuperbe, l’au- 
tre de gloire , pour élever l’homme humilié ,* 
que J e s u S-C h r 1 s T fera Dieu & homme. 

S. * Je s u s-C h r i s t n’a fait autre chofe 
qu apprendre aux hommes qu ils s’aimoient 
eux-mefmes , & qu’ils eftoient efckves, aveu- 
gles, malades, malheureux, & pécheurs j 
qu’il falloir qu’il les délivrait , éclairait, béa- 
tifiait, & guerift ; que cela fe feroit en fe haïf- 
fant foy-même , & en le fuivant par la mifere 
& la mort de la Croix. 

H 2 9. * La 
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XIII. 9. * La lettre tue, tout arrivoit en figuresnl 
— falloir que le Chrill foufFriff : un Dieu humil- 

ité : circonfion du cœur : vray jeufne: vray fa- 
crifice : vray temple : double loy : double ta- 
ble de la loy : double temple : double capti- 
vité : voilà le chiffre qu’il nous a donné. 

11 nous a appris enfin que toutes ces chofes 
n’eftoient que figures, & ce que c’eft que vrai- 
ment libre , vray Ifra élite , vraye circoncifion, 
vray pain du Ciel. &c. 

10. * Dans ces promelTes-là chacun trouve 
ce qu’il a dans le fond de fon cœur , les biens 
temporels , ou les biens fpirituels. Dieu, ou les 
créatures: mais avec cette différence, que ceux 
qui y cherchent les créatures , les y trouvent, 
mais avec plusieurs contradidlions , avec la 
deffenfe de les aimer , avec ordre de n’adorer 
que Dieu , & de n’aimer que luy j au lieu que 
ceux qui y cherchent Dieu , le trouvent , & 
fans aucune contradiction , & avec comman- 
dement de n’aimer que luy. 

11. * Les fources des contrarierez de l’E- 
criture font un Dieu humilié jufqu’à la mort 
de la croix , un Meiïie triomphant de la mort 
par fa mort , deux natures en Jesus-Christ , 
deux avenemens , deux eftats de la nature de 
l’homme. 

12. * Comme on ne peut bien faire le ca- 
ractère d’une perfonne qu’en accordant toutes 
les contrarietez , & qu’il ne f'uflit pas de fui- 
vre une fuite de qualitez accordantes/ans con- 
cilier les contrairesj auflî pour entendre le fens 
d’un autheur, il faut accorder tous les paffages 
contraires. 

Ainfîpour entendre l’Efcrhure,il faut avoir 

un 
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un fens dans lequel tous les palïâges contraires 
s’accordent. 11 ne fuftit pas d’en avoir un qui 
convienne à plufieurs paflàges accordans; mais 
il faut en avoir un qui concilie les paflages 
même contraires. 

Tout Autheur a un fens auquel tous les paf- 
fages contraires s’accordent, eu il n’a point de 
fens du tout. On ne peut pas dire cela de l’E- 
criture , ny des Prophètes. Ils avoient effeCti- 
vement trop bon fens. Il faut donc en cher- 
cher un qui accorde toutes les contrarierez. 

Le véritable fens n’eft donc pas celuy des 
Juifs. Mais en J e s u S-C hrist toutes les 
contradictions font accordées. 

Les Juifs ne fçauroient accorder la ceïïation 
de la Royauté & Principauté prédite par O- 
ice , avec la prophétie de Jacob. 

Si on prend la loy, les lâcrifices , & le Roy- 
aume pour realitez , on ne peut accorder tous 
les paflàges d’un mefme autheur , ny d’un mê- 
me livre , ny quelquefois d’un même chapi- 
tre. Ce qui marque allez quel eftoit le fens de 
l’autheur. 

13. * Il n’eftoir point permis defacrifier 
hors de Jerufalcm , qui eftoit le lieu que le Sei- 
gneur avoir choifi , ny même de manger ail- 
leurs les décimés. 

14. * Ofée'a prédit qu’ils feroient fans Roy, 
fans Prince , fans facrifice , & fans Idoles. Ce 
qui eft accompli aujourd’huy , ne pouvant fai- 
re de facrifice légitimé hors de Jerufalem. 

- 15.* Quand la parole de Dieu qui eft véri- 
table , eft faulfe littéralement , elle eft vraye 
fpirituellemenr. Sede à dextris mets ; Cela eft 
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XIII- faux littéralement dit^cela eft vray Ipirituelle- j 
ment. En ces expreftions il eft parle 7 de Dieu 
à la maniéré des hommes ; & cela ne lignifie ' 
autre chofe finon que l’intention que les hom- j 
mes ont enfaifantafleoirà leur droite , Dieu 
l’aura auffi. C’eft donc une marque de l’inten- 
tion de Dieu, & non de fa maniéré de l’execu- 
rer. 

Ainfi quand il eft dit : Dieu a receu l’odeur 
de vos parfums, & vous donne r.i en récom- 
penfe une terre fertile & abondante ; c’eft- à- 
dire que la même intention qu’auroit un hom- 
me qui agréant vos parfums vousdonneroit 
en récompenfe une terre abondante, Dieu l’au- 
ra pour vous , parce que vous avez eu pour luy 
la inefme intention qu’un homme a pour ce- 
luy à qui il donne des parfums. 

itf. * L’unique objet de l’Efcriture eft la 
charité. Tout ce qui ne va point à l’unique but 
en eft la figure j car puifqu’il n’y a qu’un but, 
tout ce qui n’y va point en mots propres eft 
figure. 

Dieu diverfifie ainfi cet unique precepte de 
charité , pour fatisfaire noftre foiblefte qui re- 
cherche la diverfité , par cette diverfité qui 
nous mene toujours à noftre unique neceftaire. 
Car une feule chofe eft neceftaire , & nous ai- 
mons la diverfité , & Dieu fatisfait à l’un & à 
l’autre par ces diverfitez qui mènent à ce feul 
neceftaire. • • 

17. * Les Rabbins prennent pour figures les 
mammelles del’Epoufe, & tout ce qui n’ex- 
l’unique but qu’ils ont des biens 

Y? 18. *u 
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iS.* Il y en a qui voyent bien qu’il n’y a pas XIII 

d’autre ennemy de l’homme que la concupif- 

cence qui le détourne de Dieu, nv d’autre bien 
que Dieu , & non pas une terre fertile. Ceux 
qui croÿent que le bien de l’homme eft en la 
chair , & le mal en ce qui le détourne des plai- 
firs des fensjqu’ils s’en faoulent &qu’ils y meu- 
rent. Mais ceux qui cherchent Dieu de tout 
leur cœur, qui n’ont de déplaifir que d’être pri- 
vez de fa vue, qui n’ont de deiir que pour le 
poiïeder , & d’ennemis que ceux qui les en dé- 
tournent, qui s’affligent de fe voir environnez 
& dominez de tels ennemis,’ qu’ils le conlo- 
lentjll y a un libérateur pour euxjil y a un Dieu 
pour eux. Un Meffle a ellé promis pour déli- 
vrer des ennemis: & il en eft venu un pour dé- 
livrer des iniquicez,mais non pas des ennemis. 

1 9 . * Quand David prédit que le Meffie dé- * . 
livrera fon peuple de fes ennemis,on peut croi- 
re charnellement que ce fera des Egyptiens, & 
alors je ne fçaurois montrer que la prophétie ^ 



foit accomplie. Mais on peut bien croire aufli 
que ce fera des iniquitez. Car dans la vérité 
les Egyptiens ne font pas des ennemis, mais les 
iniquitez le font. Ce mot d’ennemis eft donc 
équivoque. 

Mais s'il dit à l’homme,comme il fait, qu’il 
délivrera fon peuple de fes péchez , auffi bien 
qu’lfaïe & les autres, l’équivoque eft oftée , & 
le fens double des ennemis réduit au fensfim- 
pled’iniquitez j car s’il avoit dans l’efprit les 
péchez , il les pouvoir bien dénoter par enne- 
mis, mais s’il penfoit aux ennemis, il ne les 
pouvoir pasdéftgner par iniquitez. 

H 4 Or 
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XIV. Or Moyfe , David, & Ifaïe ufoient des mê- 
■ mes termes. Qui dira donc qu’ils n’avoient 
pas même fens , & que le fens de David qui 
eft manifeftement d’iniquitez lors qu’il par- 
loit d’ennemis , ne fuft pas le même que celuy 
de Moyfe en parlant d’ennemis ? 

Daniel chap. 9. prie pour la délivrance du 
peuple de la captivité de leurs ennemis -, mais 
il penfoit aux péchez : & pour le montrer , il 
dit que Gabriel luy vint dire qu’il eftoit exau- 
cé, & qu’il n’y avoit que 70. femai nés à at- 
tendre, après quoy le peuple feroit délivré d’i- 
niquité,le péché prendroit fin, & le libérateur, 
le Saint des Saints ameneroit la juftice éternel- 
le, non la legale, mais l’éternelle. 

Dés qu’une fois on a ouvert ce fecret , il eft 
impoflîble de ne le pas voir. Qu’on life l’an- 
cien Teftament en cette veué , & qu’on voye 
fi les facrifices eftoient vrais, fi la parenté d’A- 
braham eftoit la vraye caufe de l’amitié de 
Dieu , fi la terre promife eftoit le véritable 
lieu de repos. Non. Donc c’eftoient des figu- 
res. Qu’on voye de même toutes les cere- 
monies ordonnées, & tous les commande- 
mens qui ne font pas de la charité j on verra 
que c’en font les figures, 

XIV. 

y E SUS-CHRIST. 

I. T A diftance infinie des corps aux efprits 
figure la diftance infiniment plus infinie 
des efprits à la charité, car elle eft furnatu- 
relle. 

Tout l’éclat des grandeurs n’a point de lu- 

ftre 
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ftre pour les gens qui font dans les recherces de XIV. 
l’eiprir. »■ 

La grandeur des gens d’efprit eft invifible 
aux riches , auxRoys, aux conquérons* & à 
tous ces grands de chair. 

La grandeur de la fagefle qui vient de Dieu 
eft invifible amccharnels , & aux gens d’efprir. 

Ce font trois ordres de diflferens genres. 

Les grands genies ont leur empire, leur 
éclat ,leur grandeur, leurs vi£toires,& n’ont nul 
befoin des grandeurs charnelles , qui n’ont nul 
rapport avec celle qu’ils cherchent. Ils font 
veus des efprits,non des yeux ; mais c’eft alfez. 

Les Saints ont leur empi re , leur éclat , leur 
grandeur , leurs .vi ftoires, & n’ont nul befoin 
des grandeurs charnelles ou fpirituelles, qui ne 
font pas de leur ordre., & qui n’ajoutent ny 
n’oftent à la grandeur qu'ils défirent. Ils font 
veus de Dieu & des Anges , & non des corps, 
ny des efprits curieux : Dieu leur fuffit. 

Archimede fans aucun éclac de naiffance fe- 
roit én même vénération, Il n’a pas donné des 
•Si •ailles, mais il a laiffé à tout l’univers des in- 
ventions admirables.O qu’il eft grand & écla$- 
t?.r?;raux yeux de l’efprit l > . • ; 

j cSüS-Christ fans bien & fans aucune pro- 
duction de fcience au dehors , eft dans fon or- 
dre de fainteté. Il n’a point donné di inven- 
tions > il n’a point régné j irrçisil a efté hum- 
i>îe , patient , faint devant Dieu , terrible r aux 
démons, fans aucun pechéi Q /qu'il eft yenu en 
grande pompe, & en une prodigieufe magnifi- 
cence aux yeux ducœur,8çqui voient lafagefTe, 

- Il eût efté inutile à Archimidedefairele 
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XIV. Prince dans fes livres de Geometrie,quoy qu’il 

lefuft. % ‘ . . 

Il euft efté inutile à noftre Seigneur ] e s u s- 
Christ pour éclater dans fbn régné de 
fainteté de venir en Roy. Mais qu’il eft bien 
venu avec l’état de Ton ordre ! . . 

Il eft ridicule de fe fcandalifer de labafteffe 
de J e s u S-C hrist, comme lî cette baffef- 
fe eftoit du mefme ordre que la grandeur .qu’il 
venoit faire paroiftre. Qu’on conlîdere cette 
grandeur-là dans fa vie , dans fa paflion , dans 
fon obfcurité, dans fa mort, dans l’éleirion 
des liens , dans leur fuite , dans fa fecrette re- 
furreirion , & dans le reftej on la verra fi gran- 
de, qu’on n’aura pas fujet de fe fcandalifer d’u 
ne bafTefle qui n’y eft pas, . - V . . 

Mais il y en a qui ne peuvent admirer que 
les grandeurs charnelles , comme s’il n’y en a- 
voit pas de fpirituelles; & d’autres qui n’admi- 
rent que les fpirituelles, comme s’il n’y en avoit 
pas d’infiniment plus hautes dans la fagede. 

Tous les corps , le firmament, lesétoilles, la 
Terre, & les Royaurpes ne valent pas le moir *' 
dre des efprits; car il connoilt tour cela , 8c 
foy-même ; & le corps rien. Et tous lescorps 
& tous les efprits enfemble , & toutes leurs 
produirions ne valent pas le moindre mouve- 
ment de charité ; car elle eft d’un ordre infini- 
ment pltis élevé; 1 ” ;* *; h '«)i* 

De tous les corps enfemble on ne fçauroit 
tirer la moindre penfée : cela eft impofli- 
ble , & d ? ün autre ordre. Tous les corps 
$ & les efprits enfemble ne fçauroient produi- 

re un mouvement de vraie charité: cela eft 5m- 
, pof- 
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poffible , & d’un autre ordre tout furnaturel. X I V. 

z. * Je s u S-C h R I ST a efté dans un ob- 

fcurité ( félon ce que le monde appelle obfcu- 
rité) telle que les Hiftoriens qui n’écrivent que 
les chofes importantes l’ont à peine apperceu. 

3. -* Quel homme eut jamais plus d’e'clar 
que J e S u s-C h R 1 S t ? Le peuple Juif tout 
entier le prédit avant fa venue. Le peuple 
Gentil I’aaore après qu’il eft venu. Les deux 
peuples Gentil & Juif le regardent comme 
leur centre. Et cependant quel homme jouit 
jamais moins de tout cet éclat? De trente trois 
ans il en vit trente fans paroiftre. Dans les trois 
autres il pafla pour impofteur ; les Preftres & 
les principaux de fa nation le rejettent, Tes amis 
& les proches le méprifent.Enfin il meurt d’u- 
ne mort honteufe , trahi par un des liens, re- 
nié par l’autre , & abandonné de tous. 

Quelle part a-t’il donc à cet éclat ? Jamais 
homme n’a eu tant d’éclat : jamais homme 
n’a eu plus d’ignominie. Tout cet éclat n'a 
fervi qu’à nous , pour nous le rendre recon- 
noiflable , & il n en a rien eu pour luy. 

4. * J E su s-C h R 1 S T parle des plus gran- 
des chofes fi fimplçment, qu’il femble qu’il n’y 
a pas penfé, & fi nettement neanmoins, qu’on 
voit bien ce qu’il en penfoit. Cette clarté join- 
te à cette naïveté eft admirable. 

5. * Qui a appris aux Evangeliftes les quali- 
tez d’une ame véritablement héroïque pour la 
peindre fi parfaitement en j E s u s-C hrist? 
Pourquoy le font- ils foible dans fon agonie ? 

Ne fcavent ils pas peindre une mort confian- 
te ? Ôili fans doute j car le même faint Luc 
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XIV. peint celle de faint Eftienne plus forte que cel- 
— ■ » lede Je su S-Chr ist. Ils le font donc ca- 
pable de crainte avant que la neceffité de mou- 
rir foit arrivée , & enfuite tout fort. Mais 
quand ils le font troublé, c’eft quand il fe trou- 
' ble luy-même j & quand les hommes le trou- 
blent , il eft tout fort. 

6 . * L’Eglife s’eft veuë obligée de montrer 
que J E S u s-C h R I s t étoit homme,contre 
ceux qui le nioient j auffi bien que de montrer 
qu’il eftoit Dieu : & les apparences eftoient 
auffi grandes contre l’un que contre l’autre. 

7. * J e S u S-C h R 1 s T eft un Dieu dont 
on s’approche fans orgueil, & fous lequel on 
s’abbaifle fans defefpoir. 

8. * La converlïon des Payens eftoit refer- 
vée à la grâce du Meffie. Les Juifs, ou n’y ont 
point travaillé ou l’ont fait fans fuccez: tout ce 
qu’en ont dit Salomon & les Prophètes a efté 
inutile. Les Sages, comme Platon & Socrate, 
n’ont pu leur perfuader de n’adorer que le vray 
Dieu. 

9. * L’Evangile ne parle de la virginité de 
la Vierge que jufqu’à la naiffance de J E S u S- 
Chris r:tout par rapport à Jesus-Christ. 

10. * Les deux Teftamens regardent J e- 
s u S-C h R 1 ST j l’ancien comme fon atten- 
te, le nouveau comme fon modelle s tous deux 
comme leur centre. 

11. * Les Prophètes ont prédit , & n’ont 
pas efté prédits. Les Saints enfuite font pré- 
dits , mais non predifans. J E S u S-C hrist 
eft prédit & prédifant. 

12. * Jesu s-C HRIST pour tous,Moyfe 

pour un peuple. Les 
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Les Juifs bénis en Abraham , Je bénir ay 
ceux qui te béniront. Mais toutes nations benies 
en Jemence. 

Lumen ad révélât ionem gentium. 

Non fecit taliter omni nationi , difoic David 
en parlant de la loy. Mais en parlant de J e- 
S u S-C HR I ST; il faut dire : . fecit taliter 
omni nationi. . 

Audi c’eft à J e S u S-C hrist d’être uni- 
verfel. L’Eglife-même n’offre le facrifice que 
pour les fidelles : J e S u S-C H R 1 S T a offert 
celuy de la croix pour tous. 

ij. * Tendons donc les bras à nôtre libéra- 
teur , qui ayant efté promis durant quatre mil- 
le ans j eft enfin venu fouffrir & mourir pour 
nous fur la terre dans les temps & dans toutes 
les circonftances qui ont efté prédites. Et at- 
tendant par fa grâce la mort en paix dans l ’ef- 
perance de luy eftre éternellement unis,vivons 
cependant avecjoye 3 foit dans les biensqu’il 
luy plaift de nous donner 3 foit dans les maux 
qu’il nous envoyé pour noftre bien , & qu’il 
nous a appris à fouffrir par fon exemple. 

X 'V . * j 

Preuves de Jefus-Chrifi par les prophéties. 

I. T A plus grande des preuves de J E s u S- 
J— / Christ ce font les prophéties. 
C ’eft aufli à quoy Dieu a le plus pourveu ; car 
l’éve'nement qui les a remplies eft un miracle 
fubfîftant depuis la naiftance del Eglife jufqu’à 
la fin. Ainfî Dieu a fufcité des Prophètes du- 
rant feize cens ans ; & pendant quatre cens 
ans après il a difperfé toutes ces prophéties a- 
vec tous les Juifs qui lesportoient dans tous les 
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XV. lieux du monde. Voilà quelleaeftélaprépa- 

ration à la naiflance de J e S u S-C hrist, 

dont l’Evangile devant eftre crû par tout le 
monde , il a fallut non feulement qu’il y ait eu 
des prophéties pour le faire croire , mais en- 
core que ces prophéties flirtent répandues par 
tout le monde , pour le faire embrafter par 
tout le monde. 

2 . * Quand un feul homme auroit fait un 
livre des pi éditions de Jésus-Christ 
pour le temps & pour la maniéré , & que J E- 

5 u S-C hrist feroit venu conformément à 
ces propheties,ce feroit une force infinie.Mais 
il y a bien plus icy. C’eft une fuite d’hommes 
durant quatre mille ans qui conftamment & 
fans variation viennent l’un enfuite de l’autre 
prédire ce même avènement. C’eft un peuple 
tout entier qui l’annonce , & qui fubfifte pen- 
dant quatre mille années , pour rendre en 
corps témoignage des affu rances qu’ils en ont, 

6 dont ils ne peuvent eftre détournez par 
quelques menaces & quelque perfecution 
qu’on leur farte : cecy eft tout autrement con- 
rtderable. 

3 . * Le temps eft prédi t par l’état du peuple 
Juif, par l’état du peuple Payen , par l’état du 
Temple , par le nombre des années. 

4. * Les Prophètes ayant donné diverfes 
marques qui dévoient toutes arriver à l’avéne- 
ment du Mertie , il falloit que routes ces mar- 
ques arrivartent en mefme-temps j & ainfi il 
falloit que la quatrième Monarchie fuft venue 
lors que les feptante femaines de Daniel fe- 
roient accomplies j que le feeptre fuft alors 

ofté 
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ofté de; Juda; & qu’alors le Me/lie arrivait. Et x V. 

J E s u s-C H R 1 S T elt arrive alors qui s’elt dit L. 

le Meflie. 

5.* Il elt prédit que dans la quatrième Mo- 
narchie , avant la deltrudtion du fécond Tem- 
ple, avant que la domination des Juifs fuit ci- 
tée , & en la feptantiéme femaine de Daniel, 
les Payens feraient inltruits, & amenez à la 
connoiflance du Dieu adoré par les juifs ,• que 
ceux qui l’aiment feroient délivrez de leurs en- 
nemis, & remplis de fa crainte & de fon a- 
mour. 

Et il eft arrivé qu’en la quatrième Monar- 
chie , avant la deftruétion du fécond Temple, 

&c. les Payens en foule adorent Dieu & mè- 
nent une vie angelique les filles confacrent à 
Dieu leur virginité, & leur vie ; les hommes 
renoncent à tout plaifir : ce que Platon n’a pû 
t \^ader à quelque peu d’hommes choifis & 
fi i'j? ruits,une force fecrette le perfuade à cent 
m ers d hommes ignorans , par la vertu de 
p de paroles. 

v^u’eft-ce que tout cela ? C’eft ce qui a elté 
prédit fi long- temps auparavant : Effundam Joël. 2. 
Jpiritum meum fuper omnem carnem. Tous les 2S * 
peuples étoient dans l’infidélité & dans la con- 
cupifcence ; toute la terre devient ardente de 
charité: les Princes renoncent àleursgran- 
1 deurs ,• les riches quittent leurs biens ; les filles 
fouffrent le martyre ; les enfans abandonnent 
la maifon de leurs peres , pour aller vi vre dans 
lesdeferts. D’où vient cette force ? C’eft que 
le Meftie eft arrivé. Voilà l'effet & les mar- 
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X V. Depuis deux mille ans le Dieu des Juifs ê- 
toit demeuré inconnu parmy linfinie multitu- 
de des nations payennes; & dans le temps pré- 
dit les Payens adorent en foule cet unique 
Dieu : les temples font dénuits: les Roys-mê- 
mes fe lbûmettent à la croix. Qu’eft-ce que 
tout cela ? C’ell l Elprit de Dieu qui eft répan- 
du fur la terre. r .... ...I 

1er. 23. <*• * Il elf prédit que le Meflie.yieridroit é- 

7 . tablir une nouvelle alliance qui feroit .oublier 
I f tl - 1 s • la fortie d’Egypte s qu’il mettroitfaloy non 
dans l’exterieur, mais dans les coeurs i qu’il 
lcT% 3I> mettroit fa crainte, qui n’avoit efté qu’au de- 
33. hors j dans le milieu du cœur. 
idem.n. Que i es Juifs reprouveroient Jésus- 
4 °’ Christ, & qu’ils feroient réprouvez de 
if. $. z. Dieu, parce que la vigne éleüe ne donneroif 
3.4. &c. que du verjus. Que le peuple choifi feroit infir 
delle, ingrat, & incrédule, populum noncr c 
J J- 6 5 - tem , & contradicentem. Que Dieu les frappe- 
roit d’aveuglement, & qu’ils taftonneroient 
en plein midy comme des aveugles. 

Deuter. Que l'Eglife feroit petite en foncommen- 
a8. 28. cernent, & croiftroit enfuite. 

2S> ‘ Il eft prédit qu’alors i’idolatrie feroit ren- 
r.~ech ve rfée $ que ce Meffie abbatroit toutes les ido- 
l; . les, & feroit entier les hommes dans le culte 
Ezech. du vray Dieu. 

303.13. Q^ e | es tem pl e s d es idoles feroient abbatus, 

&que parmi tous les lieux du monde on lui of- 
friroit une hoftiepures&non pas des animaux. 
Malitch. Qu’il enfeigneroit aux.hommes la voie par- 
*• "• faite. 

Ou’il feroit Roy des Juifs & des Gentils. 

Et jamais il n’eft venu ni devant ni après , 
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aucun homme qui ait rien enfeigne'approehant X V. 

de cela. 1 

7. * Apres tant de gens qui ont prédit cet 
avènement , ] e s u S-C hrist elt enfin ve- 
nu dire: Me voicy,& voici le temps. Il elt ve- 
nu dire aux hommes qu’ils n’ont point d'autres 
ennemis qu’eux-mêmes 5 que ce (ont leurs paf- 
fions qui lesfeparcnt de Dieu -, qu’il vient pour 
les en délivrer , & pour leur donner fa grâce, 
afin de former de tous les hommes une Egl le 
fainte; qu’il vient ramener dans cei te Lglife 
les Payens & les Juifs i qu’il vient détruire les 
idoles des uns , & la fuperliition des autres. 

Ce que les Prophètes , ieura t’ildit, ont 
prédit devoir arriver,je vous dis que mes Apô- 
tres le vont faire. Les Juifs vont eitre rebutez^ 
Jerufaiem fera bientoft détruite j les Payens 
vont entrer dans la connoifiance de Dieu ; de 
mes Apôtres les y vont faire encrer, après que 
vous aurez tué i’heririer de lavigne. 

Enfuitefes Apoltres ont dit aux Juifs: Vous 
allez eftre maudits, - & aux Payens : Vous allez 
entrer dans la connoilfance de Dieu. 

A cela s’oppofenr rous les hommes pari’op- 
pofition naturelle de leur concupifcence. Ce 
Roy des Juifs & des Gentils eft oprimé par les 
uns & par les autres qui confpirent fa mort. 

Tout ce qu’il y a de grand dans le monde s'unit 
contre cette Religion naiflànte, les fçavans,les 
fages,lesRois. Les uns écrivent,les autres con- 
damnent, les autres tuent. Et malgré toutes ees 
oppofîtions , voilà J e s u S-C h r i s t en peu 
de temps, régnant fur les uns & les autres j & 
détruifant & le culte Judaïque dans Jerufaiem 

qui 
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x v - qui en eftoit le centre, & dont il fait Ta premie- 

re Eglife; & le culte des idoles dans Rome qui 

en eftoit le centre , & dont il fait fa principale 
Eglife. 

Des gens (impies & fans force comme les 
Apoftres & les premiers Chreftiens , reiiftent 
à toutes les puiffances de la terre ; fe foûmet- 
tent les Roys , les fçavans , & les fages j & dé- 
truifent l’idolâtrie fî établie. Et tout cela fe 
fait par la feule force de cetre parole , qui l’a- 
voit prédit. 

8. * Les Juifs en tuant J e s u s-C h r i s t 

pour ne le pas recevoir pour Meflie, luy ont 
donné la derniere marque de Meflie. En con- 
tinuant à le mêconnoiftre , ils fe font rendus 
témoins irréprochables. Et en le tuant & con- 
tinuant à le renier, ils ont accompli les pro-» 
pheties. _ , 

9. * Qui ne reconnoiftroit Jésus-Chris^ 
à tant de circonftances particulières qui en ont 
efté prédites ? Car il eft dit. . 

Qu’il aura un Précurfeur. 

MMch. Qu’il naiftra enfant. 

3 . 1 . Qu’il naiftra dans la ville de Bethleemjqu’il 
V ?• s. f ort i ra de la famille de Juda & de David* qu’il 
z ‘ ch ' s * paroiftra principalement de Jerufalem. 
if 6. 8. Qu’il doit aveugler les fages & les fçavans, 

& annoncer l’Evangile aux pauvres & aux pe- 
tits ouvrir les yeux des aveugles, & rendre la 
fanté aux infirmes, & mener à la lumière ceux 
qui languirent dans les ténèbres. 

Qu’il doit enfeigner la voye parfaite & ê- 
5 s * tre le précepteur des Gentils. 

,, {1 Qu’il doit eftre la YÎ&ime pour les péchez , 
M '- du monde. > Quïl 
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Qu'il doit eftre la pierre fondamentale & XV. 

précieufe. 

. Qu’il doit eftre la pierre d’achopement & l f - 2S - 
de fcandale. ) 6 r ' % , 

Que Jerufalem doit heurter contre cette ibid. is. 
pierre. Pf-ni- 

Que les édifians doivent rejetter cette pier- 
. re. 

Que Dieu doit faiie de cette pierre le chef 
du coin. 

Et que cette pierre doit croîo e en une mon- Dan. z. 
tagne immenfe , & remplir toute la terre. y • 
Qu’ai nfi il doit eftre rejette, méconnu, trahi, , " 
vendu , fou fi été, mocqué, affligé en une infini- pf. 6 g. 
té de maniérés , abbrevé de fiel , qu'il aurait 22. <> 
les pieds & les mains percées , qu’on luy cra- ^ ^ 
cheroitau vifage , qu’il feroit tué, 6 c fes habits pÿf ,' 5> * 
jettez au fort. 1 o. Oz.ci 

Qu’il relfufciteroit le troifiéme jour. 6 *• 

Qu’il monterait au ciel , pour s’alfeoir à la l09 ' 
droite de Dieu. Pf.z.i. 

Que les Roys s'armeraient contre luy. Pf- 

Qu’eftant à la droite du Pere , il fera vi&o- j* 6o 
rieux de fes ennemis. * /à. 

Que les Roys de la terre, & tous les peuples lerem. 
l’adoreraient. il ‘ 

Que les Juifs fubfifteront en nation. 

Qu’ils feront errans , fans Roys, fans facrifi- 
ce, fans Aurel , &c. fans Prophètes* attendant 
le falut , & ne le trouvant point. 

10. * Le Meflîe devoit luy feul produire un 
grand peuple , élu , faint , & choifi , le con- 
duire , le nourrir , l’introduire , dans le lieu 
de repos & de fainteté j le rendre faint à Dieu, 

en 
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XV. en faire le temple de Dieu, le reconcilier à 

Dieu, le fauverdelacoleredeDieu, le déli- 
vrer de la fervitude du péché qui régné vifible- 
ment dans l’hommej donner des loix à ce peu- 
ple , graver ces loix dans leur cœur , s’offrir à 
Dieu pour eux , fe facrifier pour eux , eftre une 
hoftie fans tache, & luy-mëme facrificateur; il 
devoit s’offrir luy-même, & offrir fon corps & 
fon fang , & neanmoins offrir pain & vin à 
Dieu. Jésus- Christ a fait tout cela. 

1 1 . * Il eft prédit qu’il devoit venir un libé- 
rateur, qui écraferoit la tefte au demon,qui dé- 
voie délivrer fon peuple de fes péchez,** omni- 
bus iniquîtatibus \ qu’il devoir y avoir un nou- 
veau Teftament qui feroit éternel; qu’il devoit 
y avoir une autre pr êtrife félon l’ordre de Mel- 
chiledech ; que celle-là feroit éternelle ; que 
le Christ devoit eftre glorieux , puif- 
fant, fort, & neanmoins fi miferable qu’il ne 
feroit pas reconnu ; qu’on ne le prendrait pas 
pour ce qu’il eft, qu’on le rejetterait, qu’on 
le tü droit, que fon peuple qui l’aurait renié, ne 
feroit plus fon peuple ÿ que les idolâtres le re- 
cevraient, & auraient recours à luy 5 qu’il 
quitterait Sion pour régner au centre del’ido- 
latrie; que neanmoins les Juifs fubfiller oient 
toujours , qu’il devoit fortir de J uda, & quand 
il n’y aurait plus de Rois. 

12. * Qu’on confidere que depuis le com- 
. mencement du monde l’attente ou l’adora- 
tion du Meffie fubfifte fans interruption , qu’il 
a efté promis au premier homme auffi-toft 
après fa chute, - qu’il s’eft trouvé depuis des 
hommes qui ont dit que Dieu leur avoir révélé 
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qu'il devoit naiftre un Rédempteur qui fauve- X V. 

roit fon peuple ; qu’ Abraham eft venu enfuitte 

dire qu’il avoir eu révélation qu’il naiftroit de 
Juy par un fils qu'il auroit j que Jacob à décla- 
ré que de fes douze enfans , ce feroit de Juda 
qu’il naiftroit : que Moyfe & les Prophètes 
lont venus enfuite déclarer le temps & la ma- 
niéré de fa venue, qu’ils ont dit que la loy -qu’ils 
avoient n’eftoit qu'en attendant celle du Mef- 
fie, que jufques-làellefubfifteroit, mais que 
l’autre dureroit éternellement , qu’ainfi leur 
loy , ou celle du Meflie dont elle eftoit la pro- 
mefle , feroit toujours fur la Terre ; qu’en effet 
elle a toujours duré , & qu’enfin Jésus- 
Christ eft venu dans toutes les circon- 
ftances prédites. Cela eft admirable. 

Si cela eftoit fi clairement prédit aux Juifs , 
dira-t’on , comment ne lont-ils pas crû ? Ou 
comment n’ont-ils pas efté exterminez pour 
avoir refifté à une çfaofe fi claire ? Je répond 
que l’un & l’autre a efté prédit j & qu’ils ne 
croiroient point une chofe fi claire , & qu’ils 
ne feroient point exterminez. Et rien n’eft 
plus glorieux au Meflie : car il ne fuffifoit pas 
qu’il y euft des Prophètes j il falloit que 
leurs prophéties fuflent confervées fans foup- 
çon. Or, &c. 

13. ^ Les Prophètes font meflez de prophé- 
ties particulières , & de celles du Meflie , afin 
que les prophéties du Meflie ne fuflent pas 
fans preuves , & que les prophéties particuliè- 
res ne fuflent pas fans fruit. 

14. * Non habemus Regem nifi Cafarem , di- h an. 19. 
foient les Juifs.Donc J e S u s-C h r i s t étoit u ■ . 

le 
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XVI. le MefTie s puifqu’ils n’avoient plus de Roy 

— qu’un étranger , & qu’ils n’en vouloient point 

* d’autre. 

1 5. * Les feptante femaines de Daniel font 
équivoques pour le terme du commencement, 
à caufe des termes de la prophétie , & pour le 
terme de la fin , à caufe des diverfitez des 
Chronologiftes. Mais toute cette différence 
ne va qu’à deux cens ans. 

1 6 . * Les prophéties qui reprefentent ] e- 
S u S-C h R 1 S T pauvre , le reprefentent 
auffi maiftre des nations. 

Les prophéties qui prédifent le temps , ne 
le prédifent que maiftre des Gentils & fouf- 
frant , & non dans les nues ny juge. Et celles 
qui le reprefentent ainfi jugeant les nations & 
glorieux, ne marquent point le temps. 

17. * Quand il eft parlé du Meffie,cpmme 
grand & glorieux, il eft vifîble que c’eft pour 
juger le monde , & non pour le racheter. 

XVI. 

Diverfes preuves de yefus-Chrift, 

1. T) Our ne pas croire les Apoftres , il faut 

X dire qu'ils ont efté trompez , ou trom- 
peurs. L’un & l’autre eft difficile. Car pour le 
premier,il n’eft pas poffible de s’abufer à pren- 
dre un homme pour eftre reflufeité. Et pour 
l’autre , l’hypothefe qu’ils ayent efté fourbes, 
eft étrangement abfürde. Qu'on la fuive tout 
au long. Qu’on s’imagine ces douze hommes 
alfemblez après la mort de JeSuS-Chrit, 
fiiifant le complot de dire qu’il eft reffiifcité. 
Ils attaquent par là toutes les puilfances. Le 

cœur 
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cœur des hommes eft étrangement panchant XVI. 

à la legereté, au changement, aux promef- — 

fes , aux biens. Si peu qu’un d’eux fe fuft dé- 
menti par tous ces attraits, & qui plus eft, par 
les priions, par les tortures , & par la mort , ils 
eftoient perdus. Qu’on fuive cela. 

2. * Tandis que J e s u S-C hrist eftoit 
avec eux, il les pouvoir foûtenir. Mats après 
cela, s’il ne leur eft apparu, qui les a fait agir ? 

3. * Le ftyle de 1 Evangile eft admirable en 
une infinité de maniérés, 6 c entre autres en ce 

S u’il n’y a aucune inventive de la part des Hi- 
oriens contre Judas , ou Pilate, ny contre au- 
cun des ennemis ou des bourreaux de J e s u s- 
Christ. 

Si cette modeftiedes Hiftoriens Evangeli- 

3 ues avoir efté aflfeétée , auffî bien que tant 
'autres traits d’un fi beau cara&ere , & qu’ils 
ne l’euflent affeétée que pour la faire remar- 
quer , s’ils n’avoient ofé la remarquer eux-mê- 
mes, ils n’auroient pas manqué de fe procurer 
des amis qui euflent fait ces remarques à leur 
avantage. Mais comme ils ont agi de la forte 
fans affe&ation , & par un mouvement tout 
desinterefte, ils ne l’ont fait remarquer par 
perfonne : je ne fçay même fi cela a elle remar- 
qué jufques icy : & c’eft ce qui témoigne la naï- 
veté avec laquelle la chofe a efté faite. 

, 4. * J E S u S-C h R 1 s T a fait des miracles, 

& les Apoftres enfuite , & les premiers Saints 
en ont fait auffi beaucoup i parce que les pro- 
phéties n’eftant pas encore accomplies, & s’ac- 
compliiïant par eux, rien ne reudoit témoigna- 
ge que les miracles.il eftoit prédit que le Mef- 
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X V I. fie converriroic les nations. Comment cette 

prophétie fe fuft-elle accomplie fans la con- 

verfion des nations ? Et comment les nations 
fe fuflent elles converties au Meflie, ne voyant 
pas ce dernier effet des prophéties qui le prou- 
vent ? Avant donc qu’il fuft mort , qu’ii fuit 
reffufcité , & que les nations fuffent conver- 
ties s tout n’eftoit pas accompli. Et ainfi il a 
fallu des miracles pendant tout ce temps-là. 
Maintenant il n’en faut plus pour prouver la 
vérité de la Religion Chreftienne; car les pro- 
phéties accomplies font un miracle fubfiftant. 

5 . * L’eftat où l’on voit les Juifs eft encore 
une grande preuve de la Religion. Car c’eft 
une chofe étonnante de voir ce peuple fubfîfter 
depuis tant d’années , & de le voir toujours 
miferable; eftant necelfaire pour la preuve de 
J e s u S-C hrist, qu’ils fubfîftent pour le 
prouver , & qu’ils foient miferables puifqu’ils 
l’ont crucifié. Et quoy qu’il foit contraire d’ê- 
tre miferable &defubîifter, il fublîfte nean- 
moins toûjours malgré fa mifere. 

6. * Mais n’ont-ils pas efté prefqu’au mê- 
me eftat au temps de la captivité ? Non. Le 
fceptre ne fut point interrompu par la capti- 
vité de Babylone , à caufe que le retour étoit 
promis & prédit. Quand Nabuchodonofor 
emmena le peuple , de peur qu’on ne cruft que 
le fceptre fuft ofté de J uda, il leur fut dit aupa- 
ravant -, qu’ils y fer oient peu, & qu ilsferoient 
rétablis. Ils furent toûjours confolez par les 
Prophètes , & leurs Rois continuèrent. Mais 
la leconde deftruétion eft fans promeflè de ré- 
tabliffement , fans Prophètes, fans Rois , fans 

con- 
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confolation , fans efperancej parce que le fcep- XVI. 
tre eft ofté pour jamais. — — - 

Ce n’eft pas avoir efté captif que de l’avoir 
efté avec aflurance d’eftre délivré dans fonçan- 
te & dix ans. Mais maintenant ils le font fans 
aucun efpoir. 

7. * Dieu leur a promis qu’encore qu’il les 
difperfaft aux extremitez du monde , nean- 
moins s’ils eftoient fidellesàfaloy, il les raf- 
fembleroit. Ils y font tres-fidelles , & demeu- 
rent opprimez. Il faut donc que le Meffie foie 
venu j & que là loy qui contenoit ces promef- 
fes foit finie par létabliffement d’une loy nou- 
velle. 

8. * Si les Juifs euflfent efté tous convertis 
par J e s u S-C hrisTj nous n’aurions plus 
<que des témoins fufpeélsj & s’ils avoient efté 
exterminez , nous n’en aurions point du tour. 

9. Les Juifs le refufent, non pas tous. Les 
Saints le reçoivent, & non les charnels. Et 
tant s’en faut que cela foit contre fa gloire, 
que c’eft le dernier trait qui l’acheve. La 
raifon qu’ils en ont , & la feule qui fe trou- 
ve dans tous leurs écrits, dans le Talmud, 

& dans les Rabbins , n’eft que parce que J E- 
S u S-C h R I S T n’a pas dompté les nations 
en main armée.] E s u S-C h r i s t a efté tué, 
difent-ils ; il a fuccombé , il n’a pas dompté 
les Payens par fa force ; il ne nous a pas don- 
né leurs dépouilles j il ne donne point de ri- 
chefles. N’ont-ils que cela à dire ? C’eft en 
cela qu’il m’eft aimable. Je ne voudrais point 
celuy qu’ils fe figurent. 

10. * Qu’il eft beau de voir par les yeux de 

I la 
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x v 1 E la foy Darius , Cyrus , Alexandre , les Ro- 
TT mains , Pompée , & Herode agir fans le Ra- 
voir pour la gloire de lEvangile ! 

XVII. 

Contre Mahomet. 

I. T A Religion Mahomerane a pour fon- 
. , JL* dement l’AIçhoran &Mahomet.Mais 
.ce Prophète qui devoir eltre la demie te atten- 
de du monde a-t’il efté prédit ? Et quelle mar y 
que a-t'il que n’ait auffi tout homme qui fe 
voudra dire Prophète? Quels miracles ait-il 
luy-même avoir fait ? Quel myftere a-t’il en- 
feigné félon fa tradition même ? Quelle mora- 
le & quelle félicité ? 

2. * Mahomet eft fans authorité.II fkudroit 
donc que fes railons fuflent bien puiflantes, 
n’ayant que leur propre force. 

3. * Si deux nommes difent des chofes qui 
paroiffent baffes , mais que les difeours de l’un 
ayent un double Cens entendu par ceux qui le 
fiuivent, & les difeours de l’autre n’ayenc 
qu’un feul fensj fi quelqu’un n’eftantpasdu 
fecret entend difeourir les deux en cette forte, 
il en fera un même jugement. Mais fi enfuitje 
dans le refte du difeours l’un dit des chofes an- 
géliques, & l’autre toûjours des chofes baffes 
& communes, même des fottifes,il jugera que 
l’un parloit avec myftere , & non pas l’autre j 
l’un ayant affez montré qu’il eft incapable de 
telles fottifes, & capable d’eftre myfterieux.j 
& l’autre qu’il eft incapable de myfteres, & 
capable de fottifes. 

r ■ 4. * Ce n’eft pas parce qu’ily ad’obfcur 

dans 
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dans Mahomet, :& qu’on peut faire pafler XVÏI 
pour .avoir un lbù$ myfterieux , que je veux - 
iqu’ün- en 1 juge f'iüais^ptftcbqü’il y a‘*de clairs 
par fon paradis , v & pàMerëfte. C’eft en cela 
qù’ikaeft ridicule. Il n’en eft pas de fn/me de 
fEfcricwel ! Je veux quf il< y ait des obfëuritezj 
mais il ya des dartez-admkàbtes y Sedespro* 
pheties. manifeftes accompli es.ijLkpahâe n’eft 
doirepad légal eu il ne fhnr ;pâscan£ondre-& ;é* 



tenr quand elles! font; divines qu’on révereles 
obfcurreez.: r.'- , r.irj : >n:jrnr £ V"" , -ir~r 

il . 9.:^ L’ A lchorah die que S. Matthieu eftoic 
homme de bien’: e DxaicMahomet eftoit:faux 
■Prdpbeienç ou.» an» âppeiiant; gens :de bien, des 
méchans^ouetifie-lescEoyariq paSdiir ce qtfils 
ont'dit derj eb^s-G-HRI Str^cq m-.'u •/ ) 
*uTout homme peut faire ce qu’a fait 
Mahomet yrcatrilhifarpoint fait: de miracles , il 



SuS^G h -A i ST èn faifanç tuerJesfiens. Ma- 
honhet en deffcrdaDt de lire * Iesus- Christ 
en ordonnant de lire. ..Enfin celkieû fi contrai- 
re, que fi Mahomet «'prisla-voyé de réufiir 
humainement , J e su s-Chr ist a pris cel- 
le deipërir > humainement. JBeattlied de con»- 
dure>que'paifque'Mahdmeta rÉuflSjrjÆ sus- 
CrtR.isfr.a bien pû réuffiryilEautdiæ y que 
puifquer Mahomet a réaflï y. le Ghriftianifme 
devoit'priir , s’il n’euft efté foute nu par une 
ibree toute divine. <• < i v ‘ , •*>& 

- ^ lz XVIII. 
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P e fl e * n de Tüeu de fe cacher aux uns , qfl de fl 
J* ■: r.3 i . découvrir aux quiref. ;q " lu ;, . f fl 

ljT\ leu a voulu- racheter les hommes , & 
•> XJ ouvrir le faluc à ceux qui le cherche- 
roient. .Matsles hommes s’en rendent fiindi* 



gn'esqiràl eft jufte qu'îlrefufe,à qtielques ? uns à 
caufe de leur endurciflèmehr ce qq’il accorde 
aux autres.par ùhe;rni£ericorde qui .ne leur e$ 
pas déüe.' S’il euftfvoulufurmonteri’obllinaf 
«ion des plus endurcis , il l’euft pu en fe décou- 
vrant fi manifeftement à eux , qu’ils n’euffenc 
.pû douter de la vérité de fon exirtence, & c’eft 
ainfi qu’il paroiftra au dernier jour, câvec un tel 
•édatde foudre?, & un tel renverfement de là 
-nature , que ie^ plus aveugles le verront» -î: ■ « 
i Ce n’eft pas en cette forte qu’il a voulu pa- 
roiftre dansfon avènement de douceur j parce 
que tant d’hbmmes fe rendant indignes delà 
clemence ; iLa .voulu leslaiffer dans la priva- 
tion du. bien qu’ils ne.veulenr pas. Ii n’eftoit 
donc; pas jufte qu’il pàruft d’une frianiere ma- 
•niféftement divine y & abfolument capable de 
convaincre tous les hommes : mais il n'çftoit 



pas jufte auffi qu'il , vinft d’une maniéré fi ca- 
chée, qu’il ne ptdteftre reconnu de ceux qui le 
•chcrcheroient fincérement. ; Il a voulu fe ren- 
dre parfaitement connoiffahle à ceux-là : & 
ainfi : vp^anri paroiftré à découvert à ceux qui 
ie cherchent 1 dè c touit léur cœur,, & caché à 
ceux qüi: le fhyenrde tout leur côe W , cil tçm- 
pere fa connoiflânce , eh : forte, qù il a donné 
des marques de foy 3 vifibles , à. cçuxqui le 
A .... . ri cher- 
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cherchent , & obfcuresà ceux qui ne le cher- XVIII. 
chentpas. 1 " 

- 2. * Il y a aflez de lumière pour ceux qui 
ne défirent que devoir, &. aflez d’obfcurité- 
pour ceux qui ont une difpofition contraire. • 

- Il y a allez de clarté pour éclairer les élûs,&T 
aflez d’obfcuriré pour les humilier. . 

Il y a aflez d’obfcurité pour aveugler les ré- 
prouvez , & aflez de clarté pour les condam- - 
ner & les rendre inexcufables. 1 • * 

w j. Si le monde fubfiftoit pour inftruire 
l’homme de l’exiftence de Dieu , fa divinité y 
reluiroit de toutes parts d’une maniéré incon- 
teftable. Mais comme il ne fubfifte que 
par Jesu s-C hrist, & pour Jésus- 
Christ,* & pour inftruire les hommes & 
de leur corruption , & de la rédemption, tout 
y éclate des preuves de ces deux veritez. Ce 
qui y paroift ne marque ny une exclufion to- 
tale , ny une 'prefence manifefte de Divinité, 
mais la prefence d’un Dieu qui fe cache : tout 
porte ce caraétere. . 

4. * S’il n’avoit jamais rien paru de Dieu, 

cette privation éternelle fêroit équivoque , & 
pourrok aufli bien fe rapporter à l’abfence de 
toute Divinité , qu’à 1 indignité où feroient les 
hommes de le connoiftre. Mais de ce qu’il 
paroift quelquefois & non toujours , cela oftc 
l’équivoque. S’il paroift une fois, il eft tou- 
jours. Et ainfi on n’en peut conclure autre cho- 
fe , finon qu’il y a un Dieu , & que les hom- 
mes en font indignes. . 1 ■ • . 

5. * Le deflein de Dieu eft plus de perfe- 
ctionner la volonté que l’efprit. Or la clarté 

I 3 par- 
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X V II T. parfaite ne ferviroic qu’à-l-efprit & nuiroit à . 
| a volonté. . .;ij 

6. * S ’il n’y; avoir point d'.ôWq^rit^ 1 hom- 

me ne fentirqit pas fa corruption; SfàUn’yn 
avo.it point de lumiere /. l’homme n ? efpere- 
roit point de- iremede. Ajnîi .il eft non feule- 
ment jufte ,. maifrutile. pour nous , que Dieu, 
foit caché en partie,, ^découvert en partie, 
puifqu’il eft également dangereux à l’homme 
de connoiftre Dieu fansoonnoiftrefa mrferes 
& de connoiftre <fa. mifere dans : connoiftre 
Dieu. /■’. ; . • v 1 .. ’ji vo.i J'i 

7. * Tout inftrujr d’homme de ; fa condi-r 
tion ; niais il lefaut bien entendre ; car il n’eft. 
pas vray que Dieu fe découvre en tout i & il. 
n’eft pas vray qu’il fe cache en tout: Maisfil eft' 
vray tout enfemble qu’il fe cache à ceux qui le 
tentent , &. qu’il fe, découvre; a ceuxjqui le; 
cherchent; parce que les hommes font tout 
enfemhle indignes. de Dieu, & capables de ! 
Dieu ; indignes par leur corruption j capables- 
par leur première nature. 

8 . * Il n’y a rien fur la terre qui ne montre 
ou la mifere de l’homme, ou la mifericorde de 
Dieu, ou 1 impiuflance de l’homme fans Dieu, 
ou la puiffance de l’homme avec Dieu. : • 

, 9; * Tout P univers apprend à 1 homme, ou 
qu’il eft corrompu , ou qu’il eft racheté. Tout 
luy apprend fa grandeur,ou fa mifere. L’aban- 
don de Dieu paroift dans les Payens , la prote- 
ction de Dieu paroift dans les Juifs. 

I o. * Tout tourne en bien pour les élus jus- 
qu'aux obfcurirez de PEfcriture , car ils les ho - 
norent, à caufe des clartez. divines qu ilsy- 
• • ; voyent : 
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voyent : & tout tourne en mal aux réprouvez X V 1 1 1 ; 

jusqu’aux clartez $ carilslesblafphement , à 

caufedes obfcuritez qu’ils n'entendent pas. 

11. * Si Jesus-Christ n’eftoitvenu 
que pour fanctifier , toute l'Ecriture & toutes 
choies y tendi oient, & il feroit bien aifé de 
convaincre les infidelles. Mais comme il eft 

venu in fanftijicationem & in fcandalum , com- 8 ‘ I+ ' 
me dit Ifaïe,nous ne pouvons convaincre l’ob- 
(iination des infidelles : mais cela ne fait rien 
contre nous , puifque nous difons , qu’il n’y a 
point de convidion dans toute la conduite de 
Dieu, pour les efprits opiniaftres, & qui ne re- 
cherchent pas fmcerement la vérité. 

12. * J E S u S-C h R 1 S T eft venu afin que 
ceux qui ne voyoient point viflent, & que ceux 
qui voyoient devinrent aveugles : il eft venu 
guérir ies malades , & laifler mourir les fainsj 
appeller les pécheurs à la penitence & les jufti- 
fier , 6 c laifler ceux qui fe croyoient juftes dans 
leurs péchez j remplir les indigens , & laifler 
les riches vuicies. 

13. * Que difent les Prophètes de Jésus- 
Christ? Qu ’il fera évidemment Dieu ? 

Non: mais qu'il eft un Dieu véritablement ca- 
ché , qu’il fera méconnu ; qu’on ne penfera 
point que ce foit luy , qu’il fera une pierre d’a- 
chopement, à laquelle plufîeurs heurteront , 

&c. 

14. * C’eft pour rendre le Meffie connoif- 
fable aux bons, & méconnoiflable aux mé- 
chans que Dieu l’a fait prédire de la forte. Si la 
maniéré du Meflîe euft été prédite clairement, 
il n’y euft point eu d’obfcurité-même pour les 

I 4 mé- 
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XVIII. médians. Si le temps eût efté prédit obfcuré- 
ment, il y euft eu obfcuritémefme pour les 
bons ; car la bonté de leur cœur ne leur euft 
pas fait entendre qu’un o , par exemple , ligni- 
fie tfoo ans. Mais le temps a efté prédit claire- 
ment , & la maniéré en figures. 

Par ce moyen les médians prenant les biens 
promis pour des biens temporels s’égarent 
malgré le temps prédit clairement, & les bons 
ne s'égarent pas; car l’intelligence des biens 
promis dépend du cœur qui appelle bien ce 
qu’il aime ,* mais l’intelligence du temps pro- 
mis ne dépend point du cœur ; <k ainfî la pré- 
diction claire du temps, & obfcure des biens 
ne trompe que les médians. 

15 . * Comment falloit-ilquefuftleMeflïe, 
puifque par luy le fcreptre devoir eftre éter- 
nellement en Juda , & qu’à fon arrivée le fcep- 
tre devoir eftre ofté de Juda. 

Pour faire qu’en voyant ils ne voient point, 
& qu’entendant ils n’entendent point, rien ne 
pouvoit eftre mieux fait. 

16. * Au lieu de fe plaindre de ce que Dieu 
s’eft caché, il faut luy rendre grâces de ce qu’il 
s’eft tant découvert ç & luy rendre grâces 
aufli de ce qu’il ne s’eft pas découvert aux fa- 
ges ny aux fuperbes indignes de connoirtre un 
Dieu fi fainr. 

17 . * La Genealogie dej e s u s-C hrist 
dans l’ancien Teftament elt meflée parmy tant 
d’autres inutiles , qu’on ne peut prefque la dif- 
fcerner. Si Moyfe n’euft tenu regiftre que des 
anceftres de J E S u S-C hrist, cela euft efté 
trop vifible. Mais après tout, qui regarde de 
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prés } voit celle de Jesus-Christ bien^VIII. 
difcernée par Thamar , Ruth, &c. 

1 8 . * Les foibleffes les plus apparentes font 
des forces à ceux qui prennent bien les chofes. 

Par exemple , les deux Généalogies de Saine 
Matthieu, & de Saint Luc j ileltviübleque 
cela n’a pas cfté fait de concert. 

19. * Qu’on ne nous reproche donc plus le 
manque de ciarté,puifque nous en faifons pro- 
fefïïon. Mais que l’on recohnoiffe la vérité de 
la Religion dans l’obfcurité mefme de k Re- 
ligion, dans le peu de lumière que nous en 
avons & dans 1 indifférence que uous avons de 
laconnoiftre. 

20. .* S’il n^y avoir qu’une Religion, Dieu 
feroit trop manifefte,. s’il n’y avoir des Mar- 
tyrs qu’en noftre Religion , de mefme. 

2T. * JeSuS-Christ pour laiffer les< 
méchans dans l’aveuglement, ne dit pas qu'il 
n'eft point de Nazareth , ny qu’il n’eft point 
filsdejofeph. 

22. * (jomme Jesus-Christ eft de- 
meuré inconnu parmy Les. hommes , la vérité' 
demeure aiiifi parmy les opinions communes 
fans différence a l'extérieur- Ainfi l’Enchari- 
ûie parmy le pain commun.. 

23.. *Si la mifericordedeDieuefffigrani- 
de, qu’il nous inffruk iaiutairement, même: 
lorfqu’ilfe cache , quelle lumière n’en. devons- 
nous pas attendre lors qu’il fe découvre ?- 

24. * Qn n'entend. rien aux ouvrages de 
Dieu , ff on- ne prend pour principe , qu’it < 
aveugle festins &. éclaire les autres.. 

I s - ' XIJL 

j 1 ** 
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1 9- 20. 



If- 63. 
16 . 



btuttr. 
îo. 17. 
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" ' , XIX. 

les vrais Chrefliens & les vrais Juifs n'ont 
qu'une même Religion. , 

I. T A Religion des Juifs fembloit confîfter 

JLj eflentiellemenc en la paternité d’A- 
braham , en la drcbncifion , aux facrifices, aux 
cérémonies , en l’Arche y au Temple de Jeru- 
falem ,; & enfin en la loy , & en l’alliance de 
Moyfe. 

Je dis qu’elle ne confiftoit en aucune de ces 
chofes, mais feulement en l’amour de Dieu j 
& que Dieu réprouvoit toutes les autres cho- 
fes„-, 

Que Dieu n’a voit point d’égard au peuple 
charnel qui devott fortir d’Abraham. / 

Que les Juifs feront punis de Dieu comme 
les eftrangers, s’ils l'offenfent. Si vous oubliez, 
Dieu , & que vous fuiviez des Dieux e franger s > 
je voUs prédis que vous périrez de la me fine ma- 
niéré que les nations que Dieu a exterminées de- 
vant volts. ' • 

Que les étrangers feront reçus de Dieu 
comme les Juifs, s’ils l’aiment: ;i 

Que les Vrais Juifs ne confideroient leur 
mérité que de Dieu , & non d’Abraham. Vous 
efies véritablement notre Pere , & Abraham ne 
nous a pas connus , & ïfrdèl n'a pas eu convoi f- 
fance de nous ; mais c'efi vous qui efies nofire 
Pere, & nofire Rédempteur. ; 

' Moyfe même leur a dit , que Dieu n’accep- 
teroit pas les perfonnes. Dieu , dit-il, n'accepte 
pas les perfonnes , ny les [acrif ces. 

Je dis, que la circonciuon du cœur eft or- 

don- 
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donnée. Soyez circoncis du coeur -, retranchez les XIX. 

Que Dieu die , qu’il le feroit un jour. Dieu 4. + T* 
te circoncira le cœur , a tes enfant , afin que Dttatr. 
tu l'aimes de tout ton cœuf. î0 ‘ 6 ' 

Que les incirconcis de cœur feront jugez. 

Car Dieu jugera les peuples incirconcis ,• & 
tout le peuple d'ifrael , parce qu 'il ejl incircon- Ier ‘ m \ 6 
cis de cœur. 

2. * je dis, que la circoncifion étoit une fi- 
gure , qui avoir efté établie pour diftinguer le 
peuple Juif de toutes les autres nations. 

Et de là vient qu’eftant dans le deferr, ils 
ne furent pas circoncis, parce qu’ils ne pou- 
voient fe confondre avec les autres peuples;& 
que depuis que J h s u S-C hrist elt venu, 
cela n’eft plus necelfaire. 

Que l’amour de Dieu eft recommandé en 
tout. le prends à témoin le ciel <& la terre quej'ay 
mis devant vous la mort & la vie ; a fi n que vous Zo \ 
choifijftez la vie , & que vous aimiez Dieu , 
que vous lu y obeijjiez car c'eji Dieu qui ejlvojlre 
vie. 

II eft dit, que les Juifs faute de cet amour fe- 
roient reprouvez pour leurs crimes, & les 
Payens élus en leur place. Je me cacheray deux Dtuttr. > 
dans la veüe de leurs derniers crimes car c' eft 2 °* 

une nation méchante <fy infdelle. Ils m’ont pro- if s s . 
voqué à couroux par les chofes qui ne font point 
des dieux i <& je les provoquer ay à jaloufiepar 
un peuple qui n'eft pas mon peuple , <& par une 
nation fans fcience & fans intelligence-. 

I c Que 



fuperfuitez devoftre cœur , & ne vous endurci f- ——— 
fez plus car vofire Dieu eft un Dieu grand 3 puif- Dtut - 
fant & terrible , qui n'accepte pas les per Tonnes. 
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Que les biens temporels font faux , & que 
le vray bien eft d’eftre uni à Dieu. 

Que leurs feftes déplaifent à Dieu. 

Que les facrifices des Juifs déplaifent à Dieu 
& non feulement des méchans Juifs 3 mais qu’il 
ne fe plaît pas-même en ceux des bons,comme 
il paroît par le Pfeaume 49. où avant que d’a- 
drelfer fon difcours aux méchans par ces paro- 
les. Peccatori autem dixït Deu* , il dit qu’il ne 
veut point des facrifices des belles , ny de leur 
fang. 

Que les facrifices des Payens feront receus 
de Dieu s & que Dieu retirera fa volonté des 
facrifices des Juifs. 

Que Dieu fera une nouvelle alliance par le 
Meffie i & que l’ancienne fera rejettée. 

Que les anciennes chofes feront oubliées. . 

Qu’on ne fe fouviendra plus de l’Arche. 

Que le temple feroit rejette. 

Que les facrifices feroient remettez, & d’au- 
tres facrifices purs eftablis. 

Que l’ordre de la facrificature d’Aaron fera 
reprouvé , & celle de Melchifedech introdui- 
te par le Meffie. 

Que cette facrificature feroit éternelle. 

Que Jerufàlem feroit réprouvé , & un nou- 
veau nom donné. 

Que ce dernier nom feroit meilleur que ee- 



luy des Juifs , & éternel. 

Que les Juifs dévoient eftre fans Prophètes* 
fans Kois 3 fans Princes, fans facrifices, fans 



autel. 

Que les Juifs fubfifteroient toûj ours nean- 
moins en peuple. 

XX. 
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XX. 

On ne connoifl Dieu utilïment que par 
J E S U S-C H R I S T. 

I. T A plufpart de ceux qui entreprennent 

I ^ de prouver la Divinité aux impies , 
commencent d’ordinaire par les ouvrages de 
la nature, & ils y reüffilïent rarement. Je 
n’attaque pas la folidité de ces preuves confa- 
crées par l’Efcriture fainre : elles font confor- 
mes à la raifon , mais fouvent elles ne font pas 
allez conformes ; & allez proportionnées à la 
difpofîtion de l’efprit de ceux pour qui elles 
font deftinées. 

Car il faut remarquer qu’on n’adrefîe pas ce 
difcours à ceux qui ont la foy vive dans le cœur 
& qui voyent incontinent, que tout ce qui eft, 
n’eft autre chofe que l’ouvrage du Dieu qu’ils 
adorent. C’eft à eux que toute la nature parle 
pour fon aurheur , & que les Cieux annoncent 
la gloire de Dieu. Mais pour ceux en qui cette 
lumière eft éteinte, & danslefquels on a deflein 
de la faire revivre ; ces perfonnes deftituées de 
foy & de charité,qui ne trouvent que ténèbres 
& obfcurité dans toute la nature, il femble que 
ce ne foit pas le moyen de les ramener , que de 
ne leur donner pour preuves de ce grand & 
important fujet que le cours de la lune , ou des 
planettes , ou des raifonnemens communs , & 
contre lefquels ils fe font continuellement roi- 
dis. L’endurcilTement de leur efprit lésa ren- 
dus fourds à cette voix de la nature , qui a re- 
tenti continuellement à leurs oreilles j & l 'ex- 
périence fait voir , que bien loin qu’on les em- 

I 7 por- 



XX. 



Digitized by Googl 




105 ; Penfees de M. Pafcal. 

X X. porte par ce moyen , rien n’eft plus capable au 

* * contraire de les rebuter, & de leur ofter l’efpe- 

rance de trouver la vérité , que de prétendre 
les en convaincre feulement par ces fortes de 
raifonnemens, & de leur dire, qu’ils y doivent 
voir la vérité a découvert. 

Ce n’eft pas dé cette forte que l’Efciiture, 
qui connoît mieux que nous les chofes qui font 
de Dieu , en parlé. Elle nous dit bien , que la 
beauté des créatures fait connoiftre celuy qui 
en eft l’autiieurj mais elle ne nous dit pas, 
qu’elles faftent cet effet dans tout le monde. 
Elle nous avertit au contraire, que quand elles 
le fonr, ce n’eft pas par eiles-mêmes , mais par 
la lumière que Dieu répand en même-temps 
dans l’efprit de ceux à qui il fe découvre par ce 
Rom. i. moyen: Quod notum eft Dei , manifeflum eft in 
iv* illii , Deus enim Mis manifefiavit . Elle nous dit ( 
generalement , que Dieu eft un Dieu caché, 
lfa.+ j. Verètues Deus abfconditus ; & que depuis la 
I >* corruption de la nature, il' a laiffé les hom- 
mes dans un aveuglement dont ils ne peuvent 
fortir que par Jesus-Chr iST, hors du- 
quel toute communication avec Dieu nous eft 
Matit- °ftée : Nemo novit pat rem nifi -jilius , aut cui 
1 i . 27. voluerit fîlius revelare. 

C’eft encore ce que l’Efcriture nous mar- 
que lors qu’elle nous dit en tant d’endroits,que 
ceux qui cherchent Dieu le trouvent ; car on 
ne parle point ainfi d’une lumière claire &é- 
vidente : on ne la cherche pointjelle fe décou- 
vre , & fe fait voir d’elle-même. 

2. * Les preuves de Dieu meraphyfîques 
font fi éloignées du raifonnement des hom- 
mes. 
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mes, & fi impliquées, qu’elles frappent peus& XX. 

quand cela ferviroit à quelques-uns, ce ne feroit 

que pendant l’inftant qu’ils voyent cette dé- 
monftration j mais une heure apres ils crai- 
gnent de s’eftre trompez : Quod curiofitate 
cognoverint , Juperbiâ amijerunt. 

D’ailleurs ces fortes de preuves ne nous 
peuvent conduire qu’à une connoi (Tancé fpe- 
culative de Dieu j & neleconnoiftreque de 
cette forte , c’eft ne le connoiftre pas. 

La Divinité des Chreftiens ne confifte pas 
en un Dieu fimplement autheur des veritez 
Géométriques & de l’ordre des élemensj 
c’eft la part des Payens. Elle rie confifte pas 
fimplement en un Dieu qui exerce fa provi- 
dence fur la vie & fur les biens des hommes, 
pour donner une heureufe fuite d’années à 
ceux qui l’adorent ; c'eft le partage des Juifs. 

Mais le Dieud’Abraham & de Jacob, le Dieu 
des Chreftiens eft un Dieu d’amour & de con- 
folation : c’eft un Dieu qui remplit l’ame & le 
cœur qu’il poflede, c’eft un Dieu qui leur fait 
fentir intérieurement leur mifere , & fa mife- 
ricôrde infinie s’unit au fond de leur ame , qui 
la remplit d’humilité , de joye , de confiance, 
d’amour,’ qui les rend incapables d’autre fin 
que de luy-mefme. 

Le Dieu des Chreftiens eft un Dieu qui fait 
fentir à l’ame , qu’il eft fon unique bien , que 
tout fon repos eft en luy , & qu’elle n’aura de 
joye qu’à l’aimer j & qui luy fait en mefme- 
iemps abhorrer lesobftacles qui la retiennent 
& l’empefchent de l’aimer de toutes fes for- 
ces. L’amour propre & la concupifcence qui 
. . l’ar- 
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XX. l'arreftent luy font infupportables.. Ce Dieu, 
luy fait fentir , quelle a ce fond d’amour pro- 
pre , & que luy ieul l’en peut guérir. - 
Voilà ce que c’eft que de connoiftre Dieu 
en Chrellien. Mais pour le connoiftre de cet- 
te maniéré , il faut connoiftre en même- 
temps fa mifere, fon indignité, &: lebefoin 
qu’on a d’un médiateur pour fe rapprocher de. 
Dieu, & pour s’unir à luy. Il ne faut point 
féparer ces connoifîances > parce qu’eftant fe- 
parées, elles font non feulement inutiles, mais 
nuifibles. La connoilfance de Dieu fans celle 
de noftre mifere , fait l’orgueil. La connoif- 
fance de noftre mifere fans celle de J e s u s- 
Christ, fait le defefpoir.. Mais la con- 
«oiffance de J E S u s-C h R 1 s T nous exem- 
pte & de l’orgueil , & du defefpoir, parce que 
nous y trouvons Dieu , noftre mifere , & la 
voye unique de la réparer. 

Nous pouvons connoiftre Dieu , fans con- 
noiftre nos miferes ; ou nos miferes , fans con- 
noiftre Dieu ; ou mefme Dieu & nos miferes, 
fans connoiftre le moyen de nous délivrer des 
miferes qui nous accablent. Mais nous ne pou- 
vons connoiftre JesusChrist , fans • 
connoiftre tout enlemble & Dieu , & nos mi- 
feres , & le remede de nos miferes ; parce que 

i ESus-CHRlST n’eft pas fimplement 
ieuj mais que c’eft un Dit u réparateur de 
nos miferes. 

Aînlî tous ceux qui cherchent Dieu fans 
* J e s u s-C h R 1 s t , ne trouvent aucune lu- 
mière qui lesfatisfaftè , ou qui leur foie vérita- 
blement utile. Car, ou ils n’arriYem pas juf- 

qu’a 
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qu’à connoiftre qu’il y a un Dieu j ou , s’ils y XX. 
arrivent, c’eft inutilement pour eux j parce — — 
qu’ils fe forment un moyen de communiquer 
fans médiateur avec ce Dieu qu’ils ont connu 
fans médiateur. De forte qu’ils tombent ou 
dans PAtheïfme , ou dans le Deifme , qui font 
deux chofes que la Religion Chreftienne ab- 
horre prefque egalement. 

Il faut donc tendre uniquement à connoi- 
ftre ] E S u S-C HRIST, puifque c’eft par luy 
feul que nous pouvons prétendre çonnoiftre 
Dieu d’une maniéré qui nous foit utile. 

C’eft luy qui eft le vray Dieu des hommes, 
c’eft-à-diredes miferables , & des pécheurs. Il 
eft le centre de tour, & l’objet de tout ; & qui 
ne le connoift pas , ne connoift rien dans l'or- 
dre du monde , ny dans foy-mefme. Car non 
feulement nous ne connoiflons Dieu que par 
J e S u S-C hrist, mais nous ne nous con- 
noiflons nous - mefmes que par Jésus- 
Christ. 

Sans J E s u S-C h r i s t il faut que l’hom- 
me foit dans le vice & dans la milere j avec 
Jesus-Christ l’homme eft exempt de 
•vice & demifere. En luy eft tout ndftre bon- 
heur , noftrc vertu , noftre vie , noftre lumiè- 
re , noftre efperance j & hors de luy il n’y a 
que vice , mifere, ténèbres , defefooir, & nous 
ne voyons qu’obfcurité & confufion dans la 
nature de Dieu, & dans noftre propre natu- 
re. 

( 

XXI. 
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XXL 

XXI. 

Contrarietez étonnantes qui fe trouvent dam la 
nature de l'homme à l'égard de la vérité , du 
bonheur , <&- de plufieurs autres chofes. 

I. "O Ien n'efl: plus eftrange dans la nature de 
IV l’homme que les contrarietez que l 'on 
y découvre à l’égard de toutes chofes. Ileft 
fait pour connoiitre -la vérité, - il la defire ar- 
demment, il la cherche ; & cependant quand 

11 tâche de la faifir,il s’ébloüit & fe confond de 
telle forte, qu’il donne fujet deluyen difpu^ 
ter la polfeflîon. C’eft ce qui a fait naiftre les 
deux feéles de Pyrroniens & de Dogmatiftes, 
dont les uns ont voulu ravir à l’homme toute 
connoiflànce de la venté, & les autres tâchent 
de la luy aflurer 5 mais chacun avec des raifons 
fi peu vray-femblables , qu’elles augmentent la 
confufion & l’embarras de l'homme,lors qu'il 
n'a point d'autre lumière que celle qu’il trouve 
dans fa nature. 

Les principales raifons des Pyrroniens font, 

3 ue nous n’avons aucune certitude de la vérité 
es principes, hors la foy & la révélation , fi- 
non en te que nous les fentons naturellement ' 
en nous. Or ce fentiment naturel ndl pas une 
preuve convaincante dé leur vérité ; puifque 
n’y ayant point de certitude hors la toy , fi 
l'homme ell créé par un Dieu bon , .ou par un 
démon méchant , s’il a efté de tout temps , ou 
s’il s’eft fait par hazard, il elt en doute fi ces 
principes nous font donnez ou véritables , ou 
faux, ou incertains félon nollre origine. De- 
plus , que perfonne n’a d alTùrance hors la foy, 
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s’il veille ou s’il dort veu que durant le fom- X X r. 

meilon ne croit pas moins fermement veiller, 

qu’en veillant eftè&ivement. On croit voir 
lès efpaces , les figures , les mouvemens ; on 
fent couler le temps, onlemefure; & enfin 
on agit demefine qu’éveillé. De forte que la 
moitié de la vie fe paflànt en fommeil par no- 
ftre propre aveu , où quoy qu’il nous en pa- 
roilïe 3 nous n’avons aucune idée du vray, tous 
nos fentimens étant alors des illufions,qui fçait 
lî cette autre moitié de la vie où nous peni'ons 
Veiller n’eft pas un fommeil un peu different 
du premier dont nous nous éveillons quand 
nous penfons dormir, comme on refve fouvent 
qu’on refve , en entaflànt fonges fur fonges ? 

Je laiffe les difcours que font les Pyri oniens 
contre les impreflions de la couftume , de l’é- 
ducation , des moeurs } des pays , & les autres 
chofcs femblables, qui entraifnent la plus gran- 
de partie des hommes qui ne dogmatifent que 
for ces vains fondemens. 

L’unique fort des Dogmatises , c’eft qu’en 
parlant de bonne foy & fincerement on ne 
peut douter des principes naturels. Nous con- 
noiffons , difent-ils, là vérité , non feulement 
par raifonnement , mais auffî par fentimenr, 

& par une intelligence vive & lumineufe ; ik 
c’eil de cette derniere forte que nous connoif- 
fons les premiers principes. C’eft en vain que 
le raifonnement qui n’y a point de part, eflfaye 
de les combattre. Les Pyrroniens qui n’ont 
que cela pour objet y travaillefitinutilement. 
Nousfçavonsque nous ne rêvons point, quel- 
que impuifîance où nous foyons de le prouver 

par 
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XXI. par raifon. Cette impuiffance rie conclut autre 

chofe que la foibleffe de noftre raifon , ir ais 

non pas l’incertitude de toutes nos connoiflanr 
ces , comme ils le prétendent, Car, la connoté 
fance des premiers principes, comme, pan 
exemple, qu’il y a efpace, temps, mouvez 
ment , nombre, matière, eft auffi ferme qu’au- 
cune de celles que nos raifonnemens nous don* 
nent. Et c’eft fur ces connoiflances d’intellii 
gence & de fentiment qu’il faut que la raifon 
s’appuye, & quelle fonde tôut fon difco,urs.i Jé 
fens qu’il y a trois dimenfions daqs l’efpace, & 
que les nombres font infinis i &, la raifon dé* 
monftre etifuite qu’il n’y, a point deux nom- 
bres quarrez dont l’un foit double de l’autre. 
Les principes fe fentent j les proportions fe 
concluent ; le tout avec certitude , quoyque 
par differentes voyes. Et il eft aufli ridicule que 
la raifon demande au fentiment , & à l’intelli- 
gence , des preuves de ces premiers principes 
pour y confentir , qu’il ferait ridicule que l’in- 
telligence demandai! à la raifon un fentiment 
de toutes les propofitions qu’elle démonftre. 
Cette impuiffanee ne peut donc fervir qu’à 
humilier la raifon qui voudroit juger de tout ; 
mais non pas à combattre noftre certitude, 
comme s'il n’y avoit que la raifon capable de 
nous inftruire. Plût à Dieu que nous n’en euf- 
lîons au contraire jamais befoin , & que nous 
connuflions toutes chofes par inftinâ: 8z par 
fentiment. Mais la nature nous a refufé ce 
bien, & elle ne nous a donné que tres-peu de 
connoiffances de cette forte : toutes les autres 
ne peuvent eftre acquifes que par le raifonne- 
ment. Voi- 
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Voilà donc la guerre ouverte entre les hom*- XXI. 

mes. Il faut que chacun prenne party , &fe 

range neœflàirémeHt ou au Dogmatifme , ou 
au ryrronifme ; cari qui pcnferoit demeurer 
neutre feroit Pyrronien par excellence : cette 
neutralité eft l’eflènce du Pyrronifmejqui n’eft 
Dasrcontre eux:eft excellemment pour eux. 
cj^foradonc l’homme en cet eftat? doutera- 
it!, deiiout? Doutera-t’il s’il veille, fi on le 

S 'àc^fi on lehrule ? Doutera-t’il s’il doute ? 
outera-c’il s’il eft ? On n’en fçauroit venir- 
’ je mets enfaitqu’il n’y a jamais eu de 
Pyrronien effe&if &parfait.La nature foutient 
la r ifônimpuiflante, & l’empefche d’extra- 
uer jufqu’à cepoint. Dira-t’il au contraire, 

» il poffede certainement la vérité , .luy qui, 
fi peu qu’on le pouffe , n’en peut montrer au- 
cun titre , & eft forcé de lâcher prife ? 

Qui démefleracet embrouillement? La na- 
ture confond les Byrroniens , & la raifon con- 
fond les Dogmatises. Que deviendrez- vous 
donc , ©homme ,.qui cherchez voftre verita- 
Uc condition par voftre raifon naturelle? Vous 
ne pouvez fuir une de ces fe&es , nyfubfifter 
dansaucunè. ,.i's ./tfi ïi: r,*- • s 

1 'Voilà ce qu’eft l’homme à l’égard de la Vé- 
rité. Confidérons-le maintenant à -l’égard de 
h félicité qu’il recherche avec tant d’ardeur 
en tourés fes a&ions. Car tous les hommes dé- 
firent d’eflre heureux r. cela eft fans exception. 

J vîlquçs differens moyens qu’ils y ; emplo- 
yemy ils tendent tous à ce but. Ce qui fait que 
-l’on ya à la guerre , & que l’autre, n’y va pas, 
c’ eS. ce meime defîr qui eft dans tous les 
" ’ deux 
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XXh deux accompagné de differenteslvfiües.r La $ o- 

lonte ne fait jamaiskimoindre.démarche que 

vers- cet .objet. >G’efl île : motif, .dè. toutes.; les 
actions de tousles h omîmes , jufijulà ceux qui 
fe tuent & qui fe pendant; • >• '} .. :i u , :-n 
- .Et cependant depuis un. fi: grand.riombre 
d’années , jamais perfonne ïàns la foy ni’eft an 
rivé à ce poimy.'où toustenddntioônritàœlié 1 
ment.-ï Tousfe pkigiientyPrincesyfiqetsk doi 
" blés:, roturiers yvieiüâids , jeunes ï 
blés , ■ feavans, ignorons ? fains i, malades; ycdë 
tous pays , de tous témps:, de tous âges ,&:de 
toutes condi tiens* -i < aq .>éi . . j j ii» >r>*. •{ y 7 
Une épreuvefilongue, fi Continuelle ,-&*fi 
uniforme - devrait bien ; i nops:. coavdi pcre^de 
Vimpuifia nue. oit nouai fommes'P fd’arri [vètf as. 
bien par; nos ; efforts.; Mais t’exémple ne noi» 
inllruit poinr.;‘>H;n?eft jamaisfi pârfartemetu 
femblable , qu’il n’y aitquelque délicate- diffé- 
rence, c’eft de laque nous attendons que 
noftre efperancë ne' fera pasde ( ceuëeri ce tri 
occafion comme en l’au tre. ( Ainfi leprefentm 
nous fat&faifant jamais,! .'efperancé ntiospipeî 
& de m aiheur. e n îmal heur . nous.men e julq o^à 
la mort qui en eft le comble éterndujr.vr, 

Gtelfc une cüôfe; effrangé, qu’ibn’y a-rien 
dans -la nature qui n. ait effécapablede tenir la 
place de la fin & du bonheur de l’homme i, 
affres , élertienSsy plantés^ animaux ; infeCtes, 
maladies, guei-re,;>dœs, .crimes, &c. Lliawf 
mé eftant aechû defonoftat naturel y .. ifîî’V-i 
riçn. à quoy il iffaibeff é capabléde reporter. 
Depuis qu’ils pérdipleivray bien , Itout égalé 
ment peut luy paroiff/e tel , /uiqu’àfa dellrn- 

<ffion 
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Ction propre, toure contraire qu’elle eft à la XXL 

.raifon & a la nature tout enfemble. 

Les uns ont cherché la félicité dans l’autho- 
*rité, les autres dans les curiolîtez & dans les 
fciences , les autres dans les voluptez. Ces 
trois concupifcences ont fait trois feCtes , & 
ceux qu’on appelle Philofopbes n’ont fait ef- 
fectivement que fuivre une des trois. Ceux 
qui en ont le plus approché .ont confideré , 
qu’il eft neceflaire que le bien univerfel que 
tous les-hommes défirent , & où tous doivent 
avoir part , ne foit dans aucune des chofes 
particulières qui ne peuvent être poftedéesque 
par un feul, & qui eftant partagées affligent 
plus leur polfelfeur par le manque de la partie 
qu’il n’a pas, quelles ne le contentent par la 
joüiflànce de celle qui luy appartient. Ils ont 
compris que le vray bien devoit eftre tel que 
tous puifïent le pofi’eder à la fois fans diminu- 
tion & fans envie , & que perfonne ne le puft 
perdre contre fongré. Ils l’ont compris mais 
ils ne l’ont pu trouver ; & au lieu d’un bien 
folide & effeCtif , ils.n’ont embrafteque 1 ima- 
ge creufe d’une vertu fantaftique. 

, Noftre inftinCt nous fait fentir qu’il faut 
chercher noftre bonheur dans nous. Nospaf- 
fions nous pouflent au dehors, quand même les 
objets ne s’offriroient pas pour les exciter. Les 
: objets du dehors nous tentent d’eux-mefmes, 

& nous appellent , quand mefme nous n’y 
penfons pas. Ainfi les Philofbphes ont beau 
dire : rentrez en vous-mefmes , vous y trou- 
verez voftre bien on ne les croit pas & ceux 
qui les croyent font les plus vuides & les plus 

fots. 
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XXI. fors. Car qu’y a-t’il de plus ridicule & de plus 

vain que ce que propofent les Stoïciens, & de 

plus faux que tous leurs raifonnemens ? 

Ils concluent qu’on peut toujours ce qu’on 
peut quelquefois , & que puifque le defir de la 
gloire fait bien faire quelque chofe à ceux 
qu’il poffede , les autres le pourront bien auffi. 
Ce font des mouvemcns fiévreux que la fanté 
ne peut imiter. 

2. * La guerre intérieure de la raifon con- 
tre les paffions a fait que ceux qui ont voulu 
avoir la paix fe font partagez en feétes. Les 
uns ont voulu renoncer aux deux paffions , & 
devenir Dieux. Les autres ont voulu renoncer 
à la raifon, & devenir belles. Mais ils ne 
l’ont pû ny les uns ny les autres j & la raifon 
demeure toujours, qui accufe la balfelTe & 
l’injullice des paffions , & trouble le repos de 
ceux qui s’y abandonnent : & les paffions font 
toujours vivantes dans ceux-mcfmes qui veu- 
lent y renoncer. 

Voilà ce que peut l’homme par luy-mefme 
& par lés propres efforts, à l’égard du vray,& 
du bien. Nous avons une impuiffance à prou- 
ver , invincible à tout le Dogmatifme. Nous 
avons une idée de la vérité , invincible à tout 
le Pyrronifme. Nous fouhaitons la vérité, & 
ne trouvons en nous qu’incertitude. Nous 
cherchons le bonheur, & ne trouvons que 
mifere. Nous fommes incapables de ne pas 
fouhaiter la vérité & le bonheur , & fommes 
incapables & de certitude & de bonheur. Ce 
defir nous ell lailfé , tant pour nous punir , que 

E our nous faire fentir d'où nous fommes tom- 
ez. J. * Si 



Digitized by Google 




-nm 



Cotitrjrïetez. étonnantes , Ç£ c. 113 

- 3 . * Si l’homme n’eft fait pour Dieu , pour XXI. 

-quôy n’eft-il heureux qu’en Dieu, pourquoy 
eft-il fi contraire à Dieu. 

. 4. * L’homme ne fçait à quel rang fe met- 
tre. Il eft vifiblement égaré, & fient en luy des 
relies d’un cftat heureux , dont il eft déchu, & 
qu’il ne peut retrouver. Il le cherche par tout 
avec inquiétude &-• fans fuccez dans des ténè- 
bres impénétrables. • - - - 

C’eft la fiource rdes combats des Philofio- 
phes , dont les uns ont pris à tâche d’élever, 
l’homme en découvrant fies grandeurs , & les 
autres de l’abbaüfier en reprefientantlesmifie- 
res. Ce qu’il y a de plus eftrange , c’eft que 
chaque party fie fieit des raifions de l’autre pour 
établir fon opinion. 'Car- la mifere de l’homme 
fie conclut de fia grandeur j & fa grandeur fie 
conclut de fia mifere. Ainfi les uns ont d’autant 
mieux conclu la mifere, qu’ils en ont pris pour 
preuve la grandeur ; & les autres ont conclu la 
grandeur avec- d’autant plus de force , qu’ils 
-l’ont tirée de la mifere mefime. Tout ce que 
les uns ont pu dire pour montrer la grandeur, 
n’âfiervi que d’un argument aux autres , pour 
conclure la mifere j puifque c’eft eftre d’autant 
plus miferable , qu’on eft tombé de plus haut: 

& les autres au contraire. Ils fie font élevez les 
unsfur les autres par un cercle fans fin , eftanc 
certain qu’à mefiure que les hommes ont plus 
de lumière , ils découvrent de plus en plus en 
l’homme de la mifere & de la grandeur. En 
un mot l’homme connoift qu’il eft miferable. 

Il eft donc miferable , puis qu’il le connoift ; 
mais il eft bien grand , puis qu’il connoift qu’il 
eft miferable. K Quel- 
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X X M. Quelle thimere eft-ce donc que lliomme ? 

Quelle nouveauté 3 quel cahps ,. quelfujetde 

contradi&ion ? Juge de toutes chofes, imbe- 
cille .ver de terre j dépofitaire du vray , amas 
d’incertitude,’ gloire, & rebut de l’univers. 
S’il fé vante , je l’abbaifle. j s’il s’abbaifle , je le 
vante , & le contredis toujours jufqu’à ce 
qu’il comprenne .qu’il eft un monftre incom- 
prehenfible. ,. v ' . , , 

xxii. 

Connoijfance getierale de l'homme. 

L A première chofe qui s’oflfre à l’homme, 
quand il fe regarde , c’eft Ion corps , c’eft- 
à-dire une certaine portion de matière qui luy 
eft propre. Mais pour comprendre ce qu’elle 
eft, il faut qu’ri la compare avec tout ce qui eft 
au-defliis de luy , & tout ce qui eft au-delfous, 
afin de reconnoitlre fies juftes bornes. 

Qu’il ne s’arrefte donc pas à regarder Am- 
plement les objets, qui l’environnent* Qu’il 
contemple, la nature entière dans fa haute & 
pleine Majefté. Qu’il confîdere cette éclatan- 
te lumière , mife comme une lampe éternel- 
le , pour éclairer l’univers. Que la terre luy 
paroifte comme un point, au prix du vafte tour 
que cet aftre décrit. Et qu’il s’étonne de ce que 
ce vafte tour luy-même n’eft qu’un point tres- 
delicat, à l’égard de celuy que lesaftresqui 
roulent dans le firmament embraftènt. Mais fi 
noftre veuë s’ârrefte-là, que l’imaginatû n 
pafle outre. Elle fe lalTera plûtoft de conce- 
voir, que la nature de fournir. Tout ce que 
nous voyons du monde n’eft qu’un irait im- 

per- 
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perceptible*dans l’ample fein de la nature, XXII. 

Nulle idée n’approche de l’eftenduë de fes — — * 

efpaces. Nous avons beau enfler nos concep- 
tions , nous n’enfantons que des atomes , au 
prix de la réalité des chofes. C’eft une fphere 
infinie , dont le centre eft par tout , la circon- 
férence nulle parr. Enfin c’eft un des plus 
grands caraéteres fenfibles de la toute-puiffan- 
ce de Dieu , que noftre imagination fe perde 
dans cette penfée. 

Que l’homme eftant revenu à foy confide- 
re ce qu’il eft , au prix de ce qui eft. Qu’il fe 
regarde comme égaré dans ce canton détouiv 
né de la nature. Et que de ce que luy paroiftra 
ce petit cachot où il fe trouve logé , c’eft- à- 
dire ce monde jrifible , il apprenne à eftimer 
la Terre, les Royaumes, les villes, &foy- 
même fon jufte prix. 

Qu’eft-ce qu’un homme dans l'infini ? Qui 
le peut comprendre? Mais pour luy prefen- 
ter un autre prodige aufli étonnant , qu’il re- 
cherche dans ce qu’il CQnnoift les chofes les 
plus délicates. Qu’un ciron, par exemple, luy 
offre dans la petitefîe de fon corps des parties 
incomparablement plus petites , des jambes 
avec des jointures, des veines dans ces jambes, 
du fang dans ces veines , des humeurs dans ce 
fang, des goûtes dans ces humeurs,des vapeurs 
dans ces goûtes. Que divifant encore ces der* 
nieres chofes, il épuife fes forces , &fescon-. 
ceptionsi & que le dernier objet où il peut ar- 
river foit maintenant celuy de notre difeours. 

Il penfera peut-eftre, que c’eft là l’extrême pe- 
titeffe de la nature. Je veux luv faire voir là 
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XXII. dedans un abyfme nouveau. J e vfux Iuy pein- 
■ ■ dre non feulement l’univers vifible , mais en- 
core tout ce qu’il eft capable de concevoir de 
l’immenfité de la nature, dans l’enceinte de 
cét atome imperceptible. Qu’il voye une in- 
finité de mondes , dont chacun a fon firma- 
ment , fes planettes , fa terre , en la même pro- 
portion que le monde vifible : dans cette terre 
des animaux , & enfin des cirons, dans lefqueis 
il retrouvera ce que les premiers ont donné : 
trouvant encore dans les autres la même cho- 
fe , fans fin & fans repos. Qu’il fe perde dans 
ces merveilles auffi étonnantes par leur petitef- 
fe , que les autres par leur eftenduë. Car , qui 
fl admirera que nôtre corps, qui tantôt n’étoit 
pas perceptible dans l’univers , imperceptible 
îuy-même dans le fein du toutjfoit maintenant 
un colofle , un monde , ou plutoft un tout , à 
l’égard de la derniere petitelTeoù l’on ne peut 
arriver. 

Qui fe confiderera de la forte, s’effraiera fans 
doute,de fe voir comme fufpendu dans la mal- 
le que la nature luy a donnée entre ces deux a- 
byfmes de l’infini & du néant, dont il eft égale- 
ment éloigné. 11 tremblera dans la veuë de ces 
merveilles •> & je crois que fa curiofitéfe chan- 
geant en admiration , il fera plus difpofé à les 
contempler en fîlence , qu’à les rechercher 
avec préfomption. 

Car enfin qu’eft-ce que l’homme dans la na- 
ture ? Un néant à l’égard de l'infini, un tour à 
l’égard du néant, un milieu entre rien & tout. 
Il eft.infiniment éloigné des deux extrêmes; 
tk fon eftre n’eft pas moins diftant du néant 
.. d’où 
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d’où il eft tiré, que de l’infini où il eft englouti. XXII. 

Son intelligence tient dans l'ordre des cho- - 

fes intelligibles le mefme rang que Ion corps 
dans l’eftenduë delà nature ; 8 c tout ce qu’elle 
peut faire eft d’apercevoir quelque apparence 
du milieu des chofes,dans un defefpoir éternel, 
d’en connoiftre ny le principe ny la fin. Toutes 
chofes font forties du néant, & portées jufqu’à 
l’infini. Qui peut fuivre ces étonnantes démar- ' 
ches ? L’autheur de ces merveilles les corn- - 
prend; nul autre ne le peut faire. 

Cet eftat qui tient le milieu entre les extrê- 
mes , fe trouve en toutes nos puiffances. 

Nos fens n’apperçoivent rien d’extrême. 

Trop de bruit nous alfourdit ; trop de lumière 
nous éblouit; trop de diftance, & trop de pro- 
ximité empeichent la veuë; trop de longueur, 

& trop de breveté obfcurciflent un dilcours 5 
trop de plaifir incommode ; trop dé* confonan- 
ces déplaifent. Nous ne Tentons ny l’extrême 
chaud, ny l’extrême froid.Les qualitez excefli- 
ves nous font ennemies , & non pas fenfibles. 

Nous ne les Tentons plus, nous les fouffrons. 

Trop de jeunefle & trop de vieillefTe empe- 
fchentl’efprit j trop & trop peu de nourriture 
troublent fes action s; trop & trop peu d’inftru- 
étion l’abbeftiflènt. Les choies extrêmes font 
pour nous comme fi elles n’étoientpa$;& nous 
ne Tommes point à leur égard. Elles nous é- 
chappent, ou nous à elles. 

Voilà noftre eftat véritable. C’eft ce qui 
reffere nos connoilfances en de certaines bor- 
nes que nous ne paflons pas; incapables de fça- 
voir tout, & d ignorer tout abfolument. Nous 
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XXIII. fommes fur un milieu vafte, toujours incer- 
" — 1 ■ rains & flottans entre l’ignorance & la con- 

noilfance ; & fi nous penfons aller plus avant, 
noftre objet branle y & échappe nos prifes i il 
fe dérobe, & fuit d’une fuite éternelle : rien 
ne le peut arrefter. C’eft noftre condition na- 
turelle , & toutefois la plus contraire à noftre 
inclination.Nous brûlons du defir d’approfon- 
dir tout , & d’édifier une tour qui s’élève juf- 
qu’à l’infini. Mais tout noftre édifice craque, 
& la terre s’ouvre jufqu’aux abyfmes. 

XXIII. 

. Grandeur de t homme. 

I. TE puis bien concevoir un homme fans 

J mains, fans piedsj & je le concevrais mê- 
me fans telle , li l’experience ne m’apprenoit 
que c’eft par là qu’il penfe. C’eft donc la pen- 
l'ée qui fait l’eftre de l’homme, &fansquoy 
' . , on ne le peut concevoir. 

2. * Qu’eft-ce qui fent du plaifir en nous > 
Eft-ce la main? Eft-ce le bras ? Eft-ce la chair ? 
Eft-ce le fang ? On verra qu’il faut que ce loic 
quelque chofe d’immateriel. 

3. * L’homme eft fi grand,que fa grandeur 

E aroift mefme en ce qu’il fe connoilt mi fera- 
le. Un arbre ne fe connoift pas miferable. 
Il eft vray que c’eft eftre miferable , que de 
fe connoiftre miferable, mais c’eft aufll eftre 
grand , que de connoiftre qu’on eft miferable. 
Ainfi toutes fes miferes prouvent fa grandeur. 
Ce font miferes de grand Seigneur , miferes 
d’un Roy dépolfedé. 

4. * Qui fe trouve malheureux de n’eftre 
pas Roy , finon un Roy dépolfedé ? Trouvoit- 
• . on 
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on Paul Emile malheureux de n’eftre plus XXIII. 

Conful ? Au contraire tout le monde trouvoit 

qu’il eftoit heureux de l’avoir efté i parce que 
fa condition n’eftoit pas de l’eftre coûjours. 

Mais on trouvoit Perfee.fi malheureux de n’ê- 
tre plus Roy , parce que fa condition eftoit de 
l'eftre toûjours , qu’on trouvoit eftrange qu’il 
puft fupporter la vie. Qui fe trouve malheu- 
reux de n’avoir qu’une bouche ? Et qui ne fe 
trouve malheureux de n’avoir ^u’un œil ? On 
ne s’eft peut-eftre jamais avifé^ de s’affliger de 
n’avoir pas trois yeux i mais on eft inconfola- 
ble de n'en avoir qu’un. 

5. * Nous avons une fi grande idée de l ame 
de rhomme.que nous ne pouvons fouffrir d’en 
eftre méprifez , & de n’eftre pas dans l’eftime 
d’une ame : & toute la félicité des hommes 
eonfifte dans cette eftime. 

•Si d’un cofté cette fauffe gloire que leshom- 
feies cherchent eft une grande marque de leur 
mîfere , & de leur baflelfe , c’en eft une auflfi 
de leur excellence. Car quelques poffeflions 
qu’il ait fur la terre , de quelque fanté & com- 
modité eflentielle qu’il )Oüiffe, iln’eftpasfa- 
tisfait s’il n’eft dans 1 eftime des hommes. Il 
eftime fi grande la raifon de 1 homme, que 
quelque avantage qu’il ait dans le monde , il fe 
croit malheureux , s’il n eft placé auffi avanta- 
geufement dans la raifon de 1 homme. C’eft 
la plus belle place du monde : rien ne le peut 
détourner de ce defir ; & c’eft la qualité la plus 
ineffaçable du cœur de l’homme, jufques-là 
que ceux qui méprifent le plus les hommes, & 
qui les égalent aux beftes, en veulent encore 
• K 4 eftre 
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XXIII. e ft re admirez, & fe contredirent à eux-mêmes 
par leur propre fentiment ; leur nature qui eft 
plus forte que toute leur raifon les convain- 
quant plus fortement de la grandeur de l’hom- 
me , que la raifon ne les convainc de fa baf- 
fefle. 

6 . * L’homme n’eft qu’un rofeau le plus 
foible de la nature s mais c’eft un rofeau pen- 
fant. Il ne faut pas que l’univers entier s’arme 
pour l’ecrafer. Une vapeur, une goûte d’eau 
îuffit pour le tuer. Mais quand l'univers i’e- 
craferoit, l’homme feroit encore plus noble 
que ce qui le tuëj parce qu’il fçait qu’il meui tj 

} & l’avantage que l’univers a fur luy , l’univers 

n’en fcait rien. 

Ainli toute noftre dignité conlîfte dans la 
penfée. C’eft de là qu’il faut nous relever, non 
de l’efpace & de la durée. Travaillons donc à 
bien pehfer. Voilà le principe de la morale. 

7. * Il eft dangereux de trop faire voir à 
l’homme combien il eft égal aux belles , fans 
luy montrer fa grandeur. 11 eft encore dange- 
reux de luy faire trop voir fa grandeur fans fa 
baflefle. Il eft encore plus dangereux de luy 

v laifler ignorer 1 ’un & l’autre. Mais i 1 eft trés- 
avantageux de luy reprefenterl’un & 'l’autre. 

8. * Que l’homme donc s’eftime fon prix. 
Qu’il s’aime j car il a en luy une nature capa- 
ble de bien ; mais qu’il n’aime pas pour cela 
les baflefles qui y font. Qu’il fe méprife >' par- 
ce que cette capacité eft vuide j mais qu'il ne 
méprife pas pour cela cette capacité naturelle. 
Qu’il fe haïlfe ; qu’il s’aime : il a en luy la ca- 
pacité de connoiftre la vérité, &.d’eftreheu- 

, i reux j 
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reux 3 mais il n’a point de vérité ou confiante X x I V. 

ou fetisfaifante. Je voudrois donc porter — 

l’homme à defirer d’en trouver , àeftrepreft 
& dégagé des partions pour 4a fuivre où il la 
trouvera -, & fçachant combien fa connoiflan- 
ce sert obfcurcie par les partions , je voudrois 
qu’il hàift en luy la concupifcence qui la déter- 
mine d’elle-meme i afin qu’elle ne l’aveuglât 
point en faifant fon choix, & qu’elle ne l’arre- 
ftât point quand il aura choifî. 

XXIV. 

Vanité de l'homme. 

I.'NJ Ous ne nous contentons pas de la vie 
l/N que nous avons en nous , &ennofire 
propre eltre: nous voulons vivre dans l’idée 
des autres d’une vie imaginaire ; & nous nous 
efforçons pour cela de paroiftre. Nous travail- 
lons inceflamment à embellir & conferver cet 
eftre imaginaire, & négligeons le veritable.Et 
fi nous avons ou la tranquilité , ou la generofi- 
té, ou la fidelité , nous nous emprelfons de le 
faire fçavoir, afin d’attacher ces vertus à cet 
eftre d’imagination mous les détacherions plu- 
tort: de nous pour les y joindre; & nous ferions 
volontiers poltrons, pour acquérir la réputa- 
tion d’eftre vaillans. Grande marque du nean* 
de noftre propre eftre , de n’eftre pas fatisfàits 
de l’un fans l aurre , & de renoncer fouvent à 
l’un pour l’autre. Car qui ne mourroitpour 
conferver fon honneur, celuy-là feroit infâme^ N 

2 . •* La douceur de la gloire cft fi grande:, 
qu’à quelque chofe qu’on l’attache , même à 
la mort , on l’aime. 

j. * L’orgueil contrepcfe toutes nos mife- 

K' $ res. 



Digitized by Google 




i iz Penfies de M. T a [cal. 

X X I V. res. Car ou il les cache , ou , s’il les découvre, 
— — ' — il fe glorifie de les connoiftre. 

4. * L’orgueil nous tient d’une pofîèflion fi 
naturelle au milieu de nos miferes & de nos 
erreurs, que nous perdons mefme la vie avec 
joye pourveu qu’on en parle. 

ç. * La vanité eft fi ancrée dans le cœur de 
l’homme, qu’un goujat, un marmiton, un 
crocheteur fe vante , & veut avoir fes admira- 
teurs. Et les Philofophes mefmes en veulent. 
Ceux qui écrivent contre la gloire , veulent 
avoir la gloire d’avoir bien écrit ; & ceux qui 
le lifent , veulent avoir la gloire de l’avoir lû j 
& moy qui écris cecy,j’ay peut-eftre cette en- 
vie, & peut-eftre que ceux qui le liront l’au- 
ront auffi. - . =, ?#> 

6 . * Malgré la veuë de toutes nos miferes 
qui nous touchent , & qui nous tiennent à la 
gorge, nous avons un inftrtnft que nous ne pou- 
vons réprimer , qui nous éleve. 

7. * Nous fournies fi préfompteux , que 
nous voudrions eftre connus dé toute la terre, 
& mefme des gens qui viendront quand nous 
ne ferons plus. Et nous iommes fi vains, que 
l’eftime de cinq ou fîx perfonnes qui nous en* 
vironnent nousamufe & nous contente. 

8. * La chofe la plus importante à la vie 
c’eft le choix d’un métier. Le hazard en difpo- 
fe. La couftume fait les mations , les foldats, 
les couvreurs. C’eft un excellent couvreur ,dit> 
pn; & en parlant des foldats, ils font bien 
fous, dit-on. Et les autres au contraire; il n’y 
a rien de grand que la guerre, le refte des 
hommes font des coquins. A force d’oüir 
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loiier en l'enfance ces métiers, & méprifer X X I V. 

tous les autres on choifit ; car naturellement — 

on aime la vertu , & l’on hait l’imprudence. 

Ces mots , nous émeuvent : on ne peche que 
dans l’application : & la force de la couftume 
eft fi grande , que des pays entiers font tous de 
maffons , d’autres tous de foldats. Sans doute 
que la nature n’eft pas fi uniforme. C’eft donc 
la couftume qui fait , & qui entraifne la natu- 
re. Mais quelquefois aufli la nature la furmon- 
te, & retient 1 homme dans fon inftinét , mal- 
gré toute la couftume bonne ou mauvaife. 

9. * La curiofitén’eft que vanité. Le plus 
fouvent on ne veut fçavoir que pour en par- 
ler. On ne voyageroit pas fur la mer pour ne 
jamais en rien dire , & pour le feul plaifîr de 
voir, fans efperance de s’en entretenir jamais 

_ javec perfonne. 

10. * On ne fe foucie pas d’eftre eftimédans 
les villes où l’on ne fait que pafierj mais quand 
on y doit demeurer un peu de temps on s’en 
foucie. Combien de temps faut-il ? Un temps 
proportioné à noftre durée vaine & r chétive. 

H. * Peu de chofe nous confoles parce 
que peu de chofe nous afflige: 

12. * .Nous ne nous tenons jamais au pre- 
fent. Nous anticipons l’avenir comme trop 
lent, & comme pour le hâter, ou nous rap- 
pelions le pafTé pour l’arrefter comme trop 
prompt. Si imprudens , que nous errons dans 
les temps qui ne font pas à nous-, &: ne pen- 
fons point au feul qui nôus appartient : & fi 
vains, que nous fongeons à ceux qui ne font 
point , Si laifTons échapper fans reflexion le feul 
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"XXIV. qui fubfifte. C’eft que le prefent d’ordinare 
nous ble(Te. Nous le cachons à noftre veuë, 
parce qu’il nous afflige ; tk s’il nous eit agréa- 
ble, nous regrettons de le voir échapper. Nous 
tâchons de le foutenir par l’avenir, & penfons 
à difpofer les chofes qui ne font pas en noftre 
puiffance , pour un temps.où nous n’avons au- 
cune afliàrance d’arriver. 

Que chacun examine fapenfée. Il la trou- 0 
vera toujours occupée au pafîe & à l’avenir. ** 
Nous ne penfons prefque point au prefent ? & 
fi nous y penfons, ce n’eft que pour en prendre 
la lumière pour difpofer l’avenir. Le prefent 
n’eft jamais noftre but. Le pafle & le prefent 
l'ont nos moyens j le feul avenir eft noftre ob- 
jet. Ainfi nous ne vivons jamais ; mais nous 
cfperons de vivre ; & nous difpofant toujours 
à eftre heureux , il eft indubitable que nous 
ne le ferons jamais , fi nous n’afpirons à une 
autre béatitude qu’à celle dont on peut jouir 
en cette vie. - . 

1 3. * Noftre imagination nous groflit fi fort 

le temps prefent à force d’y faire des reflexions 
continuelles, & amoindrit tellement 1 ’éter- 2 1. 
nité manque d’yi faire reflexion , que nous' \ 
faifons de l’éternité un néant , & du néant !- 
une éternité. Et tout cela a fes racines fi vi- 
ves en nous 5 que toute noftre raifon ne nous 
en peut deffendre. jg f ( _ JKt 

14. * Cromwel alloit ravager toute la 
Chrétienté: la famille Royale eftoit perdue, * 
& la fienne à jamais puifiantej fiins un petit - s '- 
grain de fable qui fe mit dans fon uretaire.R.o- 

r me même alloit trembler fous luy .Mais ce pe- 
tit' 
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tit gravier , qui n’eftoit rien ailleurs mis en cet XXV. 

endroit, le voilà mort, la famille abbaiffée — 

& le Roy rétabli. 

XXV. 

FoiblcJJe de Phomme. 

I. E qui m’éronne le plus eft de voir que 
V-/ couc le monde n’eft pas eftonné de fa 
foibieffc. Op agit ferieulement , & chacun 
fuit fa condition : non pas parce qu’il eft bon 
en effet >de la fuivre , puifque la mode en eft ; 
mais comme li chacun fçavoit certainement 
où eft la raifon & la juftice. On le trouve de- 
ceu à toute heure, & par une plailânte humili- 
té on croit que c’eft la faute * &r non pas celle 
de l’art qu’on fe vante toujours d’avoir. Il eft 
ôon qu'il y ait beaucoup deces gens-là au mon- 
de ; afin de montrer que l’homme eftbien ca j 
pable desplus extravagantes opinions,puifqu’il 
eft capable de croire qu’il n’eft pas dans cette 
foibleffe naturelle & inévitable , & qu’il eft au 
contraire dans la fageffe naturelle. 

i. * La foiblefie de la raifon de l’homme 
paroift bien davantage en ceux qui ne la con- 
noiffent pas , qu’en ceux qui la connoillent. 

3. * Si on eft trop jeune , on ne juge pas 
bien. Si on eft trop vieil , de même. Si on n’y 
longe pas allez, fi on y fongetrop, ons’en- 
tefte, & l’on ne peut trouver la vérité. 

Si l’on confidere fon ouvrage incontinent 
après l’avoir fait, on en eft encore tout pré- 
venu. Si trop loDg- temps apres, on n’y entre 
plus. 

Il n’y a qu’un point indivifible, qui foit le 
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XXV. véritable lieu de voir les tableaux. Lès autres 

— — — fout trop prés, trop loin , trop haut , trop bas; 
La perfpeétive l’affigne dans l’art dé la pein- 
ture. Mais dans la vérité & dans la morale , 
qui l’aflignera ? 

4. * Cette maiftrefle d’erreur que l’on ap- 
pelle fantaifïe & opinion , eft d’autant plus 
fourbe qu’elle ne l’eft pas toujours. Car elle 
ferait réglé infaillible de vérité, fîelle l’étoft 
infaillible du menfonge. Mais eftant leplcrè 
fouvent fauffe j elle ne donne aucune marque 
de fa qualité , marquant de mefme caraélerd 
le vray & le faux. 

Cette fuperbe puiflance , ennemie delà rai- 
fon, qùi fe plarft à la controller & à la domi- 
ner , pour montrer combien elle peut en tou- 
tes chofes, a eftabli dans l’homme une fécondé 
nature. Elle a fes heureux , & fes malheureux? 
fes fains , fes malades j fes riches , fes pauvresj 
fes fous, &fesfages : & rien ne nous dépite 
davantage , que de voir qu’elle remplit fes ho- 
ttes d’une fatisfaétion beaucoup plus pleine & 
entière que la raifon , les habiles par imagina- 
tion fe plaifant tout autrement en eux -mê- 
mes , que les prùdens ne fe peuvent raifonna- 
blement plaire. Ils regardent les gens avec 
empire. Ils difputent avec hardiefîè & con- 
fiance, les autres avec crainte & deffiance/ Et 
cette gayeté de vifage leur donne fouvent l’a- 
vantage dans l’opinion des écoutans : tant les 
fages imaginaires ont de faveur auprès dé leurs 
juges de même nature. Elle ne petit rendre fa- 
ges les fous j mais elle les rend contensi à i’en- 
vy de la raifon , qui ne peut rendre fes amis 
*: que 
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que miferables. L’une les comble de gloire, XXV. 
l’autre les couvre de honte. 

Qui difpenfe la réputation ? Qui donne le 
refpedt & la vénération aux perfonnes, aux ou- 
vrages, aux Ggjn 4 n l’opinion ? Combien 
toutes les ïi'ytib • terre font* elles infuffi- 
fan.c *eûs Ibo c ornent ? 

L’opinion du pa; e de tour. Elle fait la beau- 
té , la juftice , & k bonheur, qui eft le tour du 
monde. Je voudrois de bon cœur voir le livre 
Italien , dont je ne connois que le titre , qui 
vaut luy feul bien des livres; Délia opinime Re- 
gina del mundo. J’y foufcris fans le connoiftre, 
fauf le mal s’il y en a. 

5. * On ne voit prefque rien dejufteou 
d’injufte , qui ne change de qualité en chan- 
geant de climat. Trois degrez d’élévation du 
Pôle renverfent toute la Jurifprudence. Un 
Méridien décide de la vérité , ou peu d'années 
de pofleffton. Les loix fondamentales chan- 
gent. Le droit a fes époches. Plaifante juftice 
qu’une riviereou une montagne borne ! Véri- 
té au deçà des Pyrrenées , erreur au-delà. 

6 . * L’art de bouleverfer les Eftats eft d’é- 
branler les couftumes établies , en fondant juf- 
ques dans leur fource , pour y faire remarquer 
le défaut d’authorité & de Juftice. Il faut, dit- 
on , recourir aux loix fondamentales & primi- 
tives de l’Eftat, qu’une coutume injufte a abo- 
lies. C’eft un jeu feur pour tout perdre. Rien 
ne fera jufte à cette balance. Cependant le 
peuple prefte l’oreille à ces difcours ; il fecoüe 
le joug dés qu’il le connoiftj & les Grands en 
profitent à là ruine , & à celle de ces curieux 

ex- 
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XXV. examinateurs des couftumes receuës. Mais par 
— — — un défaut contraire, les hommes croyent pou- 
voir faire avec juftice tout ce qui n’eft pas fans 
exemple. 

7. * Le plus grand P’ûlofoçhe du monde 

fur une planche plus io . tfre faut pour 
marcher à fon ordinaire , ’<J a au-defious un 

précipice , quoy que fa raifon lé convainque de 
fa feureté, fon imagination prévaudra. Plu- 
fieurs n’en fçauroient foutenir la penféefans 
pâlir &fuër. Je ne veux pas en rapporter tous 
les effets. Qui ne fçait qu’il y en a a qui la veüe 
des chats, des rats, l’écrafement d’un charbon, 
emportent la raifon hors des gonds ? 

8. * Ne diriez- vous pas que ce Magiftrat 
dont la vieillelfe vénérable impofe le relpeét à 
tout un peuple , fe gouverne par une raifon 
pure & fublime, 2 c qu'il juge des chofes par 
leur nature , fans s’arrefter aux vaines circon- 
ftances qui ne bleflent que 1 imagination des 
foibles? Voyez-le entrer dans la place où il 
doit rendre la juftice. Le voilà preft à oiiir 
avec une gravité exemplaire.Si l’Avocat vient 
à paroiftre , & que la nature luy ait donné une 
voix enroiiée , & un tour de vifage bizarre , 
que fon barbier l’ait mal rafé, &lilehazard 

» l’a encore barboüillé, je parie la perte de la 
gravité du Magiftrat. 

9. * L’efprit du plus grand homme du 
monde n’eft pas fi indépendant , qu’il ne foit 
fiijet à eftre troublé par le moindre tintamarre 
oui fe fait autour de luy. Il ne faut pas le bruit 
a’un canon pour empefeher fes penlées : il ne 
faut que le bruit d’une giroiiette ou d’une pou- 
lie. 
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lie. Ne vous eftonnez pas s’il ne raifonne pas XXV. 
bien à prefents une mouche bourdonne à Tes ■ — 
oreilles : c’en eft allez pour le rendre incapa- 
ble’ de bon confeil. Si vous voulez qu’il puifie 
trouver la vérité , chaflez cet animal qui tient 
fa raifon en échec, & trouble cette publiante 
intelligence qui gouverne les villes & les Roy- 
aumes. 

io. * La volonté eft un des principaux or- 
ganes de la créance : non qu’elle forme la 
créances mais parce que les cjiofes paroifl'enc 
vrayes ou faufles, félon la face par où on les re- 
garde.La volontéquife plaift a l’une plus qu’à 
l’autre, détourne l’efprit de confiderer les qua- 
litez de celle qu elle n'aime pas,; & ainfi l’ef- 
prit marchanc d’une piece avec la volonté, 
s’arrefte à regarder la face qu’elle aime ; & 
en jugeant parce qu il y voit, il regleinfen- 
fiblement fa créance fuivant l’inclination de la 
volonté. 

. 11. * Nous avons un autre principe d’er- 
reur, fçavoir les maladies. Elles nous gâtent le 
jugement & le fens. Et fi les grandes l’alterent 
fenîblement, je ne doute point que les petites 
n’y faflent impreiïion à proportion. 

Noftre propre intereft eft encore un mer- 
veilleux inftrument pour nous crever agréable- 
ment les yeux. L’affe&ion ou la haine chan- 
gent la juftice. En effet , combien un Avocat 
bien payé par avance trouve-t-il plus jufte la 
caufe qu’il plaide. Mais par une autre bi- 
zarrerie de l’efprit humain , j’en fçay qui pour 
ne pas tomber dans cet nmpur propre , ont 
efté. les plus injuftes du monde à contre-biais. 

< Le 

) • 
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XXV. Le moyen feur de perdre une affaire toute ju- 

fte, eftoit de la leur faire recommander par 

leurs proches parens. 

12. * L’imagination grofïit fouvent les plus 
, petits objets par une eftimation fantaftique , 

jufques à en remplir noftre ame:& par une in- 
folence temeraire, elle amoindrit les plus- 
grands jufqu’à noftre mefure. 

13. * La juftice & la vérité font deux poin- 
tes û fubtiles , que nos inftrumens font trop é- 
imouflfez pour y toucher exactement. S’ils y ar- 
rivent , ils en écachent la pointe , & appuyent 
tout au tour, plus fur le faux que fur le vray. - 

- 14. * Les impreffions anciennes ne font pas 
feules capableide nous abtifer. Les charmes de 
la nouveauté ont le même pouvoir. De là vien- 
nent toutes les difputes des hommes, qui fe re- 
prochent, ou de fuivre les fauffes impreffions 
çjç leur enfance , ou de courir temerairement 
après les nouvelles. 

* Qui tient le jufte milieu ? Qu? il paroiffe, & 
qu’il leprouve. Il n’y a principe quelque natu- 
rel qu’il puifTe eftre , mefme depuis l’enfance, 
qu’on ne fafle palfer pour une faufle impreG- 
fion, foit de l’inftru&ion , foit des fens. Parce, 
dit-on , que vous avez crû dés l’enfance qu'un 
coffre étoit vuide lorsque vous n’y voyiez rien, 
vous avez cru le vuide poffible : e’eft une illu-i 
fion forte de vos fens fortifiée par la couftume,’ 

3 u’il faut que la fcience corrige. Et les autres 
ifent au contraire : Parce qu’on vous a dit 
dans l’Ecole , qu’il n’y a point de vuide , on a 
corrompu voftre fens commun qui le compre- 
noit fi.ncttçment avant cette mauYaife impref- 

fion 
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fîon qu’il faut corriger en recourant à voftre XXV. 
première nature. Qui a donc tromperies fens, ■ 
oul’inftru&ion ? 

15. * Toutes les occupations des hommes 
font à avoir du bien i. & le titre par lequel ils 
le portfedent n’eft dans fon origine que la fan- 
taille de ceux qui ont fait les loix.Ils n’ont auf- 
lï aucune force pour le poffeder feurement : 
mille accidens le leur raviflent. Il en eft de 
même de la fcience : la maladie nous l’ofte. 

16 . * L’homme n’eft donc qu’un fujet plein 
d’erreurs ineffaçables fans la grace.Rien ne luy 
montre la vérité : tout fabule. Les deux prin- 
cipes de vérité' , la raifon & les fens , outre 
qu’ils manquent fouvent deiîncerité, s’abufent 
réciproquement 1 un l’autre. Les fens abufent 
la raifon par de fauffes apparences : & cette 
même piperie qu’ils luy apportentrils la reçoi- 
vent d’elle à leur tour : elle s’en revanche. Les 
partions de l’ame troublent les fens , & leur 
font des impreffions fàcheufes. Ils mentent, & 
fe trompent à 1 envy. 

17. * Qu’eft-ce que nos principes naturels, 
finon nos principes accouftumez ? Dans les en- 
fans , ceux qu’ils ont receus de la coulîume de 
leurs peres, comme la charte dans les animaux. 

Une differente courtume donnera d’autres 
principes naturels. Cela fe voit par expérien- 
ce. Et s’il y en a d ineffaçables à la courtume,' 
il y en a aufli de la courtume ineffaçables à .la 
nature. Cela dépend de la difpofition. 

Les peres craignent que l’amour naturel des 
enfans ne s’efface. Quelle eft donc cette natu- 
re fujette à cftre effacée ? La courtume eft une 

fe- 
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XXVI. fécondé nature 3 qui détruit la première. Pour- 
■ • quoy la couftume n’eft-elle pas naturelle ? J ’ay 
bien peur que cette nature ne foit elle-même 
qu'une première couftume 3 comme la couftu- 
me eft une fécondé nature. 

XXVI. 

Mifere de L'homme. 

l. "Q Ien n’eft plus capable de nous faire en- 

trer dans la connoilfance de la mifere 
des hommes 3 que de confiderer la caulè vérita- 
ble de l’agitation perpétuelle dans laquelle ils 
, partent toute leur vie. 

L’ame eft jettée dans le corps pour y faire 
un fejour de peu de durée. Elle fçaitquece. 
n’eft qu’un partage à un voyage éternel, & 
qu’elle n’a que le peu de temps que dure la vie 
pour s’y préparer. Les neceflitez de la nature 
luy en ra vident une très- grande partie. Ilne 
lui en refte que tres-peu 3 dont elle puirtè difpo- 
fer. Mais ce peu qui luy refte l’incommode fi 
fort, & l'embarrafle fiétrangement,qu’elle ne 
fonge qu’à le perdr e. Ce luy eft une peine in- 
fupportable . d’eftre obligée de vivre avec foy, 
& de penfer à foy. Ainfi tout fon foin eft de 
s’oublier foy-même 3 & de lai fier couler ce 
, temps fi court & fi précieux fans reflexion 3 en 
s’occupant des chofes qui l’empêchent d’y 
penfer. , 

C’eft l’origine de toutes les occupations tu- 

m. ultuaires des hommes 3 & de tout ce qu’on 
appelle divertilfement ou piife-temps j. dans 
lefquels on n’a en effet pour but que d’y laifler 
paffer le temps > fans le fentir , ou plùtoft fans 
fe fentir.foy-mefme, & d’éviter en perdant 

cet- 
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cette partie de la vie, l’amertume & le dégouft XXVI. 

intérieur qui accompagnerait neceflàirement 

l’attention que l’on ferait fur foy-même du- 
rant ce temps là. L’ame ne trouve rien en el- 
le qui la contente. Elle n’y voit rien qui ne 
l’afflige, quand elle y penfe* C’eftcequila 
contraint de fe répandre au dehors, & de cher- 
cher dans l’application aux chofes extérieures, 
ji perdre le fouvenir de Ton eftat véritable. Sa 
joye confifte dans cet oubly ; & il fuffit pour 
la rendre miferable , de l’obliger de fe voir, de 
d’eftre avec foy. 

On charge les hommes dés l’enfance du foin 
de leur honneur , de leurs biens , & même du 
bien & de l’honneur de leurs pareils &de leurs 
amis. On les accable de l’cftude des langues, 
des fciences , des exercices , & des arts. On 
les charge d’affaires : on leur fait entendre , 
qu’il ne fçauroient eftre heureux , s’ils ne 
font en forte par leur induftrie tte par leur foin 
que leur fortune, leur honneur & même la 
fortune & l’honneur de leurs amis foient en 
bon eftat, & qu’une feule de ces chofes qui 
manque les rend malheureux. Ainfîonleur 
donne des charges & des affaires qui les font 
tracafter dés la pointe du jour. Voilà, direz- 
vous , une étrange maniéré de les rendre heu- 
reux. Que pourroit-on faire de mieux pour les 
rendre malheureux? Demandez-vous ce qu’on 
pourrait faire?Il ne faudrait que leur oter tous 
ces foins. Car alors ils fe verroient , & ils 
penferoient à eux-mefmes ,* & c’eft ce qui 
leur eft: infupportable. Auffx après s’eftre char- 
gez de tant d’affaires , s’ils ont quelque temps 

de 
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X X V I. de relâche , ils tâchent encore de le perdre à 
— — — quelque divertiflement qui les occupe tout en- 
tiers , & les dérobe à eux-mêmes. 

C’eft pourquoy quand je me fuis mis à con- 
lïderer les di verfes agitations des hommes , les 
périls & les peines où ils s’expofent à la Cour, 
à la guerre, dans la pourluite de leurs préten- 
tions ambitieufes , d’où naiftent tant de que- 
relles, de pallions, & d’entreprifes perilleu- 
fes& funeftes; j’ay fouvent dit que tout le 
malheur des hommes vient de nefçavoirpas 
ié tenir en repos dans une chambre. Un hom- 
me qui a affez de bien pour vivre , s’il fçavoit 
demeurer chez foy , n’en fortiroit pas pour al- 
ler fur la mer , ou au fiége d’une place : & fi 
on ne cherchoit fimplement qu’à vivre , on 
aurait peu de befoin de ces occupations fi dan- 
gereufes. 

Mais quand j’y ay regardé de plus prés , j’ay 
trouvé que cet éloignement que les hommes 
ont du repos, & de demeurer avec eux-mê- 
mes, vient d’une caufe bien efteélivej c’eft-à- 
dire du malheur naturel de noilre condition 
foible & mortelle, & fi miferable, que rien ne 
nous peut confoler , lorfque rien ne nous em- 
pefche d’ypenfer, & que nous ne voyons que 
nous. 

Je ne parle que de ceux qui fe regardent fans 
aucune veùe de Religion. Car il eft vray que 
c’eft une des merveilles de la Religion Chre- 
ftienne , de reconcilier l’homme avec foy- 
même, en le reconciliant avec Dieu ; de 
luy rendre la veùe de foy-mefme fupporta- 
ble i & de faire que la lolitude & le repos 

foient 
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oient plus agréables à pluficurs , que l’agita- x X V I. 

tion & le commerce des hommes. Aulîi n’eft- _ 

ce pas en arreftant l’homme dans luy-même 
.qu’elle produit tous ces effets merveilleux. Ce 
n’eft qu’en le portant jufqu’àDieu, &enle 
.foutenant dans le fentiment de fes miferes, par 
'l’efperancé d’une autre 1 vie , qui l’en doit en- 
tièrement délivrer.- h ■- ---••* • 

Mais pour ceux qui n’agifïent que par les 
ünouvemens qn’ils trouvent en eux & dans 
leur nature , il eft impoffible qu’ils fubfîftent 
dans ce repos qui leur donne lieu de le confi- 
derer , &fde fe voir , fans eftre incontinent at- 
taquez de chagrin & de triftefïe. L’homme 
qui n’aime que foy ; ne hait rien tant que d’ê- 
•tre feul avec foy. Il ne recherche rien que 
-pour foy , & rte fuit rien tant que foy ; parce 
que quand il fe voit, il ne fe voit pas tel qu’il 
-fe defire , & qu’il trouve en foy-même un 
amas de miferes inévitables , & un vuide de 
biens réels & folides qu’il eft incapable de 
remplir. 

Qu’on ehoififfe telle condition qu’on vou- 
dra, & qu’on y affemble tous les biens , & 

.toutes les fatisfa&ions qui femblent pouvoir 
contenter un homme. Si celuy qu’on aura mis 
en cet eftat eft fans occupation & fans diver- 
tiffement , & qu’on le laine faire reflexion fur 
ce qu’il eft, cette félicité languiffante ne le 
foûtiendra pas. Il tombera par neceffité dans 
des veuës affligeantes de l’avenir : & fi on ne 
l’occupe hors deluy, le voilà neceflairement 
malheureux. 

La dignité Royalle n’eft-elle pas afïez gran- 
: de 
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XXVI. de d 'elle-même , pour rendre celuy qui la pol- 

fede heureux par la feule veüe de ce qu’il eft ? 

Faudra-r’il encore le diverrir de cette penfce 
comme les gens du commun ? Je vois bien,quc 
c’eft rendre un homme heureux , que de le dé- 
- tourner de la veüe de Ces miferes domeftiques, 
pour remplir toute fa penfée du foin de, bien 
danfer. Mais en fera-t’il de même d’un ïtoyi ? 
Et fera-t’il- plus heureux en s’attachant à ces 
vains amufemens, qu’à la veüe de fa grandeur? 
Quel objet plus fatisfaifant pourroit- on don- 
ner à fon efprit? Ne feroit-ce pas faire tort à fa 
joye, d’occuper foname à penfer ànjufterfes 
pas à la cadence d'un air, ou a placer adroitte- 
ment une balle , au lieu-de le laiffer jouir en re- 
pos de la contemplation de la gloire maje- 
ilucufe qui l’environne? Qu’on en fafiel’e'- 
preuve j qu’on laiffe un Roy tout feul fans au- 
cune fatisfa&ion des fens, fans aucun foin dans 
L’efprit , fans compagnie , penfer à loy tout à 
loifir i & l’on verra , qu’un Roy qui fe voit, elt 
un homme plein de miferes , & qui les refient 
comme un autre. Auffionévitçcelafoigneu- 
fèment , & il ne manque jamais d’y avoir au- 
près des perfonnes des Roys un grand nombre 
de gens , qui veillent à faire fucceder le diver- 
tiffement aux affaires , & qui oblèrvent tout le 
temps de leur loifir pour leur fournir des plai- 
firs & des jeux, en forte qu’il n’y ait point de 
vuide. C’eft-à-dire qu’ils font environnez de 
perfonnes, qui ont un foin merveilleux de pren- 
dre garde que le Roy ne foit feul , & en effat 
de penfer à foy,' fçachant qu'il fera malheu- 
• reux, tout Roy qu’il eft , s’iîypenfe. 

Aufli 
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Auffi la principale chofe qui fôûrient les X X V I. 
hommes dans les grandes charges , d’ailleurs “ " : 
fi pe'nibles,c'eft qu’ils font fans ceffe détournez 
de penfer à eux.' • •• r , 

Prenez-y garde. Qu’eft-ce autre chofe d’c- 
tre Surintendant , Chancelier , premier Pré- 
fident , que d’avoir un grand nombre de gens, 
qui viennent de tous collez , pour ne leur ; laif- 
fer pas une heure en la journée où ils piiifTent 
penfer à eux-mêmes ? Et quand ils font dans la 
difgrace , & qu’on les renvoyé à leurs maifons 
de campagne , où ils ne manquent ny de biens 
By de domeftiques pour les affifter en leurs be- 
foins, ils ne laifTent pas d’eftre miferables, par- 
te que perfonne ne les empefche plus de fon- 
geràeüK.'- : : V : 

, De là vient que' tant de perfonnes le plaî- 
fent au jeu, àlachàfie, & aux autres diver- 
tifleijiens qui occupent toute leur ame. Ce 
n’eft pas qu il y ait en effet du bonheur dans ce 
que l’dn peut acquérir par le moyen de ces 
jeux , tty qu’on s’imagine que là yraye beatitu-' 
de fort dans l’argent qu’on peut gagner au jeu," 
où daùsle'lievre que l’on court'. On n’en vou- 
droit pas s’il elioit offert. Ce n’eft çàs Cet ufa- 
ge mol & paifible , & qui nous làiffé penfer à 
noftre malheureufe condition , qu’ôn recher- 
che i mais c’eft le tracas qui nous détourne d’y 
penfer.* _ - ’ 5 

De là vient que les hommes aiment tant 
le bruit & le tumulte dù monde j que la pri- 
fon eft un fupplice fi horrible'i& qu’il y a fi peu 
de perfonnes qui foient capables de fouffrir la 
folitude. - -’l - • • r ' . - l - 

L V01- 
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Voilà tçutjCjeque tes hommes ont pû inten- 
ter pour fe rendre heureux. Et ceux qui s'amu- 
fent Amplement à montrer la vanité & la baf- 
feffe des divertiffemens des hommes, connoif- 
fent bien à la venté une partie de leurs mife- 
resj car c’en eft une bien grande que de pou- 
voir prendre plaifir à des chofes û baffes ite fi 
méprilàbles : mais ils n’en connoiffenc pas le 
fond qui leur rend cesmifcres mêmes* necef- 
faires, tant qu'ils né font pas guéris de cette 
mifere intérieure $c naturelle^qui confifte à ne 
pouvoir fouffrir la veüe de foy-même. Ce liè- 
vre qu’ils auroient achetté ne les garantiroit 
pas de cette veüe ; mais la chaffe les en ga- 
rantit. Ainfi quand ,on lçur reproche , que ce 
qu'ils cherchent aVec tant d’ardeur nc fçau- 
roit les fatisfaire : qu'il n’y a rien de plus bas, 
& de plus vain ; s’ils répondoient comme ils 
devraient le faire s’ils y penfoient bien , ils en 
demeureraient d’accord : mais ils diraient en 
même-temps qu’ils ne cherchent en ceèa qu’u- 
ne occupation violente & impetueqfe qui les 
détourne de la veüe d’eux-mefmes , & que 
c’eft. pour çeïa qu’ils fe propofent un objet at- 
tirant qui les charme & qui les occupe tout 
entiers. Mais ils ne re'pondenc pas cela , parce 

2 u’ils ne fe conpoiffent pas eux-mêmes. Un 
rentilhomme croit fincerement qu’il y a 
quelque chofe de grand & de noble à la chaf- 
fer ii : 4 ira ? , que c’eff un plaifir royal. Il en 
çft déimeme des autres chofes dont la plufparc 
des homtqes ^occupent. On s’imagine qu’il 
y a quelque chofe de réel & de folide dans tes 
objets memésV On fe perfuàde que fi l’on 
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avoit obtenu cette charge , on fe repoferoic XXVI. 

enfuite avec plaifir : & l’on ne lent pas la na 

ture infatiable de fa cupidité. On croit cher- 
cher fincerement le repos j & l’on ne cher-" 
che en effet que l’agitation. 

Les hommes ont un inftindt fecretquiles 
porte à chercher le divertiffement & l’occu- 
pation au dehors, qui vient du reflfentiment 
de leur mifere continuelle. Et ils ont un au- 
tre (inftinét fecret qui refte de la grandeur de 
leur première nature , qui leur fait connoiftre, 
que le bonheur n’eft en effet que dans le re- 
pos. Et de ces deux inftinéts contraires, ilfe 
forme en eux un projet confus , qui fe cache 
à leur yeüe dans le fond de*leur ame qui les 
porte à tendre au repos par l’agitation , &à 
fe figurer toujours , que la fatisfaélion qu’ils 
n’ont point, leur arrivera , fi, enfurmontant 
quelques difficulté/ qu’ils envifagent , ils peu- 
vent s’ouvrir par la la porte au repos. 

Ainfi s’écoule toute la vie. On cherche le 
repos en combattant quelques obftacles j & 
fi on lésa furmontez , le repos devient infup- 
portable. Car, ou l’on penfe aux miferes 
qu’on a, ou à celles dont on eft menacé. Et 
quand on fe verroit mefme affez à l’abry de 
toutes parts , l’ennuy , de fon autorité privée, 
ne laiflëroit pas de fortir du fond du cœur, 
ou il a dés racines naturelles , &• de remplir 
l’efprit de fon venin. I ' " 

C’eftpourquoy lorfque Cineasdifoit à Pyr- 
rus , qui fe propofoit de joüir du fepos avec 
fes amis après avoir conquis une grande partie 
du monde, qu’il feroit mieux (Pavancer luy-' 

î;: L 2 me- 
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XXVI. même Ton bonheur , en joüilfant dés lors de ce 

— ; — - repos. Tans l’aller chercher par tant de fati- 
gues j il luy donnoit un confeil qui recevoir de 
grandes diflicultez , & qui n eftoit guéres plus 
raifonnable que le deflein de ce jeune ambi- 
tieux. L’un & l’autre fuppofoic que l’homme 
fe puft contenter de foy-meme & de Tes biens 
prefens,fans remplir le vuide de fon cœur d’ef- 
perances imaginaires i ce qui eft faux. Pyrrus 
ne pouvoit eltre heureux ny devant ny apres 
avoir conquis le monde. Et peut-eftre que la 
vie molle que lui confeilloit fon Miniftre,étoit 
encore moins capable de le fatisfaire , que l’a- 
gitation de tant de guerres & de tant de voya- 
ges qu’il méditoit. 

, On doit donc reconnoiftre , que l’homme 
eft lî malheureux , qu’il s’ennuyeroic même 
lans aucune caufe étrangère d’ennuy, parle 
propre eftat de fa condition naturelle : & il eft 
avec cela fi vain & fi leger , qu’eftant plein de 
mille caufes efientielles d’ennuy , la moindre 
bagatelle fuffit pourle divertir. De forte qu’à 
le cônfiderer ferieufement , il eft encore plus à 
plaindre de ce qu’il fe peut divertir à des cho- 
. fes fi frivoles & fi baffes , que de ce qu’il s’affli- 
ge de fes miferes effectives. 3 & fes divertiffe- 
mens font infiniment moins raifonnables que 
fonennuy. . r . ; " 

2. * D’où vient que cet homme qui & perdu, 
depuis peu fon fils unique , & qui , accablé de 
procez & de querelles , eftoit ce matin fi trou- 
blé, n’y penfe plus maintenant ? Né vous en 
étonnez pas: il eft tout occupé à voir par où 
paffera un cerf que fes chiens pourfuivent avec 
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ardeur depuis fix heures. Il n’en faut pas da- XXVI. 
vantage pour l’homme , quelque plein de rri- — — 
ftefle qu’il foi r. Si l’on peut gagner fur luy de 
le faire entrer en quelque divertiffement , le 
voilà heureux pendant ce remps-là , mais d’un 
bonheur faux & imaginaire.qui ne vient pas de 
la pofleffion de quelque bien réel & folide , 
mais d’une legereté d’efprit qui luy fait perdre 
le fouvenir de fes verirabîes miferes, pour s’at- 
tacher à des objets bas & ridicules , indignes 
de fon application , & encore plus de fon 
amour. C’eft une joye de malade & de fréné- 
tique , qui ne vient pas de la fanté de fon ame, 
mais de fon déreglement. G’ eft un ris de folie 
& d’iilufion. Car c’eft une chofe étrange que 
de confiderer ce qui plaift aux hommes dans 
les jeux & iesdivertiffemens. Il eft vray qu oc- 
cupant l’efprit , ils le détournent du fenriment 
de fesmauXj.Ce qui eft réel. Maisils ne l’occu- 
pent , que parce que l’efprit s’y forme un ob- 
jet imaginaire de paffion auquêl.il s’attache. 

Quel penfez-vous que fort l’objet de ces 
gens qui joüent à la paûme avec tant d’appli- 
cation d’efprit , & d'agitation du c-orps ? Ce- 
luy de fe’ vanter le lendemain avec leurs amis 
qu’ils ont mieux joüé qu’un autre. Voilà la 
fource de leur attachement. A infi les autres 
fuent dans leurs cabinets, pour montrer aux 
fçavans qu’ils ont refolu une queftion d’Alge- 
bre qui ne l’avoit pû eftre jufques-icy. Et 
tant d’autres s’expofent aux plus grands pé- 
rils, pour fe. vanter enfuite d’une place qu’ife 
auroient prife , auffi fottement à mon gré. 

Et enfin les autres fe tuent pour remarquer 

L 3 tou- 
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XXVI. toutes ces chofes,’ non pas pour en devenir plus 
■— — - fages, mais feulement pour montrer qu’ils en 
connoiffent la vanité : & ceux-là font les plus 
fots de la bande, puifqu’ils le font avec con- 
noiifancejau lieu qu’on peut penfer des autres, 
qu’ils ne le feroientpas,s’ilsavoient cette con- 
noifTar.-ce. 

3. * Tel homme pafle fa vie fans ennuy en 
jouant tous les jours peu de chofe , qu’on ren- 
droit malheureux en luy donnant tous les ma- 
tins l’argent qu’il peut gagner chaque jour , à 
condition de ne point jouer. On dira peut- 
eftre , que c’eft l’amufement du jeu qu’il cher- 
che, & non pas le gain. Mais qu’on le faiTe 
jouer pour rien , il ne s’y échaufera pas , & s’y 
ennuyera. Ce n’eft donc pas l’amufement feul 
qu’il cherche : un amufement languiffant & 
fans paffion Pennuyera. Il faut qu’il s’y échauf- 
fe , & qu’il fe pique luy-même, en s’imagi- 
nant qu’il feroit heureux de gagner ce qu’il ne 
voudroit pas qu’on luy donnait à condition de 
ne point jouer : & qu’il fe forme un objet de 
paffion, qui excite fon defir, fa colere, fa crain- 
te, fon efperance. 

Ainfi les divertiiTemensqui font le bonheur 
des hommes,nefont pas feulement bas, ils font 
encore faux & trompeurs i c’eft-à-dire qu’ils 
ont pour objet des fantofmes & des Ululions, 
qui feroient incapables d’occuper Pefprit de 
l’homme, s’il n’avoit perdu le fentiment & le 
gouft du vray bien, & s’il n’eftoit remply de 
baifeife, de vanité , de légcreté , d’orgueil , & 
d’une infinité d’autres vices : & ils ne nous 
foulagent dans nos mifercs, qu’en nous caufant 

une 
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une milere plus réelle , & plus effective. Car XXVI. 

c’eft ce qui nous empefche principalement de 

fonger à nous , & qui nous fait perdre infenfi- 
blement le temps. Sans cela nous ferions dans 
l’ennuy , & cet ennuy noq? porterait à cher- 
cher quelque moyen plus folide d’en fortir. — « 
Mais le divertiflèment nous trompe, nous 
amufe , & nous faitarriverinfenfiblementà la 
mort. " ♦ 

4. * Les hommes n’ayant pû guérir la mort; 
la mifere , l’ignorance , fe font avifez , pour 
fe rendre heureux , de n’y point penfèr : c'eft 
tout ce qu’ils ont pû inventer pour feconfoler 
de tant de maux. Mais c’eft une confolation 
bien'frûferable , püifqu’élle va , non pas à gué- 
rir le mal , mais à le cacher fîmplement pour 
un peu de temps , & qu’en le Cachant elle fait 
qu’on ne penfe pas à le guérir véritablement. 

Ainfi par un étrange renverfement de la natu- 
re de l’homme, il fé trouve que l’ennuy qui eft 
fon mal le plus fenfible eft en quelque forte fon 
plus grand bien , parce qu’il peut contribuer 
plus que toute? chofes à lùy |aire chercher fa 
véritable guériion , & que le divertiflement 
qu’il regarde comme fon plus grand bien eft 
en effet fon plus grand mal, parce qu’il l’éloi- 
gne plus que toutes chofesdechercherlere- 
mede à fes maux. Et 1 un & l’autre eft une 
preiiéè admirable de la mifere & de la cor- 
vupt î,j de l’homme, & en mefme-temps de * 
fà gt ' c *eur j puifqUe 1 homme ne s’ennuye dè ‘ 
tout: 6 c ne cherche cette multitude d’occupa- 
tions, que parce qu’il a l'idée du bonheur qu’il 
a perdu , lequel ne trouvant pas en foy il fe 

L 4 cher- 
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XX'VII. cherche inutilement dans les choies exterieu- 
res , fans fe pouvoir jamais contenter , parce 
qu’il n’elt n y dans nous,, ny dans les créatures, 
mais en Dieu feul. 

* XXVII. 

**“ Penfées fur les miracles. 

I. T L faut juger de la doctrine parles mira- 
X clés : il faut juger des miracles par la do- 
ctrine. La Dodtrine difcerne les miracles : 8c 
les miracles difcernënt la doctrine. Tout cela 
eft vray j mais cek nq le contredit pas. 

i i. * II y ades miracles qui font des preuves 
certaines de la vérité j & il y en a qui ne font 
pas des preuves certaines de vérité; il faut, une 
marque pour lès connoiftre j autrement ils fe- 
roient inutiles. Or ils ne font pas inutiles , & 
font au contraire fondernens. . . .. f , , , ; ,, 

’ , Il faut donc que la réglé qu’on nous donne 
foit telle, qu’elle ne détruife pas la preuve que 
les vrais miracles donnent de la vérité , qui eft 
la fin principale des miracles. 

, g. * S’il n’y avoit point de miracles joints à. 
la faulfeté , ilÿauroit certitude. S’il n’y avoit 
point de réglé pour les difeerner., les miracles 
feroient inutiles , & il n’y auroit pas de raifoo 
de croire. t ( •- 

Deut. Moyfe en a donné une , qui eft lors que le 
** miraclemene à l’idolâtrie s & Jtsus Christ 
Mare' une : Celuy , dit-il , qui. fait des mur. self 
9. 38 . mon nom , ne peut à l'heure me fme jp'r\ ferler 
de moy. D’où il s’enfuit que quiconque k écla- 
iré ouvertement contre. Je.&.u s C.h,R 1 f t ne 
peut faire des miracles en fon nom. /Unfi s’il 
*" . ' ' en 



Digitized by Google 




i Sur les Miracle s. - 



HS 



en fait, ce n’eft point au nom de Jésus- XX VU. 
Christ, & il ne doir point eftre écouté. , ■ 
V oila iesoccafîons d’exclufion à la foy des mi- ’ 1 
rades marquées. Il ne faut pas y donner d’au- 
tres excluions. Dans l’ancien Teftamenr, 
quand on vous détournera de Dieu. Dans le 
nouveau , quand on vous détournera de J E- 
Sus-Christ. •. • - ; ' > 

D’abord donc qu’on voit un miracle, il faut 
ou fe foùmettrc , ou avoir d erranges marques 
du contraire. Il faut voir fi celuy qui le fait nie 
un Dieu, ou J e s u s-C h r i s t & l’Eglife. 

4.*Toute Religion eft faufle,qui dans fa foy 
n’adore pas un Dieu comme principe de tou- 
tes chofes, 8 c qui dans fa morale n’aime pas un 
feul Dieu comme objet de.toutes chofes. - ' 

Toute Religion qui né reconnoift Jésus- 
CHRisTeft notoirement fauffç,& les mira- 



cles ne luy peuvent de rien fervir. 

5.* Les Juifs avoient une doétrine de Dieu, 
comme nous en avons Une de Jesus-ChRist; 
& confirmée par miraclés, & deffénfe de croi- 
re à tous faifeursde miracles qui leur éufèigne- 
toient une doétrine contraire, &dé plus ordre 
de recourir aux grands Preftres , & de s’en te- 



« 



nir à eux. Et ainfi toutes les raifons que nous 
avons pour refufer de croire les faifeursde 
miracles , il femble qu’ils les avoient à l’égafd 
de J h s u s-C h .ri s T- & des Apoftfies. 1 
Cependant il eft certain qu’ils étoieritti'-êSf 
coupables de refufer de les croire à caufe 
de leurs miracles, puifque J E s u s-C h R 1 s T ,f * r 
dit , qu’ils n’euflént pas efté coupables , s’ils 
n’euffent point yu fes miracles -, Si opéra 

L 5 non 
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non fecijjem in eis quæ nemo alius fecit , peccatum 
non haberent. Si je n'avais fait parmy eux des 
• oeuvres que jamais aucun autre ri a faites , ils 
n^aur oient point de péché. 

Il s’enfuit donc , qu’il jugeoit que fes mira- 
cles eftoient des preuves certaines de ce qu’il 
enfeignoit , & que les Juifs avoient obligation 
de le croire. Et en effet c’eft particulièrement 
les miracles qui rendoient les Juifs coupables 
dans leur incrédulité. Car les preuves qu’on 
euft pft tirer de l’Ecriture pendant la vie de 
J e s u S-C h R I S T n’auroient pas efté dé- 
monftratives. On y voit par exemple que 
Moyfe a dit, qu’un Prophète viendroit, mais 
cela n’auroit pas prouvé que Jesus-Christ 
fuit ce Prophète , & c'eftoit toute la queftion. 
Ces partages faifoient voir qu’il pouvoir eftre 
le Meflie , & cela avec fes miracles devoir dé- 
terminer à croire qu’il l’eftoit effectivement. 

6 . * Les Prophéties feules ne pou voient pas 
prouver Jesus-Christ pendant fa vie. * 
Et ainfi on n’eqft pas efté coupable de ne pas 
croire en luy avant fa mort , fi les miracles 
ji’euffent pas été décififs. Donc les miracles 
luflifent quand on ne voit pas que la doctrine 
foit contraire , & on y doit croire. 

7. * J E S U S-C h r 1 s T a prouvé qu’il étoit 
le Meflie , en vérifiant plûtoft fa doétrine & fa 
million par fes miracles que par l’Ecriture & 
par les prophéties. 

C’eft par les miracles que Nicodéme recon- 
noift que fa doétrine eft de Dieu : Schnttt 
quia a Deo venijli , Magifier ; nemo enimpo- 
tefi bac fgna facere qua tu facis , nifi fuerit 

Dem 
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Df«x eum ee. Il ne juge pas des miracles par la XXVII. 
Üottrine , mais de la do&rine par les miracles. 1 

Ainfi quand mefme la doctrine feroit fufpe- 
éte, comme celle de Je s u s-C hrist pou- 
voir Peftre à Nicodéme , à caufe qu’elle J'em- 
bloit décruire les traditions des Pharifiens , s’il 
ÿ a des miracles clairs & évidens du mefme 
collé, il faut que l evidencè du rmracle l’em- 
porte fur ce qu’il y pourroit avoir de difficulté 
de la part de la doctrine : ce qui eft fondé fur 
ce principe immobile, que Dieu ne peut in- 
duire en erreur. 

* Il y a un devoir réciproque entre Dieu & 
les hommes. Accujez-moy , dit Dieu dans rfa. r. 
Ifaïe. Et en un autre endroit : pj*’ay -je dû 1 * • 
faire à ma vigne , que je ne luy ayefd'tt ? s * 

Les hommes doivent à Dieu de recevoir la 4 ’ 
Religion qu’il leur envoyé. Dieu doit aux 
hommes de ne les pas induire en erreur. 

■■ Or ils feroient induits en erreur , fi lés fai- 
|burs de miracles annoncent une fauflè dc*- 
étrine qui ne paruft pas vifiblement fàulfe aux 
lumières du fens commun , &: fi un plus grand 
fàifeur de miracles n’a voit déjà averti de ne 
les pas croire. 

Ainfi s’il y avoit divifion dans l’Eglife , & 
que les Ariens par exemple , qui fe difoient 
fondez fur l’Efcriture Comme les Catholiques, 
eufient fait ides miracles, &non les Catholi- 
ques , on euft efté induit en erreur. Car com- 
me un homme qui nous annonce les fecrets de 
pieu n’eft pas digne d’eftre crû fur fon autho- 
rité privées auffi un homme qui pour marque 
de la communication qu’il a avec Dieu , ref- 

L 6 fuf- 
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XX VIT. fufcice.les morts, prédit l’avenir, tran (porte Ie*s 
. montagnes, guérit les maladies, mérité d’étre 
cru, & on elt impie fi on ne s’y rend 5 à moins 
qu’il ne foit démenti par quelque autre qui 
fafife encore de plus grands miracles. 

Mais n’eft-il pas dit que Dieu nous tente ? 
Et ainfi ne nous peut-il pas tenter par des mi- 
racles qui femblent porter à la fauflfeté ? 

>. Il y a bien de la différence entre tenter, & 
induire en erreur. Dieu tente j mais il n’in- 
duit point en erreur. Tenter, c’eft procurer les 
occafîons qui n’impofent point de neceflîté.ln- 
duire en erreur , q’eft mettre l’homme dans 
!a neceftitéde conclure &fuivre une fauflfeté. 
C’efc ce que Dieu ne peut faire , & ce qu’il 
feroit néanmoins, s’il permettoit que' dans 
une queftion obfcure il fe fift des miracles du 
cofté de la fauflfeté. 

On doit conclure de là , qu’il eft impoiïible 
a qu’un homme cachant famauvaife do&rine, 
& r.’en faifant paroiftre qhune bonne, & fe di- 
sant conforme à Dieu & à l'Eglife , falfe des 
miracles pour couler infenfiblemeat une do- 
ctrine fauflé & fubtile : cela ne fe peut. Et en- 
core moins , que Dieu, qui connoift les cœurs, 
fàflfe des miracles en faveur d’une perfonne de 
cette forte. 

8. * Il y a bien de la différence entre n’c- 
tre pas pour J ES u S-C hrist & îe dire; 
ou n’eftre pas pour J E S u S-C HRIST & fein- 
dre d’en eftre. Les premiers pourroient peut- 
être faire des miracles,non les autres^ car il eft 
clair des uns, qu’ils font contre la vérité, non 
des autresj & ainfi les miracles fon t pl us clai rs. 

Les 
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Les miracles difcernent donc aux choies XXVII. 

douteufes, entre les peuples Juif, & E ayenj 

Juif, & Chrellien j Catholique, hérétique i 
calomniez, calomniateurs j entre les trois 
croix. : • 

C’eft ce que l’on a vu dans tous les combats 
de la vérité contre Terreur* d’Abel contre 
Caïn , de Moyfe contre les magiciens de Pha- 
raon , d’Eüe contre les faux Prophètes, de 
J e S u S-C H R 1 S T contre les Phariiiens , de 
Saint Paul contre Bar jefu , des Apôtres con- 
tre les Exorcilles , des Chreftiens contre les 
.infidelles,. des Catholiques contre les, héréti- 
ques. Et c’ell ce qui fe verra au/fi dans le com- 
bat d’EUe & Enoch contre T A ntechrill. Tou- 
jours le-vravprévaut en miracles. . 

Enfin jamais en la contention du vray Dieu, 
ou de la vérité de la Religion, il n’eft arrivé de 
miracle du collé de Terreur , qu'il n'eu foit 
auffi arrivé de plus grand du collé de la vê- 



les miracles elloient infiniment plus clairs que 
les foupçons que Ton avoir contre luy. Il le 
falloir donc. croire. j. ; • 

; ■ 9. * Du temps de J e s .u S-C h R I S T les 
uns croyoientenluy i les autres n’y croy oient 
pas , à caufe des prophéties qui difoient , que 
le Meffie devait naillre en Bethléem , au lieu 
u’on croioit que J e s u s-C h r i s rétoit né 
ans Nazareth. Mais ils dévoient mieux pren- - 
dre gardeis’il n’êtoit pas né en Bethléem. Car 

L 7 * tes 
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'* r par cette réglé, il ell clair que les Jui6 
.elloient .obligez de croire Je s u s-C hrist. 
Iesu s- Christ leur elloit fufpeâ. Mais 
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XXVII. fes miracles étant convainquans , cespréten- 
1 dues contradictions de fa doCtrin,e à l’Efcritu- 
re & cette obfcurité ne les excufoit pas , mais 
les aveugloit. 

10. * J e s u S-C h R 1 s T guérit l'aveugle 
né, & fit quantité de miracles au jour du fab- 
•fàth. Par où il aveugloit les Pharifiens, quidi- 



Mais par la mefme réglé qu’on devoit croi- 
re J e s u s-C H R x s T , on ne devra point 
croire l’Antechrift. 

Jesus-Christ ne parloir ny contre 
Dieu, ny contre Moyfe. L’Antechrift & les 
faux Prophètes prédits par l’un &FautreTe- 
ftament parleront ouvertement contre Dieu 
& contre ] e s u s-C hrist. Qui feroir eu- 
nemy couvert. Dieu ne permetteroit pas qu’il 
fift des miracles ouvertement. 

1 1. •* Moyfe a prédit J e S u'S-C h r 1 sr, 
& ordonné de le fuivre. J e s u S-C h r ie t a 
prédit l’Antechrift , & dcffendu de le fuivre. 

iz. * Les miracles de J e s u s-C hrist 
ne font pas prédits par l’Antechrift. Mais les 
miracles de l’Antechrift font prédits par ] E- 
S u s-C hrist. Et ainfi , fi Jesus-Christ 
n’eftoit pas le Meflte ilauroit bien induit en 
erreur j mais on n’y fçauroit eftre induit avec 
raifon par les miracles de l’Antechrift. Et c’eft 
pourquoy les miracles de l’Antechrift ne nui- 
fent point à ceux dç J e s u s-C h r i s t. Auf- 
li quand ] E s u s-C h R 1 S T a prédit les mira- 
cles de FAntechrift , a-t’il crû détruire la foy 
de fes propres miracles ?. 

13. *11 



foient qu’il falloir juger des miracles par la do- 
ctrine. 
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IJ. * Il n’y a nulle rai Ton de croire à l’An- XXVII. 

techrift , qui ne foie à croire en Jésus- 

Christ. Mais il y en a 4 croire en J e s u s- 
Christ, qui ne font pas à croire à l’An- 
techrilt. 

14. * Les miracles ont fervi à la fondation, 

& ferviront à la continuation de l'Eglifejuf- 
qu’à PAntechrift , jufqu’à la fin. 

C’eft pourquoy Dieu afin de conferver cette 
preuve à fon Eglife , ou il a confondu les faux 
miracles, ou il les a prédits. Et par l’un & 
l autre il s’eft élevé au-deflfus de ce qui eft fur- 
naturel à noftre égard,&nous y a élevez nous- 
mefmes. 

Il en arrivera de mefme à l’avenir : ou Dieu 
ne permettra pas de faux miracles, ou il en 
procurera de plus grands. 

Car les miracles ont une telle force , qu’il a 
fallu que Dieu ait averti qu’on n’y penfaft 
point quand ils feroient contre luy , tout clair 
qu il foit qu’il y a un Dieu ; fans quoy ils euf- 
fent efté capables de troubler. 

Et ainfi tant s’en faut que ces paffages du 1 3. 
chap. du Deuteronome, qui portent , qu’il ne 
faut point croire ny écouter ceux qui feront 
des miracles, & qui détourneront du fervice 
de Dieu, & celuy de Saint Marc ; II s'élèvera Marc, 
de faux Chrijls , & de faux Prophètes qui feront u. zz. 
des prodiges & des chojcs étonnantes , jufqu'à fe- 
duire , s'il eftoit pojfible , les élûs-mefmes ,* & 
quelques autres femblables, faffent contre l’au- 
torité des miracles , que rien n’en marque da- 
vantage la force. * 

1 s . * Ce qui fait qu’on ne croit pas les vrais 

mi- 
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XXVII. miracles , c’eft le défaut de charité i' Kqtii ne 

■ croyez, pas , dit J E s u s-C hrist parlant aux 

loan - J ui fs, parce que vous n'ejîes pas de rues brebis . C e 

°* 1 * qui. fait croire les faux c'eft le défaut de chari- 
2. Thejf. té : Eo quod ckaritatem veritatïs non receperunt 
2 . i o . 1 1 . utfahi f, ereiitjdeo mit t et illis De us opérât ionem 
erroris , ui.credant meudacio. 

16 . * Lors que j’ay confideré d’oùvient 
qu’on ajoute tant de foy à tantd’impofteurs 
qui difent qu’ils ont des remedes, jufqu'à met- 
tre fouvenr fa vie entre leurs mains, il m’a paru 
que la véritable caufe eft qu’il y a de vrais re- 
mèdes*; car il ne feroitpaspoffiblequ’ily en 
euft tant de faux, & qu’on y donnait tant de 
créance , s’il n’y en avoir de véritables. Si ja- 
mais il n’y en avoir eu, & que tous les maux- 
euffent efté incurables, il eft impoflible que les 
hommes fe fuflent imaginez qu'ils en pour- 
roient donner,' & encore plus que tant d’au- 
tres c liftent donné créance à ceux qui fe fuffent 
vantez d’en avoir. De même que il un homme 
fe vantoit d’empêcher de mourir, perfonnene 
le croirait; parce qu’il n’y a aucun exemple de 
cela. Mais comme il y a eu quantité de reme- 
des qui fe font trouvez véritables par la con- 
noiffance même des plus grands hommes, la 
créance des hommes s’eft pliée par-là, parce 
que la chofe ne pouvant eftre niée en general, 
puis qu’il y ades effets particuliers qui font ve- 
ritables,le peuple qui ne peut pas difcerner lef- 
quels d’entre ces effets particuliers font les vé- 
ritables, les croit tous. De même ce qui fait 
qu’on croit tant de faux effets de la Lune, c’eft 
qu’il y en a de Yrais,comtne le flux de la mer. 

Ain- 
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Ainfî il me paroift aufll e'videmment qu’il XXVII . 

n’y a tant de faux miracles , de faufles rêvé- 

lations^ de lortileges, &c. que parce qu’il y en 
a de vrais i ny de faufles Religions , que parce 
qu’il y en a une véritable. Car s’il n’y avoit ja- 
mais eu rien de tout cela , il eft comme impof- 
fible que les hommes fe le fuflent imaginé , & 
encore plus que tant d’autres l’euifent cru. 

Mais comme il y a eu de rres-grandes chofes 
véritables , & qu’ainfi elles ont efté crues par 
de grands hommes, cette impreffion a efté cau- 
fe que prefque tout le monde s’eft rendu capa- 
ble de croire auflï les faufles. Et ainfi au lieu de 
conclure, qu’il n’v a point de vrais miracles, 
puîfqu’il y en a de faux ; il faut dire au contrai- 
re , qu’il y a de vrais miracles, puilqu’il y en a 
tant ae faux-, & qu’il n’y en a de faux que par 
cette raifon qu’il y en a de vrais ; & qu’il n’y a 
de même de fauflfes Religions , que parce qu’il 
y en a une véritable. Cela vient de ce que l’ef- 
prit de l’homme fe trouvant plié de ce cofté-là 
par la vérité,devient fufceptible par-là de tou- 
tes les faufletez. 

•17. *11 eft dit: croyez à l’Eglife s mais il 
n’eft pas dit : croyez aux miracles; à caufe que 
le dernier: eft naturel , & non pas le premier. 

L’un avoir befoin de precepte,tion pas l’autre. 

1 S . * Il y a fi peu de perfonnes à qui Dieu fe 
fade paroiftre par ces coups extraordinaires , 
ju’on doit bien profiter de ces occasions ; puilr 
qu’il ne fort du fecret de la nature qui le cou- 
yre, que pour exciter noftre foy à le fervir avec 
d’autant plus d’ardeur que nous le connoifîons 
avec plus de certitude. - .... ■ . .. : 

* Si 
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Si Dieu fe découvrait continuellement aux 
hommes, il n’y aurait point de mérité à le 
croire j & s il ne fe découvrait jamais , il y au- 
rait peu de foy. Mais il fe cache ordinairer 
ment, & fe découvre rarement à ceux qu’il 
veut engager dansfon fervice. Cét étrange fe- 
cret dans lequel Dieu s’eft retiré , impénétra- 
ble à la veiie des hommes,ell une grande leçon 
pour nous porter à la folitude , loin de la veüe 
des hommes. Il eft demeuré caché fous le voi- 
le de la nature , qui nous le couvre , jufques à 
rincarnationj& quand il a fallu qu’il ait paru, 
il s’eft encore plus caché en fe couvrant de 
l’humanité. Il eftoit bien plus reconnoilîable 
quand il eftoit invifible , que non pas quand il 
s’eft rendu vifible. Et enfin quand A a voulu 
accomnlir la Dromefle qu’il fit à les Apoftres, 
de demeurer avec les hommes jufqu’a fon der- 
nier avenement , il a choifi d’y demeurer dans 
le plus étrange & le plus obfcur fecret de tous^ 
fçavoir fous les efpeees de l’Euchariftie. C ’eft 
ce Sacrement que Saint Jean appelle dans l’ A- 
pocalypfe une manne cachiez & je crois qu’Ifaie 
le voyoit en cet eftat, lors qu’il dit en efprit de 
prophétie : Véritablement tu es un Dieu caché. 
C’eft là le dernier fecret où il peut eftre. Le 
voile de la nature qui couvre Dieu a efté péné- 
tré par plufieurs infidclles , qui , comme dit 
Saiat Paul , ont reconnu un Dieu invifible, p?; 
la nature vifible.Beaucoup de Chreftiens herç 
tiques l’ont connu à travers fon humanité , & 
adorent JesusChrsit Dieu & hommei 
Mais pour nous nous de vons nous efti mer heu- 
reux de ce que Dieqnous éclaire jufques à lere- 

con- 
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connoiftre fous les efpeces du pain & du vin. xxvin. 

On peut ajouter à ces confiderations le fe- 

cret de l’Efprit de Dieu caché encore dans 
PEfcriture. Car il y a deux fens parfaits , le 
littéral & le myftique 5 & les Juifs s’arreftant 
à l’un , ne peniérn pas feulement qu’il y en ait 
un autre , & ne longent pas à le chercher. De 
même que les impies voyant les effets naturels, 
les attribuent à la nature, fans penfer qu'il y en 
ait un autre aurheur.Et comme les Juifs voyant 
un homme parfait en Jésus-Christ, 
n’ont paspenft à y (chercher une autre nature: 

Npus n avous pas penj é que cefufl luy , dit encore 
Ifaïe. Et de mefme enfin que les hérétiques 
voyant les apparences parfaites du pain dans 
l’Euchariftie , ne penfent pas à y chercher une 
autre fubftance. Toutes dîofes couvrent quel- 
que myftere. 1 outejs chofes font des voiles qui 
couvrent Dieu. Les Chreltiens doivent le re- 
connoiftre en tout. Les affiiélions temporelles 
couvrent les biens éternels où elles condui- 
fent. Les joyes temporelles couvrent les maux 
éternels qu’elles caufent. Prions Dieu de nous 
le faire reconnoiftrc & fervir en tout 5 & ren- 
dons-luy des grâces infinies de ce que s’eftant 
caché en toutes chofes pour tant d’autres , il 
s’eft découvert en tomes chofes & en tant de 
maniérés pour nous. 



XXVIII. 

Fenfées Chrefiiennes . 

I. T Es impies qui s’abandonnent aveuglé- 
-L/ ment à leurs paffibns fans connoiltre 
"Dieu,& fans fe mettre en peine de le chercher 

vé- -, . • ' 

\ . ' ' * . \ •- 
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xxviii. vérifient par eux-mêmes ce fondement de la 

“ foy qu’ils combattent,qui eft que la nature des 
hommes eft dans la corruption. Et le^ Juifs 
qui combattent fi opiniaftrément la Religion 
Chreftienne, vérifient encore cet autre fonde- 
ment decette même foy qu’ils attaquent , qui 
eft que JesusChrist eft le véritable 
Mcffie , & qu’il eft venu racheter les hom- 
mes, & les retirer de la corruption & delà 
mifere où ils eftoient i tant par l’eftat où l’on 
les voit aujourd’huy & qui fe trouve prédit 
dans les prophéties, que par ces mêmes pro- 
phéties qu’ils portent , &: qu iis confervent in- 
violablement comme les marques aufquelles 
on doit reconnoiftre le Meffie. Ainfi les preu- 
ves de la corruption des hommes , & de la 
rédemption de J. C. qui font les deux princi- 
pales véritez qu’établit le Chriftianifme, fe 
tirent des impies qui vivent dans l’indifference 
de la Religion , & des Juifs qui en font lesecn 
nemis irréconciliables. 

2. * La dignité de l'homme confiftoit, dans 
fon innocence à dominer fur les creatures,& à 
en ufer , mais aujourd’huy elle confifte à s’ert 
fcparer, & à s’y aftujettir. . ’ 

g. * 11 y en a plusieurs qui errent d’autant 
plus dangereufement , qu’ils prennent une vé- 
rité pour le principe de leur erreur. Leur faute 
n’eft pas de fuivre une faufteté j mais de fuivre 
une vérité à i’exclufion d’une autre. 

4. * Il y a un grand nombre de véritez , & 
de foy , & de morale , qui femblent répugnan- 
tes & contraires , ik qui fubfiftent toutes dans 
un ordre admirable. , . - ■ . 
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La fource de toutes les hérefies , eft l’exclu- xxvm. 
lion de quelques-unes de ces véritez. Et la 
fource de toutes les objections que nous font 
les hérétiques, efl l’ignorance de quelques- 
unes de nos véritez. 

Et d’ordinaire il arrive que ne pouvant con- 
cevoir le rapport de deux véritez oppofées , de 
croyant que l’aveu de l’une enferme l’exclu- 
fîon de l’autre, ils s’attachent à l^une , & ils 
excluent l’autre. 

Les Neftoriens vouloient qu’il y eût deux 
perfonnes en J e s u S-C H R 1 S T , parce qu'il 
y a deux natures: & les Euty chiens au con- 
traire, qu’il n’y eût qu’une nature , parce qu’il 
n’y a qu’une perfonne. Les Catholiques font 
Orthodoxes , parce qu’ils joignent enfertible 
les deux véritez de deux natures & d une feule 
perfonne. 

Nous croyons que la fubftance du pain étant 
changée en celle du corps de noftre Seigneur 
J e s u s-C h R I S T , il eft prefent réellement 
au Saint Sacrement. Voilà une des véritez. 

Une autre eft , que ce Sacrement eft aufli une 
figure de la Croix , & de là gloire , & une 
commémoration des deux. Voilà la foy Ca- 
tholique qui Comprend ces deux véritez , qui 
femblent oppofées. 

L’héréfie d’aujourd’huy ne concevant pas 
que ce Sacrament contient tout enfemble & 
la prefence de J E S u à-C h R I S T, & fa figu- 
re , & qu’il foit facrifice , & commémoration 
de facrifice, croit qu’on ne peut admettre l’une 
de ces veritez , fans exclure l’autre. 

- Par cette raifon ils s'attachent à ce point , 

> 1 que 
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xxvin. q Ue ce Sacrement eft figuratif; & en cela ils ne 
font pas hérétiques. Ils penfcnt que nous ex- 
cluons cette vérité ; & de là vient qu’ils nous 
font tant d’objettions fur les partages des Pe~ 
res qui le difent. Enfin ils nient la préfence ré- 
elle ; & en cela ils font hérétiques. 

C’eft pourquoy le plus court moyen pour 
empêcher les héréfies , eft d’inftruire de toutes 
les véritez : & le plus feur moyen de les réfu- 
ter j eft de les déclarer toutes. 

%. * La grâce fera toujours dans le monde, 
& auffi la nature. Il y aura toujours des Pela- 
giens 3 & toujours des Catholiques ; parce que 
la première naiflance fait les uns, & la fécondé 
nailfance faitles autres. 

. 6 . * C’eft l’Eglife qui mérité avec Je s u S- 
Christ qui en eft inféparable , la conver- 
fion de tous ceux qui ne font pas dans la vérita- 
ble Religion. Et ce font enfuitte ces perfonnes 
converties , qui fccourent la mere qui les a de- 
livrées. 

7. * Le corps n’eft non plus vivant fans le 
chef , que le chef fans lecorps. Quiconque fe 
fépare de l’un ou de l’autre n’eft plus du corps, 
& n’appartient plus à Jésus-Christ, 
Toutes les vertus, le martyre,- lesauftéritez 
& toutes les bonnes oeuvres font iuutiles hors 
de l’Eglife, & de la communion du chef de 
l’Eglife qui eft le Râpe. ( .... . : 

“ S. * Ce fera une des confufions des dam- 
nez , de voir qu’ils feront condamnez par leur 
propre raifon, par, laquelle ils ont prétendu 
condamner la Religion Chreftienne. 

o, * Il y a cela de commun entre la, vie or- 

di- 
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dînairedes hommes & celle des Saints , qu’ils xxvnl 
afpirent tous à la félicité : & ils ne different 
qu’en l’objet où ils la placent. Les uns & les 
autres appellent leur ennemis ceux qui les em- 
pêchent d'y arriver. 

10. * Il faut juger de ce qui eft bon ou 

mauvais, par la volonté de Dieu qui ne peut 
eftre ny injufte ny aveugle , & non pas par la 
noftre propre , qui eft toujours pleine de mali- 
ce & d’erreur. . 

11. *J ESUS-Cm^iS’fà donné dans l’E- 
vangile cette marque pour reconnoiftre ceux 

qui ont la foy , qui eft qu’ils parleront un lan- t 
gage nouveau. Et en effet le renouvellement 
des penfées & des defirs caufe celuy des dis- 
cours. Car ces nôuveautez qui ne peuvent dé- 
>laireà Dieu , comme le vieil homme ne luy 
>eut plaire, font differentes des nôuveautez de 
a terre , en ce que les chofes du monde quel- 
que nouvelles qu elles foient,vieilliflent en du- 
rant ; au lieu que cet efprit nouveau fe renou- 
velle d’autant plus qu’il dure davantage. No- 
ftre vieil homme périt , dit Saint Paul , &fe 
renouvelle de jour en jour , & il ne fera par- 
faitement nouveau que dans Péternité, où 
l’on chantera (ans cefTe le Cantique nouveau 
dont parle David dans fes Pfeaumes , c’eft-à- 
dire ce chant qui part de l’efprit nouveau de la 
charité. . ^ 

il. * Quand Saint Pierre & les Apoftres 
délibèrent d’abolir la circoncifion, où il s’agif- 
foît d’agir contre la loy de Die*u , ilsnecon- 
fultent point les Prophètes , mats (implement 
l& reception du Saint Efprit en la perforine 

des 
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xxviii. des incirçoncis. Ils jugent plus feur que Dieu 
approuve ceux qu’il remplit de fon Efpric, que 
non pas qu’il faille obierver la loy. Ilf ça voient 
que la fin de la ioy n’eftoit que le Saint Efpric, 
& qu’aînfî puifqu’on l’avoit bien fans circon- 
cifion , elle n’eftoit pas neceflaire. 

13 . * Deux loix fuffifent pour regler toute 
la Republique Chreftienne , mieux que toutes 
les loix politiques, l’amour de Dieu, & celuy 
du prochain. ' ... -.j . j 

. 14. * La Religion eft proportionnée- à tou- 
te forte d’efprits. Le commun des hommes 
s’arrefte à l’eftat & à l’établiffèment où elle 
eft: & cette Religion eft telle,que fon feul éra- 
bliffement eft fu£hfant pour en prouver la véri-- 
té. Les autres vont jufqu’aux Apoftres. Les 
plus inftruits vont jqfqu’au commencement dit 
monde. -Les Anges la voy eut .encore . mi eux,; 
8 c de plus loin j. çarijsia voyent enÊlieu mê- 



me. 



. iç. * Ceux à qui Dieu a donne' !a Religion 
par fenriment du coeur font bien heureux , So 
bieq, perfuajdez., Mais pour ceux quiiêfi l’ont 
pas , nqusj\epouvons la leur procurer que par 
çaifonnement, i, en attendant que Dieu la leur, 
i^m prime luy-mefrpe dans le coeur , fans quoyl 
la foy eft inutile pour le falut. . 

16. ^ Dieu pour >fe réferyer à luyfeulle 
droit de nous inftrüire , & pour nous rendre la 
difficulté dqnoftre effcj-e f ini ntqîligible, nous en 
a caché le nœud fi haut, pu pour mieux dire, fi 
bas que nous eftions incapables d’y arriver. De 
forte que ce n’eft pas par lesagiçations de nfo 
tre raifon, mais par la fimple foûmiffion de' 

la 
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la rai for» , que nous pouvons véritablement xxvhi, 
nous connoiftre. ‘ 

17. * Les impies qui font profelfion de 
fuivre la raifon doivent eftre eftrangement 
forts en raifon. Que difent-ils donc? Ne 
voyons-nous pas, difent-ils, mourir & vivre 
les bettes comme les hommes, & les Turcs 
comme les Chreltiens ? Ils ont leur cérémo- 
nies , leurs Prophètes , leurs Docteurs , leurs 
Saints, leurs Religieux comme nous , &rc. 

Cela ell-il contraire à l’Efcriture ? Ne dit-elle 
pas tout cela? Si vous ne vousfouciezgueres 
de fçavoir la vérité , en voilà allez pour de- 
meurer en repos. Mais fi vous defirez de tout 
voftre cœur de la connoiftre , ce n’eft pas afi- 
fez regarder au détail. C’en feroit peur-dire 
afifez pour une vaine queftion de Philofophie ; 
mais 1 cy où il y va de tout Et cepen- 

dant après une refléxion legere de cette forte, 
on s’amufera &c. 

iS. * C’elt une choie horrible , defentir 
continuellement s’écouler tout ce qu’on poiïe- 
dej& qu’on s’y puifïè attacher, fans avoir envie 
de chercher s’il n’y a point quelque chofe de 
permanent. 

1 9. * Il faut vivre autrement dansle monde 
félon ces diverfes fuppofitions : fi on pouvoir y 
dire toujours : s’il ell feur qu’on n’y fera pas 
long-temps , & incertain fi on y fera une heu- 
re. Cette derniere fuppofition eft la noftre. 

20. * Qu’on s’imagine un nombre d’hom- 
mes dans les chaifnes , Sc tous condamnez à la 
mort ; dont les uns ellant chaque jour égorgez 
à la veue des autres , ceux qui relient voyent 

M leur 



- Digitized by Google 




XXVIII. 



rjTÉfv' 



1 61 Penfees de M. Pafcal. 

leur propre condition dans celle de leurs fem- 
■ blables, &fe regardant les uns les autres avec 
douleur & fans efperance, attendent leur tour. 
C’eft l'image de la condition des hommes. 

21. * Par les partis vous devez vous met- 
tre en peine de rechercher la vérité. Car fi 
vous mourez fans adorer le vray principe^vous 
eftes perdu. Mais , dites-vous, s il avoir voulu 
que je l’adorafle, il m’aurait laide des lignes 
de fa volonté. Audi a-t’il fait , maisvousles 
négligez. Cherchez-les du moins: cela le vaut 
bien. 

22. * Les Athées doivent dire des chofes 
parfaitement claires. Or il faudrait avoir per- 
du le fens pour dire qu’il eft parfaitement clair 
que lame eft mortelle. Je trouve bon qu’on 
n’approfondifîe pas l’opinion de Copernic : 
mais il importe à toute la vie de fçavoir fi fa- 
mé eft mortelle ou immortelle. 

23 . * Les prophéties , les miracles mefmes, 
& les autres preuves de noftre Religion , ne 
font pas de telle forte qu’on puifte dire qu’el- 
les font geometriquement convaincantes. 
Mais il me fuffic prefentement que vous m’ac- 
cordiez que ce n’eft pas pécher contre la raifon 
que de les croire. Elles ont de la clarté & de 
l’obfcurité , pour éclairer les uns, & obfcurcir 
les autres. Mais la clarté eft telle qu’elle ftir- 
pafle , ou égale pour le moins , ce qu’il y a de 
plus clair au contraire : de forte que ce n’eft 
pas la raifon qui puifte déterminer à ne la pas 
fuivre & ce ne peut eftre que la concupifcence 
& la malice du cœur. Ainfi il y a aftez de clar- 
té pour condamner ceux qui refufent de croi- 
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re, & non afTez pour les gagner ; afin qu’il pa- 
roiffe qu’en ceux qui la iutvent , c’eft la grâce 
& non la raifon , qui la fait îuivre ; & qu’en 
ceux qui la fuyent , c’eft la concupifcence & 
non la raifon, qui la fait fuir. 

24. * Qui peut ne pas admirer & embraffer 
Une Religion, qui connoift à fond ce qu’on re- 
çonncift d’autant plus qu’on a plus de lumiè- 
re ? 

25. * Un homme qui découvre des preuves 
de la Religion Chrefiienne, eft çûmme un he- 
ritier qui trouve les titres de fa maifon. Dira- 
t’il qu’ils font faux j & negligera-t’il de les 
examiner ? 

16 . * Deux fortes de perfonnesconnoiffent 
un Dieu j ceux qui ont le coeur humilié, & qui 
aiment le mépris & l’abailfement, quelque de- 
gré d’efprit qu’ils ayent, bas ou relevé: ou 
ceux qui ont. aflez d’efprit pour voir la vérité, 
quelques oppofitions qu’ils y ayent. 

27. * Les Sages parmy les Payens^' qui ont 
dit qu’il n’y a qu’un Dieu, ont efté perfecutezi 
les Juifs haïs ; les ChrefHens encore plus. 

zS. * Je ne vois pas qu’il y ait plus de diffi- 
culté de croire la refurreélion des corps , & 
l’enfantement de la Vierge, que la création. 
Eft-il plus difficile de reproduire un homme, 
que de le produire : Et fi on n’avoit jamais fçeu 
ce que c’eft que generation,trouveroit-otv plus 
étrange qu’un enfant vinft d’une fille feule,que 
d’un homme & d'une femme ? 

29. * Il y a grande différence entre repos, 
& feureté de confcience. Rien ne doit don- 
ner le repos, que la recherche fincéredela 

M 2 ve- 
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xxviii. vérité. Et rien ne peut donner l’aflurance^üc: 
° la vérité. V 

30. * Il y a deux véritez de foy également 
contantes : l’une , que l’homme dans l’eftat; 
de la création , ou dans celuy delà grâce , eft 
élevé au-deffus de toute la nature , rendu fem- 
blable à Dieu , & participant de la divinité : 
l’autre , qu’en l’eftat de corruption , & du pé- 
ché, il eft déchu de cet eftat , & rendu fembla- 
ble aux belles. Ces deux propolîtions font éga- 
lement fermes & certaines. L’Efcriture nous 



les déclare manifeftement , lors qu’elle dit en 
quelques lieux : Deliciæ meœ , ejje cum filiis ho - 
Trov.%. minU m. Ejftmdam Spiritum meum fuper omnem 
Yoïl. 1. carjicm. Dû efiis , &c. Et qu’elle dit en d’au- 

im. Homo comparâtes 
, & fi mi lis fa élus eft 
de filiis hominum , ut 
ï 3 f probar et eos Deus , oftenderet fimiles ejfc be- 
-Ecdef. i.Jliis , &c. 

l8, 31. *;Les exemples des mofts genereufes 

des Lacedemoniens &autres ne nous touchent 



28. très : \Jmms caro jæn, 
?f%x.6. e J} jument is infpientibus 
illis. Dixi in corde meo 



gueresirçar qu’eft-ce que tout cela nous appor- 
te ? Mais l’exemple de la mort des martyrs 
nous touche ; car ce font nos membres. Nous 
avons un lien commun avec eux : leur refolu- 



tion peut former la noftre. Il n’eft rien de ce- 
la aux exemples des Payens : nous n’avons 
point àe liaifon à eux ; comme la richeffe d’un 
étranger ne fait pas la nôtre, mais bien celle 
d’un pere ou d’un mari. 

3 2. * On ne fe détache jamais fans douleur. 
On ne fent pas fon lien quand on fuit volon- 
tairement celuy qui entraifne , comme dit 

Saine 
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Saint Auguftin. Mais quand on commence à 
réfifter, & à mâcher en s’éloignant, onfouf- 
fre bien; le lien s'étend & endure toute la vio- 
lence ; & ce lien eft noflre propre corps , qui 
ne le rompt qu a la mort. Nofire Seigneur a 
dit , que depuis la venue de Jean Baptiiîe , 
c’eft-a-dire, depuis Ton avènement dans cha- 
que fidelle , le Royaume de Dieu foudre vio- 
lence, & que les violens le raviffent. Avant 
que l'on foit touché , on n’a que le poids de la 
concupifcence , qui porte à la terre. Quand 
Dieu attire en haut, ces deux efforts contraires 
font cette violence que Dieu feul peut faire 
furmonter. Mais nous pouvons tout, dit Saint 
Leon , avec celuv fans lequel nous ne pouvons 
rien. -Il fait donc fe refoudere à fouffrir cetre 
guerre toute fa vie; car il n’y a point icy de 
paix. J e S u S-C h r t s t eft venu apporter le 
couteau , & non pas la paix. Mais neanmoins 
il faut avouer, que comme 1 Efcriture dir, que 
la fagelfe des hommes » eft que folie devant 
Dieu ; auffi on peut dire que cette guerre , qui 
paroift dure aux hommes , eft une paix devant 
Dieu; car c’eft cette paix que Jesus-Chiust 
a auffi apportée. Elle ne fera neanmoins par- 
faite , que quand le corps fera détruit; 6c c’eft 
ce qui fait fouhairter la mort , en foufliant 
neanmoins de bon cœur la vie , pour l’amour 
de celuy qui a foufièrt pour nous & la vie & la 
mort, & qui peut nous donner plus de biens, 
que nous n’en pouvons ny demander , ny ima- 
giner , comme dit Saint Paul. 

33. * Il faut tâcher de ne s’affliger de rien , 
& de prendre tout ce qui arrive pour le meil- 
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leur. Je crois que e’eft un devoir , & qu’on pé- 
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*" che en ne le faifanr pas. Car enfin , la raifon 
pour laquelle les péchez font péchez , eft feu- 
lement parce qu’ils font contraires à la volon- 
té de Dieu. Et ainfî l’efience du péché confi- 
nant à avoir une volonté oppofée à celle que 
nous ConnoifTons en Dieu , il eft vifible ce me 
femble, que quand il nous découvre fa volonté 
par les événemens,ce feroit un péché de ne s’y 
pas accommoder. 

34. * Lorfque la vérité eft abandonnée & 

Î >erfecutée , il femble que ce foie un temps où 
e fervice qu’on rend à Dieu , en la défendant, 
luy eft bien agréable. 11 veut que nous jugions 
de la grâce par la nature. Et ainfi il permet de 
confiderer,que comme un Prince chafle de fon 
pays par fes fujets a des tendreffes extrêmes 
pour ceux qui luy demeurent fidellesdansla 
révolté publiques de même, il femble que 
Dieu confidere avec une bonté particulière 
ceux qui deflfendent la pureté de la Religion, 
quand elle eft combattue. Mais il y a cette 
différence entre les Rois de la terre, & le Roy 
des Roys , que les Princes ne rendent pas leurs 
fujets fidelles, mais qu’ils les trouvent tels s au 
lieu que Dieu ne trouve jamais les hommes 
qu’infidelles fans fa grâce , &: qu'il les rend fi- 
delles quand ils le font. De forte qu’au lieu que 
les Roys témoignent d’ordinaire avoir de l'ob- 
ligation à ceux qui demeurent dans le devoir 
& dans leur obéifîance , il arrive au contraire 
que ceux qui fubfiftent dans le fervice de Dieu, 
luy en font eux-mêmes infiniment redevables. 
35. * Ce ne fontny les auftericez du corps, 
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ny les agitations de l’efprit,mais les bons mou- 
vemens du cœur, qui méritent, & qui foûtien- 
nent les peines du corps & de l’efprit. Car en- 
fin il faut ces deux choies pour fan&ifier , pei- 
nes , & plaifirs. Saint Paul a dit , que ceux qui 
entreront dans la bonne vie trouveront des 
troubles & des inquiétudes en grand nombre. 
Cela doit confoler ceux qui en Tentent j puis 
qu’eftant avertis que le chemin du ciel qu’ils 
cherchent en ell rempli , ils doivent fe réjouir 
de rencontrer des marques qu’ils font dans le 
véritable chemin. Mais ces peines-là ne font 
pas fans plaifirs , & ne font jamais furmontées 
que par le plaifir. Car de mefme que ceux qui 
quittent Dieu pour retourner au monde, ne le 
font que parce qu’ils trouvent plus de douceur 
dans les plaifirs de la terre que dans ceux de 
l’union avec Dieu, & que ce charme victo- 
rieux les enrraifne , & les fâifant repentir de 
leur premier choix les rend despenitens du dia- 
ble , félon la parole de Tertullien j de mefme 
on ne quitteroit jamais les plaifirs du monde 
pour embrafifer la croix de J e S u S-C h r i ST, 
fi on ne trouvoit plusdr " v eur dans le mé- 
pris , dans la pauvreté , « . énuëment , & 

dans le rebut des hotnu dans les déli- 

ces du péché. Et ainfi , ’ . ic dit Tertullien, 
il ne faut pas croire que ta •vie des Chrétiens Joit 
une vie de triflejje. Cm ne quitte les plaifirs que 
pour d'autres plus grands. Priez toujours , dit 
Saint Paul , rendez grâces tous jour s , re'joüiJJèz - 
vous toujours. C y cii h joye d’avoir trouvé 
Dieu, qui cft le principe delà triftefle de Ta- 
Yoir offenfé i & de tourné changement de vie. 
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Celuy qui a trouvé le threfor dans un champ 
en a une telle joye , félon J e s u s-C hrist, 
qu’elle luy fait vendre tout ce qu’il a pour 1 a- 
cheter. Les gens du monde ont leur uifieiïe ; 
mais ils n'ont point cette joye que le monde 
ne peut donner ny ofter , dit Jesus-Christ 
même. Les bien heureux ont cette joye fans 
aucune triftefle. Et les Chreftiens ont cette 
joye mefléede la triftefle d’avoir fui vi d’autres 
plaifirs , & de la crainte de la perdre par l’at- 
trait de ces autres plaifirs qui nous tentent fans 
relâche. Ainfi nous devons travailler fans cef- 
fe à nous conferver cette crainte , qui conferve 
& modère noftre joye : & félon qu’on fe fent 
trop emporter vers i’un , fe pancher vers l’au- 
tre pour demeurer debout. Souvenez-vous 
des biens dans les jours d’affli&ion , & fouve- 
nez- vous de laffli&ion dans les jours de réjo.i- 
iflance , dit PEfcriture , jufqu’à ce que la pro- 
mette que Jesus-Christ nous a faite de 
rendre fa joye pleine en nous , foit accomplie. 
Ne nous laittons donc pas abbatre à la triftefle, 

& ne croions pas que la pieté ne confifte qu’en 
line amertume r onfolation. La véritable 
pieté,qui ne fc - avfaite que dans le ciel, 

eft fi pleine d* ‘ uns qu’elle en remplit 

& l’entrée & le t <z & le couronnement. 
C’eft une lumière if éclatante , qu’elle réjaillic 
fur tout ce qui lui appartient. S’il y a quelque 
triftefie meflée , & fur tqpt ? l’entrée , c’eft de 
nous qu’elle vient, &. non- pas de la vertu j car 
ce n’eft pas i’eftèt de la r ieté qui commence 
d’eftre en nous , maisde l’impieté qui y eft en- 
core. Oftons l’impiett, & la joie fera fans mê- J 
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lange. Ne nous en prenons donc pas à la dé- 
votion, mais à nous-mefmesi & n’y cher- 
chons du foulagement que par noftre cone- 
ttion. 

3 6.* Le paflfé ne nous doit point embarafTcr 
puifque nous n’avons qu’a avoir regret de nos 
fautes. Mais l’avenir nous doit encore moins 
toucher, puifqu'il n’eft point du tout à noftre 
égard, & que nous n’y arriverons peut- eftre 
jamais. Le prefent eft le feul tennpsqui eft vé- 
ritablement à nous , & dont nous devons ufer 
félon Dieu. C’eft là où nos penfées doivent ê- 
tre principalement rapportées. Cependant le 
monde eft fi inquiet qu’on ne penfe prefque ja- 
mais à la vieprefente, & àl’inftantoùl’on 
vitj mais à celuy où l'on vivra. De forte qu’on 
d toujours en eftat de vivre à l’avenir , & ja- 
mais ue vivre maintenant.Noftre Seigneur n’a 
pas voulu que noftre prévoiance s’étendift plus 
'in que le jour où nous fommes. Ce font les 
b nés qu’il nous fait garder & pour nôtre fa- 
lui , & pour noftie propre repos. 

37. * On fe corrige quelquefois mieux par 
la veuë du mal, que par 1 exemple du bien j 8 c 
il eft bon de s’accoutumer a profiter du mal , 
puis qu il eft fi ordinaire, au lieu que le bien eû 
fi rare. 

3 S. 4 Dans le 1 3. chapitre de Saint Marc, 
J E S u S-C h R 1 S T fait u n grand difcours a fes 
Apoftres furfon dernier avènement. Et com- 
me tout ce qui arrive à 1 Eghfe arrive au fli à 
chaque Chreitien en particulier , il eft certain 
que tout ce chapitre prédit auflî bien 1 eftat de 
chaque perfonne qui en fe convertiftant dé- 
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xxvni. truit le vieil homme en elle , que I’eftat de 
l’univers entier qui fera détruit pour faire pla- 
de à de nouveaux cieux & à une nouvelle ter- 
re , comme dit l’Efcriture. La prédiction qui 
O y eft contenue de la ruine du temple réprou- 
vé qui figure la ruine de l’homme reprouvé 
qui eft en chacun de nous , & dont il eft dit, 
qu’il ne fera laide pierre fur pierre , marque 
qu’il ne doit eftre laiffé aucune paflion du 
vieil homme. Et ces effroyables guerres civi- 
les & domeftiques reprefentent fi bien le trou- 
ble intérieur que fentent ceux qui fe donnent à 
Dieu , qu’il n’y a rien de mieux peint , Scc. 

39. * Le Saint Efprit repofe invifiblement 
dans les reliques de ceux qui font morts dans 
la grâce de Dieu, jufqu’à ce qu'il y paroilfe 
vifiblement dans la refurreélion : & c’eft 
qui rend les reliques des Saints fi dignes de 
vénération. Car Dieu n’abandonne jamais 
les fîens , non pas même dans le fepulchre , où 
leurs corps , quoy que morts aux yeux des 
hommes, font plus vivans devant Dieu, à eau- : 
fe que le péché n’y eft plus j au lieu qu’il y ré- 
fîde toûjours durant cette vie , au moins quand 
à fa racine j car les fruits du pcché n’y font pas 
toûjours. Et cette malheureufe racine , qui 
en eft inféparable pendant la vie , fait qu il 
n’eft pas permis de les honorer alors , puis 
qu’ils font plûtoft dignes d’eftre hais. C’eft 
pour cela que la mort eft neceffaire pour mor- 
tifier entièrement cette malheureufe racine s 
& c’eft ce qui la rend fouhaitable ? 

.fi 4o. * Les élûs ignoreront leurs vertus , & 
r*. les réprouvez leurs crimes : Seigneur , diront 

les 
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les uns & les autres, quand vous avons-nous 
veu avoir faim ? &c. 

41. * Jésus-Christ n’a point voulu 
du témoignage des démons , ny de ceux qui 
n’avoient pas vocation i mais de Dieu & de 
Jean Baptifte. 

42. * En écrivant ma penfée, elle m’é- 
chappe quelquefois ; mais cela me fait fou ve- 
nier de ma foiblefle , que j’oublie à toute heu- 
re i ce qui m’inftruit autant que ma penfée ou- 
bliée ; car je ne tends qu’a connoiftre mon 
néant. 

43 . * Les défauts de Montagne font grands. 
II eft plein de mots fales & deshonneftes. Cela 
-ne vaut rien. Ses fentimens fur l’homicide vo- 
lontaire & fur la mort l'ont horribles.il infpire 
une nonchalance du lalut , fans crainte & fans 
repentir.Son livre n’étantpoint faitpour por- 
ter à la pieré, il n y eftoit pas obligé; mais 
on eft toujours obligé de n’en pas détourner. 
Quoy qu’on puifte dire pour excufer fes fenti- 
mens trop libres fur plufieurs chofes , on ne 
fçauroit excufer en aucune forte fes fentimens 
tout payens fur la mort ; car il faut renoncer à 
toute pieté , fi on ne veut au moins mourir 
Chreftiennement : or il ne penfe qu’à mourir 
lâchement & mollement par tout ion livre. 

44- * Ce qui nous trompe en comparant 
ce qui s’eft pafle autrefois dans l’Eglifeàce 
qui s’y voit maintenant , c’eft qu’ordinaire- 
ment on regarde Saint Athanafe, Sainte The- 
refe, & les autres Saints comme couronnez de 
gloire. Prefentement que le temps a éclairci 
les chofes, cela paroift véritablement ainlï. 
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Mais au temps que l’on perfecutoic ce grand 
Saint, c’eftoit un homme qui s’appelloit A- 
thanafe , & Sainte Therefe dans le fien êtoit 
une Religieufe comme les autres. Elle efleit un 
homme tomme nous , & Jujet aux mejmes pajjions 
que nous , dit l’Apoftre Saint Jacques, pour def- 
abufer les Chreftiens de cette faufle idée qui 
nous fait rejetter l’exemple des Saints comme 
difproportionné à noftre eftat : c’eftoieat des 
Saints , difons-nous , ce n’eft pas comme 
nous. 

4<y. * A ceux qui ont de la répugnance pour 
la Religion , il faut commencer par leur mon- 
trer , qu’elle n’eft point contraire à la raifon j 
en fuite , qu’elle efi vénérable , & en donner 
du refpeét ; après la rendre aimable , & faire 
fouhaiter qu’elle fuft vraye ; & puis , montrer 
par des preuves inconteftables qu'elle eft vraie; 
faire voir fon antiquité & fa iainteté , par fa 
grandeur & par fon élévation ; & enfin qu’elle 
eft aimable, parce qu’elle promet le vray bien. 

46. * Un mot de David, oudeMoyfe, 
comme celuy-cy , que Dieu circoncira les cœurs, 
fait juger de leur efprit. Que tous les autres 
difcours foient équivoques , & qu’il foit incer- 
tain s’ils font de Philofophes, ou de Chrétiens, 
un mot de cette nature détermine tout le re- 
fte. Jufques-là l’ambiguité dure, mais non pas 
après. 

47. * De fe tromper en croyant vraye la 
Religion Chreftienne , il n’y a pas grand chofe 
à perdre. Mais quel malheur de fe tromper en 
la croyant faufle 1 

48. * kçs conditions les plus aifées à vivre 
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félon le monde font les plus difficiles à vivre 
félon Dieuj & au contraire. Rien n’eft fi diffi- 
cile félon le monde que la vie Religieufe, rien 
n’eft plus facile que de la pafler félon Dieu. 
Rien n’eft plus aifé que d’être dans une grande 
charge & dans de grands biens , félon le mon- 
de i rien n’eft plus difficile que d’y vivre félon 
Dieu, &: fans y prendre de part & de gouft. 

49. * L’ancien Teftamentcontenoit les fi- 
gures de la joye future, & le nouveau contient 
es moyens d’y arriver. Les figures eftoient de 
joye 3 les moyens font de pe'nitence. Et nean- 
moins l’agneau Pafchaleftoit mangé avec des 
’ ai élues fauvages , cum amaritudmibus , pour 
marquer toujours qu’on ne pouvoir trouver la 
joye que par l’amertume. 

50. 4 Le mot de Galilée prononcé comme 
par hazard par la fouie des Juifs, enaccufant 
Jésus Chrsit devant Pilate donna fu- 
jet à Pilate d’envoyer J e s u s-C h r i s t à 
Herode -, en quoy fut accompli le myftere , 
qu’il devoir eftre jugé par les Juifs & les Gen- 
tils. Le hazard en apparence fut lacaufede 
l’accompliftement du myftere. 

51. * Un homme me difoit un jour, qu’il 
avoit grande joye & confiance enlortantde 
confelîion. Un autre me difoit, qu’il efi oit en 
crainte. Je penfay fur cela que de ces deux on 
en feroitunbon, & que chacun manquoit en 
ce qu’il n’avoit pas le fentiment de l'autre. 

52. * Il y a plaifir d’eftredansun vaifteau 
battu de l’orage , lors qu’on eft afturé qu’il ne 
périra point. Les perfecutions qui travaillent 
i Eglife font de cette nature. 

M 7 53. *Com- 
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xxvm. 53. * Comme les deux fources de nos pé- 

chez font l’orgueil & la parefle , Dieu nous a 

découvert en luy deux qualitez pour les guérir, 
fa mifericorde , &fajuftice. Le propre de la 
juftice eft d’abbatre l’orgueil -, 8c le propre de 
la mifericorde eft de combattre la parefle en 
invitant aux bonnes oeuvres , félon ce paflàge : 
Rom. a. La mifericorde de Dieu invite à penitence ,& cet 
4. han. autre des Ninivites: Faifons pénitence pour voir 
s'il ri" aur oit point pitié de nous. Ainfi tant s’eti 
faut que la mifericorde de Dieu authoriïe le' 
relâchement , qu’il n’y a rien au contraire qui 
le combatte davantage ; & qu’au lieu de direr 
s’il n’y avoir point en Dieu de mifericorde , i: 
faudrait faire toute forte d’efforts pour ac- 
complir fes préceptes ; il faut dire au contrai- 
re , que c’eft parce qu’il y a en Dieu de la nii- 
fericorde qu’il faut faire tout ce qu'on peut 
pour les accomplir. 

54. * L’hiftoire de l’Eglife doit proprement 
eftre appelée l’hiftoire de là vérité. 

55. x Tout ce qui eft au monde eft concu- 1 
pifcence de la chair , ou concupilcence des 
yeux, ou orgueil de la vie , libido fentiendi, li- 
bido fciendi , libido dominandi . Malheureufe la 
terre de malédiction que ces trois fleuves de 

•> feu embrafent plutoft qu’ils n’arrofent. Heu- 
reux ceux qui eftant fur ces fleuves , non pas 
plongez , non pas entraifnez, mais immobile- 
ment affermis -, non pas debout, mais aflis dans 
une aflïette baffe & feure , dont ils ne fe relè- 
vent jamais avant la lumière, mais après s’v 
eftre repofez en paix -, tendent la main à celuy 
qui les doit relever , pour les faire tenir debout 
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& fermes dans les porches de la fainte Jerufa- 
lem, où ils n’auront plus à craindre les atta- 
ques de l’orgueil ; & qui pleurent cependant, 
non pas de voir écouler toutes les chofes perif- 
fables , mais dans le fouvenir de leur chere pa- 
trie, de la Jerufalem cclefte, apres laquelle 
ils foupirent fans ceffe dans la longueur de leur 
i exil. 

5 6. * Un miracle , dit-on , affermirait ma 
créance. On parle ainli quand on ne le voit 
pas. Les raifons qui eftantveüesde loin fem- 
bient borner noftre veüej ne la bornent plus 
quand on y eft arrivé. On commence à voir 
au delà. Rien n’arrefte la volubilité de noftre 
efprit. Il n’y a point, dit-on, de réglé qui n’ait 
quelque exception, ny de vérité fi generale qui 
n ? ait quelque face par où elle manque. Ilfuffit 
qu’elle ne l'oit pas abfolument univerfelle,pour 
nous donner prétexte d’appliquer l’exception 
ru fujet prefent , & de dire : cela n’eft pas tou- 
jours vrayj donc il y a des cas où cela n’eft pas. 
Il ne refte plus qu’à montrer que celuy-cy en 
eft , & il faut eftre bien mal-adroit lion n’y 
trouve quelque jour. 

57. * La charité n’eft pas un precepte fi- 
guratif. Dire que Je Su S-C H R I ST , qui eft 
venu ofter les ligures , pour mettre la vérité, 
ne foit venu que pour mettre la figure de la 
charité, & pour en ofter la réalité qui eftoit 
auparavant j cela eft horrible. 

58. * Le cœur a fes raifons, quelaraifon 

ne connoift point. On le fent en mille chofes. 
C’eft le cœur qui fent Dieu , & non la raifon. 
V oilà ce que c’eft que la foy parfàite.Dieu fen- 
fible au coeur. -, 5 9. * Coin- 
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59 . * Combien les lunettes nous ont-elles 
découvert d’aftres qui n’eftoient point pour 
nos Philofophes d’auparavant ? On attaquoit 
hardiment l'Efcriturelur ce qu’on y trouve en 
tant d’endroits du grand nombre des étoilles. 
Il n’y en a que mille vingt-deuXjdifoit-onjnous 
le fçavons. 

6 0. * La fcience des chofes extérieures ne- 
nous confolera pas de l’ignorance de la mora- 
le , au temps de l’affli&ion j mais la fcience 
des mœurs nous confolera toujours de l’igno- 
rance des chofes extérieures. 

61. * L’homme eft ainfi fait , qu’à force de 
luy dire qu’il eft un lot , il le croit i 8c à force . 
de fe le dire à foy-même , on fe le fait croire^ 
Car l’homme fait luy feul une converfatioir 
intérieure , qu’il importe de bien regler j Cor - 
rumpunt bonos mores colloquia prava. Il faut fe 
tenir en filence autant qu’cn peut , & ne s’en- 
tretenir que de Dieu, 8c ainn on fe le perfuaé,; 
à foy-même. 

61. * Quelle différence entre un foldat & 
un Chartreux quant a l’obéilfance? Cai ils font 
également obéiffans , & dépendans , 6c dans 
des exercices également pénibles. Mais le fol- 
dat efpere toujours devenir maiftre , & ne le 
devient jamais ; car les Capitaines & les Prin- 
ces mêmes font toujours efclaves 6c dépen- 
dans. Mais il efpere toujours l’indépendance, 
& travaille toujours à y venir ; au lieu que le 
Chartreux fait vœu de n’eftre jamais indépen- 
dant. Ils ne different pas dans la lervitude per- 
pétuelle que tous deux ont toujours, mais <ians 
l’efperance que l’un a toujours, & que l’autre 
n’a pas. 6$.* La 
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6\. * La propre volonté ne fe fatisferoit XXViil, 
jamais , quand elle auroit tout ce qu’elle iou- =■ 

haitte. Mais on eft fatisfait dés l’inftant qu on 
y renonce. Avec elle on ne peut eftre que 
mal content j fans elle on ne peut dire que 
content. 

64. * La vraye & unique vertu eft de fe 
hair ; car on eft haüTable par fa concupifcencei 
& de chercher un eltre verirablement aima- 
ble , pour l’aimer. Mais comme nous ne pou- 
vons aimer ce qui eft hors de nous, il faut 
aimer un eftre qui foit en nous, & qui ne 
foit pas nous. Or il n’y a que l’eltre univerfel 
qui foit tel. Le Royaume de Dieu eft en 
nous j le bien univerfel eft en nous, Scn’eft 
pas nous. 

5 . * Il eft injufte qu’on s’attache à nous, 
quoy qu’on le falle avec plaiiir & volontaire- 
ment. Nous tromperons ceux à qui nous en 
ferons naître le defir $ car nous ne fommes 
la fin de perfonne, & nous n avons pas dequoy 
les fatisfaire : ne fommes nous pas preftsà 
mourir, & ainfi l’objet de leur attachement 
mourroit. Comme nous ferions coupables de 
faire croire une fauffeté, quoy que nous la 
perfuadaflions doucement , & qu’on la crut a- 
vec plaifir, & qu’en cela on nous fift plaifir j 
de même nous fommes coupables,!! nous nous 
faifons aimer, & fi nous attirons les gens à 
s’attacher à nous. Nous devons avenir ceux 
qui feroient prefts à confentir au menfonge , 
qu’ils ne le doivent pas croire , quelque avan- 
tage qui nous en revinft.De même nous les de- ' 
vons avertir, qu’ils ne doivent pas s’attacher à 

nous 
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3CXVI1I. nous : car il faut qu’ils pafîent leur vie à plaire 
à Dieu , ou à le chercher. 

66 .* C’eft eftre fuperftitieux de mettre fon 
efperance dans les formalitez & dans les cé- 
rémonies j mais c’eft eftre fuperbe de ne vou- 
loir pas s’y foûmettre. 

<57. * Toutes les Religions & tout es les fe- 
<ftes du monde ont eu la raifon naturelle pour 
guide. Les feuls Chreltiens ont efté aftreints 
à prendre leurs réglés hors d’eux-mêmes, & 
à s’informer de celles que J e s u s-C h r i s t 
a Iaiftees aux anciens pour nous eftre tranfmi- 

fes. Il y a des gens que cette contrainte lafle. 
Ils veulent avoir , comme les autres peuples, 
la liberté de fuivre leurs imaginations.C’eft en 
vain que nous leurs crions , comme les Pro- 
phètes faifoient autrefois aux Juifs : Allez au 
milieu de l'Eglife , informez-vous des loix que les 
anciens luy ont laijfées , <& fuivez [es J entiers . Ils 
répondent comme les Juifs : Nous n'y marche - 
rons pas ; nous voulons fuivre les penfées de no(lre 
cœur & eftre comme les autres peuples. 

<? 8 . * Il y a trois moyens de croire , la rai- 
fon , la coûtume , & l’infpiration. La Religion 
Chreftienne, qui feule a la raifdn, n’admet pas 
pour fes vrais enfansceux qui croyent fans in- 
fpiration. Ce n’eft pas qu’elle exclue la raifon 
&Iacouftume : au contraire, il faut ouvrir 
fon efprit aux preuves par les raifons , & s'y 
confirmer par la couftume : mais elle veut 
qu’on s’offre par l’humiliation aux infpirations, 
qui feules peuvent faire le vray &falutaire ef- 
fet: ? teevacucturcrux Chrifti. * 

69. * Jamais on ne fait le mal fi pleine- 
ment 
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ment & fi gayement * que quand on le fait 
par un faux principe de confcience. 

70. * Les Juifs qui ont efté appeliez à dom- 
pter les nations & les Roys , ont efté efclaves 
du péché & les Chreftiens dont la vocation a 
r fté à fcrvir & à eftre fujets , font les enfans li- 
bres. 

71. * Eft-ce courage à un homme mou- 
y.nt d’aller dans la foibl elfe & dans l’agonie, 
Fifronter un Dieu tout-puiftant & éternel ? 

72. * Je crois volontiers les hiftoires dont 

.témoins fe font égorger. . 

"73. * La bonne crainte vient de la foy * la 
faufie crainte vient du doute. La bonne crain- 
te porte à Pefperance , parce qu’elle naift de 
la foy , & qu’on efpere au Dieu que l’on croit* 
la mauvaife porte au defefpoir , parce qu'on 
craint le Dieu auquel on n’a point de foy. Les 
uns craignent de le perdre * & les autres de le 
trouver. 

74. * Salomon & Job ont le mieux connu 
la mifere de l’homme, & en ont le mieux par- 
lé* l’un le plus heureux des hommes, & l’au- 
tre le plus malheureux * l’un connoiflant la 
vanité des plaifirs par expérience* l’autre la 
réalité des maux. 

75. * Les Payens difoient du mal d’Ifraèl 
& le Prophète aufli : & tant s’en faut que les 
Ifraëlites euflcnt droit de luy dire : vous par- 
lez comme les Payens,qu’il fait fa plus grande 
force fur ce que les Payens parlent comme luy. 

76. * Dieu n’entend pas que nous foûmet- 
tions noftre creance à luy fans raifon , & nous 
alïiijettir avec tyrannie Mais il ne prétend pas 

aufii 
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XXVIII. auflî nous rendre raifon de toutes chofes. Et 
" pour accorder ces contrarierez , il entend nous 
faire voir clairement des marques divines en 
luy , qui nous convainquent de ce qu'il elt, & 
s’attirer aurhorité par des merveilles & des 
preuves que nous ne puiflions refuler & qu’en- 
fuire nous croyons fans héfîter les chofes qu’il 
nous enfeigne , quand nous n’y trouveroni 
d’autre tailbn de les refufer â linon que nous ë# 
pouvons par nous-mêmes connoiltre lî elles 
font ou non. 

77. * Il n’y a que trois fortes de perfonnei, 
les uns qui fervent Dieu l’ayant trouvé j le3 
autres qui s'employ ent à le chercher ne l’ayant 
pas encore trouvé; &c d’autres enfin qui vi- 
vent fans le chercher n’y l avoir trouvé. Les 
premiers font raifonnables , & heureux. Les 
derniers font fols, & malheureux. Ceux du 
milieu font malheureux , & raifonnables. 

78. * Les hommes prennent fouvent leur 
imagination pour leur cœur : & ils croyent 
eftre convertis dés qu’ils penfent à le conver- 
tir. 

79. * La raifon agit avec lenteur, & avec 
tant de veües & de principes differens qu’elle 
doit avoir toujours prefens, qu’à toute heure 
elle s’affoupit, ou elle s’égare, faute de les 
voir tout à la fois. Il n’en cü pas ainfi du fen- 
timent. Il agit en un inllant , & toûjours eft 
preft à agir. Il faut donc, après avoir connu 
la vérité par la raifon, tâcher delà fentir, & 
de mettre noftre foy dans le fentiment du 
cœur : autrement elle fera toujours incertaine 
& chancellante. 

80. *11 
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$o. *11 eft del'eflence de Dieu , que fa )u- XXIX.’ 
ftice foie infinie aufli bien que fa mifericorde. i » 
Cependant fa juftice & fa févérité envers les 
réprouvez eft encore moins étonnante que fa 
mifericorde envers les élus. 

XXIX.' 

P en fées Morales. 

I. T Es fciences ont deux extrémirez qui fe 

As touchent.La première eft la pure igno- 
rance naturelle , où fe trouvent tous les hom- 
mes en naiffant. L’autre extrémité eft celle 
où arrivent les grandes âmes , qui ayant par- 
couru tout ce que les hommes peuvent Ra- 
voir, trouvent qu’ils ne fçayenr rien, & fe 
rencontrent dans cette même ignorance d’où 
ils eftoient partis. Mais c’eft une ignorance 
fçavante qui fe connoift. Ceux d’entredeux 
qui font fortis de l’ignorance naturelle , & 
n’ont pu arriver à l’autre , ont quelque tein- 
ture de cette fcience fuffifante , & font les en- 
tendus. Ceux-là troublent le monde, & ju- 
gent plus mal de tout que les autres. Le peu- 
ple & les habiles compofent pour l’ordinaire 
le train du monde. Les autres le méprifent,& 
en font méprifez. 

z. * Le peuple honore les perfonnes de 
grande naiflance. Les demi-habiles les mépri- 
rent difant que la naiffance n’eft pas un avan- 
tage de la perfonne, mais du hazard. Les' 
habiles les honorent, non par la penfée du peu- 
ple, mais par une penfée plus relevée. Cer- 
tains zelez qui n’ont pas grande connoiflànce, 
les méprifent malgré cette confîderation qui 

les 
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X X I X. les fait honorer par les habiles ; parce qu’ils en 

- -■ ■■ jugent par une nouvelle lumière que la pieté 
leur donne. Mais les Chreftiens parfaits les 
honorent par une autre lumière fuperieure. 
Ainfi fe vont les opinions fuccedant du pour 
au contre , félon qu’on a de lumière. 

3. * Dieu ayant fait le Ciel & la Terre qui 
ne fentent pas le bonheur de leur eftreiil a vou- 
lu faire des eftres qui le connufifent, & qui 
compofaflent un corps de membres penfans. 
Tous les hommes font membres de ce corps j 
& pour eftre heureux il faut qu’ils conforment 
leur volonté particulière à la volonté univer- 
felle qui gouverne le corps entier. Cependant 
il arrive fouvent que l’on croit eftre un tout î 
& que ne fe voyant point de corps dont on dé- 
pende , l’on croit ne dépendre que de foy , & 
l’on veut fe faire centre & corps foy-même. 
Mais on fe trouve en cet état comme un mem- 
bre féparé de fon corps , qui n’ayant point en 
foy de principe de vie , ne fait que s’égarer & 
s’étonner dans l’incertitude de fon eftre. Enfin 
quand on commence à fe connoiftre , l’on eft 
comme revenu chez foy ; on fent que l’on 
n’eft pas corps j on comprend que l’on n’eft 
qu’un membre du corps univerfel j qu’eftre 
membre, eft n’avoir de vie, d’eftre & de 
mouvement , que par l’efprit du corps & pour 
le corps ; qu’un membre féparé du corps au- 
quel il appartient n’a plus qu’un eftre périflant 
& mourant , qu’ainfi l’on ne doit s’aimer que 
pour ce corps , ou plûtoft qu’on ne doit aimer' 
que luy , parce qu’en l’aimant on s’aime foy- 
même, puifqu’on n’a d’eftre qu’en luy, par 
luy , & pour luy. 4. * Pour 
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4. * Pour regler l’amour qu’on fe doit à fo y- 
même, il faut s’imaginer un corps compolé 
de membres penfans car nous Tommes mem- 
bres du tout i & voir comment chaque mem- 
bre devrait s’aimer. 

5. * Le corps aime la main , & la main, fi 
elle avoit une volonté, devrait s’aimer de la 
même forte que le corps l’aime. ToutamC';r 
qui va au-delà eft injufte. 

6 . * Si les pieds & les mains avoient une 
volonté particulière, jamais ils ne feraient dans 
leur ordre qu’en la foumettant à celle du corps, 
hors de là ils font dans le defordre & dans le 
malheur: mais en ne voulant que le bien du 
corps , ils font leur propre bien. 

7. * Les membres de noftre corps ne Tentent 
pas le bonheur de leur union, de leur admira- 
ble intelligence, du foin que la nature a d’y 
influer les efprits, de les faire croiftre & durer. 
S’ils eftoient capables de le connoiftre,& qu’il 
fe ferviflent de cette connoiflànce pour retenir 
en eux-mêmes la nourriture qu’ils reçoivent, 
fans la laiflfer pafler aux autres membres , ils 
feraient non feulement injuftes, mais encore 
miferables , & fe haïraient plutoft que de s’ai- 
mer , leur béatitude aufli bien que leur devoir 
confiftant à confentir à la conduite de l’ame 
univerfelle à qui ils appertiennent , qui les ai- 
me mieux qu’ils ne s’aiment eux-mêmes. 

8 . * Qui adharet Domino 3 unus fpiritus e(l. 
On s’aime , parce qu’on eft membre de J e- 
S u S-C h r 1 S T. On aime Jésus-Christ , 
parce qu’il eft le chef du corps dont eft mem- 
bre. Tout eft un: l’un eft en l’autre. 

9. * La 
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XXIX. 9. * La concupifcence & la force font les 
" ' fources de routes nos actions purement hu- 
maines. La concupifcence fait les volontaires, 
la force les involontaires. 

10. * D’où vient qu’un boiteux ne nous irri- 
te pas, & qu’un efprit boiteux nous irrite. 
C’eft à caufe qu’un boiteux reconnoift que 
nous allons dro'it , & qu’un efprit boiteux dit 
que c’eft nous qui boitons. Sans cela nous eu 
aurions plus de pitié que de colere. 

Epiélete demande aùffi pourquoy nous ne 
nous fâchons pas, fi on dit que nous avons 
mal à la telle , & que nous nous fâchons de 
ce qu’on dit que nous raîfonnons mal , ou que 
nous choififlons mal. Ce qui caufe cela , c’eft 
que nous fournies bien certains que nous n’a- 
vons pas mal à la telle, & que nous ne fommes 
pas boiteux. Mais nous ne fommes pas fi aflu- 
rez que nous choififfions le vray. De forte que 
n’en ayant d’alïurance , qu’à caufe que nous le 
voyons de toute noftre veüe , quand un autre 
voit de toute là veüe le contraire, cela nous 
met en fufpens & nous étonne , & encore plus 
quand milleautres fe moquent de nôtre choixj 
car il faut préférer nos lumières à celles de 
tant d’autres , & cela eft hardy & difficile. Il 
„ n’y a jamais cette contradiction dans les fens 
touchant un boiteux. 

11. * Le peuple a les opinions tres-faines j 
par exemple, d’avoir choifi le divertilfement 
& la chalie , plûtoft que la poëfie : les demi- 
fçavanss’en moquent , & triomphent à mon- 
trer là-delfus la folie du monde ; mais par une 
raifon qu’ils ne pénétrent pas , on a raifon d’a- 
voir 
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voir auflï diftingué les hommes par lé dehors, XXIX. 
comme par la naiflance ou le bien i le mon- 1 
de triomphe encore à montrer combien cela 
eft déraifonnable t mais cela eft trés-raifonna- 
ble. 

12. * C’eft un grand avantage que la qua- 
lité, qui dés dix-huit ou vingt ans met un hom- 
me en pafle, connu & relpé&é , comme un 
autre pourvoit avoir mérité a cinquante ans. 

Ce font trente ans gagnez fans peine. 

13. * Il y a de certaines gens qui pour faire 
voir qu’on a tort de ne les pas eftimer , ne 
manquent jamaisd alléguer l’exemple des per- 
fonnes de qualité qui font cas d eux. Jevou- 
drois leur répondre : montrez-nous le mérité 
par où vous avez attiré l’eftime de ces perfon- 
nes-là , & nous vous eftimeronsde même. 

14- * Un homme qui fe met à la feneftrô 
pour voir les paflàns , fi je palfe par-là , puis- 
je dire qu’il s’eft mis là pour me voir ? Non : 
car il ne penfe pas à moy en particulier. Mais 
celuy qui aime une perfonne à caufe de fa 
beauté , l’aime-t’il ? Non : car la petite véro- 
le qui oftera la beauté fans tuer la perfonne , 
fera qu’il ne l’aimera plus. Et fi on m’aime 
pour mon jugement, ou pour ma mémoire, 
m’aime-t’on , moy ? Non : car je puis perdre 
ces qualitez fans cefter d’eftre. Où eft donc ce 
moy tS s’il n’eft ny dans le corps , nydansl’a- 
me ? Et comment aimer le corps ou Tarne , 
linon pour fes qualitez , qui nefont point ce 
qui fait ce moy , puis qu’elles font perifla- 
bles ? Car aimeroit-on la fubftance de l’ame 
.d’une perfonne abftraitement 3 & quelques 

N qua- 
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X X I X. qualifez qui y fuflent ? Cela.ne fe peut , & fë- 

joit injufte, . On n’aime donc jamais perfonne, 

mais feulement lesqualitez. Gu fi on aime la 
perfonne, il faut dire que c’eft l'affemblage 
des qualitez qui fait la perfonne. 

-, iç. ■* Les chofes qui nous tiennent le plus 
- au cœur ne lont rien le plus fouvent ; comme, ‘ 
par^xemple , de cacher qu’on ait peu de bien. 
C’eftyn. néant. quenoftre imagination groffit 
en montagne; Un autre tour d’imagination 
nous le fait découvrir fans peine. 

; „ 16 . *11 y a des vices qui ne tiennent à nous 
que pâr d’autres , & qui , en oftant le tronc, 
s’emportent comme des branches. 

I7ü * Quand la malignité a la raifon de fon 
çofté, elle, devientfiere , & êtaile la raifon en 
tout fon luftre. Quand l’aufterité ou le choix 
févéren’a pas réuffi au* vray bien , & qu’il faut 
revenir à fuivre la nature, elle devient fiere 
par le retour. 

■ 1 8 . * Ge n’eflpas eftre heureux que de pou- 
voir dire réjoui par le divertifiement ; car il 
vient d’ailleurs, &:de dehors ; & ainfi il eft dé- 
pendant , & par confequent fujet à eftre trou- 
blé par mille accidèns. qui font les afflictions 
inévitables. ; r; ;• 

19, * II y a des gens qui voudraient qu’un 
autheur ne parlaft jamais des chofes dont les 
autres ont parlée autrement on l accufe de ne 
rien dire de nouveau. Mais fi les matières qu'il 
traite ne fontpas nouvelles , la difpofition en 
eft nouvelle. Quand oii jolie à la paume , c’eft 
une même baie dont joiie l’un & l'autre; mais 
l’un la place mieux. J 'aimerais autant qu’on 

lac- 



Digitized by Google 




* P en fée s Moralei. '> 187 

i’accufaft de fe iervirdes mots anciens : com- X X I X. 
-me iî les mômes penfées ne formoient pa'Sun ’ r ' * r *‘ l 
autre corps de difcours pa r une difpofition' dif- 
ferente? aufli bien que les mêmes motsfop- 
ment .d’autres penfées par les differénteSdifl- 
polirions. •’ i -'•••’ 

-■ . 20. Pt Toutes les bonnes maximes font dans 
,1e monde: il ne fau t ; qué les a ppliquèr. P4r 
Exemple ), on pe doute pas qu’il nëfal llëéxpo- 
fer fa vie pour dèfFel^e le bie^ puMc? & 
rplufieurs tefoiit; maispour la ReKgiorij peu. * 

' r.21. * L’extfêmë éfprit’eft àcCufé dé ftMié , 
comme l’extrême deffaut. Rien rie pafle poür 
bon que la médiocrité. • C’eft la pluralité qui a 
eftabli ceJa,& qui mord quiconque s ? en échap^* 

-pe par quelque bout que ce foiti JemeWfy ob- 
ilinêraypas ? je confens qu’ooriff ymette- : ' 8 c 
fî-jc refufe d’ellreàu bâs ©put? ce ri’éft ^as pad- 
Scequ^il efl: bas , mais parce qü ? il ert bout ? car 
je refuferois de même qu’on trie tnift âü naü& 

C ’eft fortir de l'humanité, que de fortir du mi- 
lieu : la grandeur de l’ame humaine confifte à 
fçavoir s’y tenir : & tant s’eiï fâilt que fa gran- 
deur foit d’en fortir, qu’elîéeft' à n’én point 
fort».- - •• - * - ” '*• - ' :i J - '•> 



«2. * On ne paflè point dans le monde pour 
fe connoiftre en vers , fl l’on n’à misTënfeigne 
de poète s ny pour eftre habile en mathémati- 
ques, fl l’on n’a mis celle de mathématicien, 
mairies vrais honneftes gens- rie veulëftt poirit 
d-’onfeigne, & rie inettent gueres de différence 
entre le meftier de poète, & cèluÿde brodeur. 
'Ils né font point appeliez ny poètes ny geo- 
metres y mais il jugent de tous ceux-là. On ne 
' -r- N z •' i, i ‘ ; ‘-*les 
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XX I X. les devine point. Ils parleront des chofes dont 
- -- - l’on parloir quand ils font entrez. On ne s’ap- 
perçoit point en eux d’une qualité plùtoft que 
d’une autre , hors de la neceffité de la mettre 
en ufagej mais alors on s’en fou vient: car il eft 
également de ce cara&ere, qu’ôn ne dife point 
d’eux qu’ils parlent bien , lors qu’il n’eft pas 
queftion du langage .&• qu’on dife d’eux qu’ils 
parlent , bien , quand il en eft queftion. C’eft 
donc une faillie louange quand on dit d’un 
homme, lors qü’il entre, qu’il eft fort habile 
en poëfie;& c’eft une mauvaife marque quand 
on n’a recours à luy que lors qu il s’agit de ju- 

§ er de quelques vers. L’homme elt plein de 
efoins. Il n’aime que ceux qui peuvent les 
remplir. C’eft un bon mathématicien , dira- 
x’on, mais jç n’ay que faire de mathématique. 
-C’eft un homme qui entend bien la guerre ; 
mais je ne la veux faire à perfonne.il faut donc 
un honnefte homme qui puilfe s’accommoder . 
à tous nos befoins. 

2 3, , * Quand on fe porte bien , on ne com- 
prend pas pomment on pourrait faire fi on 
étoit malade , & quand on l’eft,on prend mé- 
decine gayement; le mal y refont. On n’a plus 
Jes paffions & les délits des di ver tiffemens& 
des promenades , que la fancé donnoit , & qui 
font incompatibles avec les necellitez de la 
maladie.La nature donne alors des paffions & 
des defirs conformes à l’eftat prefent. Ce ne 
font que les craintes que nous nous donnons 
nous-mêmes , & non pas la nature , qui nous 
troublent i parce qu’elles joignent a l’eftat où 
nous fommes les paffions de 1 eftat où nous ne 
fournies pas. r ' 24. * Les 



P en fée s Morales. ï$p 

24. * Les difcours d’humilité' font matière XXIX. 

d’orgueil aux gens glorieux , & d’humilité aux — - 

humbles. Audi ceux de Pyrronifme & de dou- 
te font matière d’affirmation aux affirmatifs. 

Peu de gens parlent de l’humilité humble- 
ment > peu de la ehafteté chaftemenr-' peu de 
doute en doutant : Nous ne fommes que men- 
fonge, duplicité, contrarierez. Nous nous ca- 
chons & nousdéguifons à nous-mêmes^ 

25. * Les belles avions cachées font les 
plus eftimables. Quand j’en vois quelques- 
unes dans l’hiftoire , elles me plaifent fort. 

Mais enfin elles n’ont pas efté tout-à-fait ca- 
chées , puifqu’elles ont efté fceües : & ce peu 
par où elles ont paru en diminué le mérité î 
car c’eft-là le plus beau , de les avoir voulu ca- 
cher. - - . 

2 6 . * Difeur de bons mots, mauvais ca- 

ra&cre. -• *• 

•j Le mot de M o V dont Pautheur fe Jert dans la 
penjée fuivante , ne fignifie que P amour propre, * 

Ce/l Uniterme dont il avoit accoutumé de fe fervir 
avec quelques-uns de fes amis. 

Vf, * Le moy eft haïûfable. Ainfi ceux qui 
jîe Portent pas:, & qui fe contentent feulement 
de le couvrir , font toujours haïffables. Point 
du tout , direz-vous ; car en agiflant comme 
nous faifons, obligeamment pour tout le mon- 
de,on n’a pas fujet de nous haïr. Cela eft vray, 
fi on ne haïfloit dans le moy 3 que le déplaifir qui 
nous en revient. Mais fi je le hay , parce qu’il 
eft injufté, & qu’il fe fait centre cle tout , je 
le haïray toujours. En un mot le moy a deux 
qualitez j il eft injufte en foy, en ce qu’il fe fait 

N 3 cen- 
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XXIX. centre de tout i il eft incommode aux autres, 
— r- - — ■ en ce qu’il les vcut.affervu: $ car chaque moy eft 
l’ennemy , & voudrait eftrele tyran de tous 
les autres, Vous en oftez 1 incommodité, mais 
non pas l’injuftice; & ainfi vous ne le rendez 
pas aimable àeéu* qui enhaïffend’injuftice : 
vous ne le rendez aimable qu’aux injuftes , qui 
n’y trouvent plus leur ennemy j &ainfivous 
7 demeurer injufte , & ne pouvez plaire qu’aux 



. 28. * Je n’admiré point'yti homme qui poft 
£ede une véjrtu danstdute/a perfeéli on , s’il, ne 
poflede en même-tempsdans un pareil degré 
la vertu oppofée » ' tel qu’eftoir Epamjnondasj 
qui avoir l'extrême valeur jointeà l’extrême 
bénignité car autrement ce n’eft pas monter j 
c’elt tomber. On ne montre pas fa grandeur* 
pOUl'iefec.en uneextrémité * mais bien en tou- 
chant les deux à la fois , & rempliflànt tout 
l 'entre j dedX. « Mais peut- dire que ce n eft 
qu’un foudaiû mouvement de l’ame del’un à 
l’autre de ces extrêmes , & quelle n’eft jamais 
en effet qu’en un point, comme le tifon de feu 
que l’on tourna Mais au moins cela marque 
l’agilité de l’ame , li cela n’en marque l’éteri- 

jjûé.: i " ;i ! ; ■ 

. ^ç), x Si noftre condition eltoit véritable^ 
■inenebeureufe , il ne faudroic pas nous dtver- 

jir d’y penfér . : * 
30.* J’avois paffé beaucoup de temps dans 
l’eftude des fciences abftraites ; mais le peu de 
gens avec qui on en peut communiquer m’én 
-avoir dégoufté. Quand j’ay commencé l’étude 
jde l’homme * r j’ay veu que cçs fciences abftrai- 



- ;jv 
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tes ne luy font pas propres, & quejem’éga- XXIX. 

rois plus de ma condition en y pénétrant , que 

les autres en les ignorant; & je leur ay pardon- 
né de ne s’y point appliquer. Mais j’ay crû 
trouver au moins bien des compagnons dans 
l’efttide de d’homme , puis que c’eit celle qui 
luy eft propre. J’ayefté trompé. Il y en a en- 
core moins qui l’eftudient que la Geometrie. 

3 1. * Quand tout fe remué également, rien 
ne fe remué en apparence ; comme en un vail- 
feau. Quand tous vont vers le déreglemenr, 
nul ne fembley aller. Qui s’arrefte,fait remar- 
quer l’emportement des autres ; comme un 
point fixe. - 

31. * Les Philofophes fe croyent bien fins 
d’avoir renfermé toute leur Morale fous cer- 
taines divifions. Mais pourquoy ladivifer en 
quatre plûtoft qu’en fix ? Pourquoy faire pKV- 
toft quatre efpeces de vertus que dix ? Pcur- 
qnoy la renfermer en abfline & J u (line , plu- 
tôt qu’en autre chofe ? Mais voilà direz-vous, 
tout renfermé en un feulmot. Oui mais cela 
eft inutile , fi on ne l’explique ; & dés qu’on 
vient à l’expliquer, & qu’on ouvre ce precepte 
qui contient tous les autres, ilsenfortenten 
la première confufionque vous vouliez éviter. 

Et ainfi quand ils font tous renfermez en un, 
ils y font cachez & inutiles; & lors qu’on veut 
les déveloper, ils reparoifîent dans leur confu- 
fion naturelle. La nature les a tous eftablis 
chacun en foy-mefme ; & quoy qu’on les puif- 
fe enfermer l’un dans l’autre , ilsfubfiftent in- 
dépendamment l’un de l’autre. Ainfi toute 
ces divifions & ces paots n’ont gueres d’autre 

N 4 uti- 
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XXIX. utilité jtjue d’aider la mémoire , & de fervir 
— r— d’adrelfe pour trouver ce qu ils renferment. 

3 3* * Quand on veut reprendre avec utili- 
té, & montrer à un autre qu’il fe trompe , il 
faut obferver par quel collé il envjfage la cho- 
fe , car elle eft yraye ordinairement de ce cô- 
ié-là , & luy avoiier cette vérité. Il fe con- 
tente de cela, parce qu’il voit qu’il nefe trom- 
poit pas, & qu’il manquoit feulement à voir 
tous les collez. Or on n’a pas de honte de ne 
pas tout voir j mais on ne 'veut pas s’ellre 
trompé , & peut-ellre que cela vient de ce que 
naturellement i’efprit ne fe peut tromper dans 
le collé qu’il envifage comme les appréhen- 
dons des fens font toujours vrayes. 

34. * La vertu d’un homme ne fe doit pas 
mefurer par fes efforts, mais par ce qu’il fait 
d’ordinaire, 

35. Les grands & les petits ont mêmes ac- 
cidens, mêmes fafcheries, & mefmes partions. 
Mais les uns font au haut de la roue , & les au- 
tres prés du centre, & ainli moins agitez par 
les mefmes mouvemens. 

. 3 6 . * On fe perfuade mieux pour l’ordinai- 
xe par les raifons qu’on a trouvées foy-même, 
que par celles qui font venues dans l’efprit des 
autres. 

3 7. * Quoyque les perfonnes n'ayent point 
d’interell à ce qu’ils difent , il ne faur pas con- 
clure de là abfolument qu’ils ne mentent 
point : car il y a de gens qui mentent lîmple- 
ment. pour mentir. 

38. * L’exemple de la challeté d’Alexan- 
dre n’a pas tant fait de continens , que celuy 

de 
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de fon y vrognerie a fait d'intemperans. On n’a X X I X- 
pas de honte de n’eftre pasauffi vertueux que 1 
luy , & il femble excufable de n’eftre pas plus 
vicieux que luy. On croit n’eftre pas tout-à- 
fait dans les vices du commun des hommes , 
quand on fe voit dans les vices de ces grands 
hommes ; & cependant on ne prend pas garde 
qu’ils font en cela du commun des hommes. 

On tient à eux par le bouc par où ils tiennent 
au peuple. Quelques élevez qu’ils foient , ils 
font unis au refte des hommes par quelque en- 
droit. line font pas fufpendus en l’air, & fépa- 
rez de noftre focieté. S’ils font plus grands 
que nous, c’eft qu’ils ont.lateftc plus élevée; 
mais il ont les pieds suffi bas que* les noftres.Ils 
font tous à même niveau , & s'appuy ent fur lâ 
même terre ; & par cette extrémité ils font 
auflî abbaiffez que nous , que les enfans que 
les belles. ..... . / 

39.* C’eft le combat qui nous plaift,& non 
pas la vidioire. On aime à voiries combats 
des animaux ,* non le vamqueuracharné fur le 
vaincu. Que vouloit on voir, linon la fin delà 
,vi dtoire ? Et dés qu’elle eft arrivée , . on en eft 
faoul. Ainfi dans le jeu; ainfi dans la recherché 
de la vérité. On aime à voir dans les difputes 
le combat des opinions ; mais de contempler 
la vérité trouyée , point du tout. Pour, la foi- 
re remarquer avec plaifir , il fout la foire voir 
nailfant de iadifpute* De meme dans les pat- 
lions, il y a du plaifir à envoir deux contrai- 
res fe heurter ; , mais quand Pline eft maiftref- 
fe, ce n’eft plus que brutalité; Nous ne cher- 
chons jamais les chofes , mais la recherche des 

N 5 cho- 
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X X I X'. chofes. Ainfi dans la comedie les fcenes con- 
* tentes fans crainte ne valent rien,nyles extrê- 
mes tniferbs fans efperance, ni les amoürs bru- 
talles. t ,• ':/.i 

: 40. * On n’apprend pas aux hommes à eftre 
honneftes gens,on leur apprend tout le refte,& 
ils ne fe piquent de rien tant que de cela. Ain- 
fi ilsnefe piquent dcfçavoir que lafeule chofe 
qu’ils jfaprennent point. \ v. J . 

ci 41.; .* Le for projet que Montagne a eude 
fe peindre ! & cela non pas en partant & con- 
tre fes maximes, comme il arrive à tout le 
inonde de faillir ; mais par fes propres maxi- 
mes, & par un derteinpremier &.principal ; 
car de direidesfottifes parhazard &rpar:foi- 
fclefle , c'eft unmal ordinaire ; mais d’en dire 
il dertein , c’eft ce qui n’eft pas fupportable , & 
id’pn. dire de telles que celles- là. 

42. * Ceux qui font dans le déreglement di- 
fent à ceux qui font dans l’ordfe , que ce font 
:«ux qui s’éloignent de la nature , & iis fa 
croyentfuivre’:; comme ceux qui font dansun 
-vairteau croyent que ceux qui font au bord s’é- 
loignent., Le langage eft pareil de tous coftez. 
df faut avoir un point fixe pour en juger. Le 
port réglé ceux qui font dans un vairteau. Mais 
où trouverons-nous ce point dans la morale ? 

-• 43. * Plaindre les malheureux n’eft pas 
contre la concupifcence ; au contraire , on eft 
•bien aife de fe pouvoir rendre ce témoignage 
-d’humanité, & s’attirer la réputation de ten- 
dreflê , fans qu’ils en coufte rien : ainfi ce n’eft 
pas grand chofe. 

44. * Qui auroit eu l’amitié du Roy d’An- 
( gïe- 
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g’eterre , du Roy de Pologne , & de la Reyne XXIX; 
de Suede , auroit-il crû pouvoir manquer de ■— 1 
retraite & d’azyle au monde ? 

4 <) . * Les chofes ont diverfes qualitez , & 
lame diverfes inclinations j car rien n’eft fim- 
ple de ce qui s’offre à l’amë , & l’ame ne s'of- 
fre jamais fimple à aucun fujet. Delà vient 
qu’on pleure & qu’on rit quelquefois d’une 
même chofe. 

4 <s. * Nous fommes fi malheureux , que 
nous ne pouvons prendre plaifir à une chofé, 
qu’à condition de nous fâcher fi elle nous réuf- 
fit mal ; ce que mille chofes peuvent faire , & 
fontà.toute heure. Qui auroit trouvé le fecret 
de fe réjoiiir du bien , fans eftre touché dü mal 
contraire, auroit trouvé le point.' /i 

47. * Il y a diverfes dattes de forts , de 
beaux , de bons efprits, & de pieux, dont cha- 
cun doit regner chez foy > non ailleurs. Ils fe 
rencontrent quelquefois , & le fort & le beau 
fe battent fottement à qui fera le maiftre Tun 
de l’autre car leur maïtrifb éft de divers gen- 
re. Us ne s’entendent pas ; & leur faute eft de 
vouloir regner par tout. Rien ne le peut , non 
pas même la force : elle ne fait rien au royau- 
me des fçavans : elle neft maîtrefie que des 
aérions extérieures. ‘ 

48. * Ferox gens jiullam ejje vitam fme ar- 
misputat.lls aiment mieux la mort que la paix: 
les autres aiment mieux la mort que la guerre. 

Toute opinion peut-éftre préférée à la vië, 

‘dont l’amour paroift fi fort & fi naturel. 

49. * Qu’il eft difficile de propofer une chb- 
fe au jugement d’un autre, fans corrompre fon 

N 6 ju- 
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XXIX. jugement par la maniéré de la luy propofer ! Si 
■ on dit : je le trouve beau, je le trouve obfcur, 
on entraifne l’imagination à ce jugement , ou 
l’on l’irrite au contraire. 11 vaut mieux ne rien 
dire j car alors il juge félon ce qu’il eft, c’eft- 
à-dire félon ce qu’il eft alors , & félon que les 
autres circonftances dont on n’cft pas autheur 
l’auront difpofé j fi ce n’eft que ce filence ne 
faffe auffi fon effet félonie tour & linterpreta- 
tion qu’il fera en humeur d’y donner, ou félon 

2 u’il conjecturera de l’air du vifage & du ton 
e la voix: tant il eft aifé de démonter un juge- 
ment de fon affiette naturelle j ou plûtoft tant 
31 y en a peu de fermes & de ftables. 

50. * Les Platoniciens j &mêmeEpiCte- 
le & fes fe dateurs , croyent que Dieu eft feul 
digne d’eftre aimé & admiré i & cependant ils 
ont defiré d’eftre aimez & admirez des hom- 
mes. Us ne connoiffent pas leur corruption. 
S’ils fe fentent portez à l’aimer & à l'adorer, 
qu’ils y trouvent leur principale joye s qu’il 
s’eftiment bons à la bonne heure. Mais s’ils 
y fenrentde la répugnance ; s’ils n’ont aucune 
pente qu’à fe vouloir eftablir dans l’eftime des 
hommes ; & que pour toute perfection ils faf- 
fent feulement que lans forcer les hommes ils 
leur faffent trouver leur bonheur à les aimer j 
je diray que cette perfection eft horrible. 
Quoy , ils ont connu Dieu , & n’ont pas defi- 
jé uniquement que les hommes l’aimaffent : 
ijs ont voulu que les hommes s’arreftaflent à 
'éux : ils ont voulu eftre l’objet du bonheur vo- 
lontaire des hommes ! 

<1, * Montagne a raifon ; la coûtume doit 
■■ ’ • - ' élire 
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eftre fuivie dés là qu’elle eft coutume & qu’on XXIX. 
la trouve établie , fans examiner fi elle eft rai- — — - 
fonnable ou non : cela s’entend toujours de ce 

3 ui n’eft point contraire au droit naturel ou 
ivin. Il eft vray que le peuple ne la fuit que 
par cette feule raifon qu'il la croit jufte ; fans 
quoy il ne la fuivroit plus; parce qu’on ne veut ' 
eftre aflujetti qu’à la raifon , ou à la juftice. La 
couftume fans cela pafferoit pour tyrannie ; au 
lieu que l’empire de la raifon & de la juftice 
n’eft non plus tyrannie que celuy de la déléga- 
tion. u 

Mais il feroit bon qu’on obetftaux loix & 
couft urnes , parce qu’elles font loix , & que le 
peuple comprift que c’eft là ce qui les rend ju- 
ftes. Par ce moyen on ne les quitteroit jamais: 
au lieu que quand on fait dépendre leur juftice 
d’autre chofe , il eft aifé de la rendre douteufé; 

& voilà ce qui fait que les peuples font fu jets 
à fe révolter. 

5 2* * Que l’on a bien fait de diftinguer les 
hommes par i’exterieur plutoft que par les qua- 
lité'/. intérieures ! Qui paffera de nous deux ? 

Qui cedera la place à l’autre?Le moins habile? 

Mais je fuis aufli habile que luy. Il faudra fe 
battre fur cela. Il a quatre laquais , & je n’en 
ay qu’un. Cela eft vifible ; il n’y a qu’à com- 
pter ; c’eft à moy à ceder ; & je fuis un fot fi 
je le contefte. Nous voilà en paix par ce 
moyen ; ce qui eft le plus grand des biens. 

53 - * Le temps amortit les affligions & 
les querelles; parce qu’on change, & qu’on 
devient comme une autre perfonne. Ny 
l’offenfant, ny i’offenfé ne font plus les mê- 

N 7 mes. 
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XXX. mes. C’eft comme un peuple qu’on a irrité, & 

qu’on reverrait apres deux générations. Ce 

font encore les François * mais non les mê- 
mes. 

; ç 4. * Il eft indubitable que l’ame eft mor- 
telle , ou immortelle Cela doit mettre une 
différence éntiere dans la morale. Et cepen- 
dant les Philofophes ont conduit la morale in- 
dépendamment de cela. Quel eftrange aveu- 
glement ! 

ç ç. * Le dernier a&e eft toû jours fanglant, 
quelque belle que foit la comedie en tout le re- 
fte. On jette enfin de la terre fur la tefte, & 
en voilà pour jamais. 

j 7"'xxx. : 

P en fée s fur la mort , qui ont efté extraites 
d'une lettre faite par Monfieur Pafcal fur le 
fujet de la mort de Màftcur fon Pere. 

I. /'"\Uand nous fommes dans l’affli&ion à 
caufe de la mort de quelque perfbnne 
pour qui nous avons de l’affe&ion , ou pour 
quelque autre malheur qui nous arrive, nous 
ne devons pas chercher de la confolation dans 
nous-mefmes, ny dans les hommes , -ny dans 
tout ce qui eft créé ; mais nous la devons cher- 
cher en Dieu feul. Et la raifon en eft, que tou- 
tes les créatures ne font pas la première caufe 
des accidens que nous appelions maux , mais 
que la providence de Dieu en eftant l’unique 
éc véritable caufe , l’arbitre & la fouveraine, 
il eft indubitable qu’il faut recourir direéte- 
ment à la fource * & remonter jufques à l’o- 
rigine pour trouver un folide allégement. Que 
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fi nous fuivons ce precepte , & que nous confî- XXX. 

derions cette mort qui nous afflige, non pas 

comme un effet du hazard , ny comme une ne- 
ceflité fatale de la nature , ny conàme le jouet 
des élemens & des parties qui compofent 
l’homme, ( car Dieu n’a pas abandonné fes 
élus au caprice du hazard ) mais comme une 
fuite indifoenfable , inévitable , jufte, & fainte 
d’un arreu de la providence de Dieu, pour 
eftre exécuté dans la plénitude de fon temps > 

& enfin que tout ce qui eft arrivé a efté de tout 
temps prefent & préordonné en Dieu : fi, dis- 
je , par un tranfport de grâce nous regardons 
cet accident , non dansluy-mefme & hors de 
Dieu, mais hors de luy-mefme, & dans là 
volonté mefme de Dieu , dans la juftice de fon 
arreft , dans 1 ordre de fa providence qui en eft 
la véritable caufe , fans qu’il ne fiift pas arri- 
vé , par qui feul il eft arrive , & de la manière 
dont il eft arrivés nous adorerons dans un 
humble filence la hauteur impénétrable de fes 
fecrets : nous vénérerons la fainteté de fes ar- 
refts v nous bénirons la conduite de fa provi- 
dence : & uniffant noftre volonté à celle de 
Dieu mefme , nous voudrons avec luy , en 
luy , & pour luy , la chofe qu’il a voulue en 
nous & pour nous de toute éternité. 

2 . * Il n’y a de confolation qu’en la vérité 
feule. Il eft fans doute que Seneque & Socrate 
n’ont rien qui nous puiflè perfuader & confo- 
ler dans ces occasions. Ils ont efté fous l’erreur 
. qui a aveuglé tous les hommes, dans le pre- 
mier j ils ont tous pris la mort comme natu- 
relle à l’homme > & tous les difeours qu’ils 

ont 
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XXX. ont fondez fur ce faux principe font fi vains 8c 

fi peut folides , qu’ils ne fervent qu’à montrer 

par leur inutilité combien l’homme en general 
eft foible , puifque les plus hautes Productions 
des plus grands d’entre les hommes font fi baf- 
fes & fi puériles. ... 

Il .n’en eft pas de même de J esus-Christ 
il n’en eft pas ainfi des livres Canoniques. La 
vérité y eft découverte > & la confolation y eft 
jointe aufli infailliblement qu'elle eft infailli- 
blement féparée de l’erreur. Confîderons donc 
la mort dans la vérité que le Saint Efprit nous 
a apprife. Nous avons cet admirable avantage 
de connoiftre que véritablement & effective- 
ment la mort eft une peine du péché , impofée 
à l’homme pour expier fon crime s neceffaire 
à l’homme pour le purger du péché : que c’eft 
la feule qui peut délivrer l’ame de la concupif- 
cence des membre&j fans laquelle les Saints 
ne vivent point en ce monde. Nousfçavons 
que la vie & la vie des Chreftiens eft un facri- 
fice continuel 3 qui ne peut eftre achevé que 
par la mort : nous fçavons que Jésus- Christ 
entrant au monde s’eft confideré & s’eft of- 
fert à Dieu comme un holocaufte 8c une vé- 
ritable viCtime ; /que fa naiiïance , fa vie , fa 
mort , fa refurreCtion , fonafcenfîon 3 fa féance 
éternelle à la droite defonPere, &fapre- 
fence dans l’Euchariftie , ne font qu’un feul & 
unique facrifice : nous fçavons que ce qui eft 
arrivé en J e S u S-C hrIST doit arriver en 
tous fes membres. 

Confîderons donc la vie comme un facrifi- 
ce i 8c que les accidens de la YÎe ne Ment 

dim- 
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d’impreflîon dans l’efprit des Chreftiens, qu’à XXX. 
proportion qu’ils interrompent ou qu’ils ac- — — — ~ 
cômpliflent ce facrifice. N’appelions mal que 
ce qui rend la victime de Dieu,vi&ime du dia- 
ble j mais appelions bien ce qui rend la victi- 
me du diable en Adam , viélime de Dieu ; & 
fur cette réglé examinons la nature de la mort. 

Pour cela il faut recourir à la perfonne de 
J e s u S-C h R 1 s t$ car comme Dieu ne con- 
lidere les hommes que par le médiateur J E- 
Sus-Christ 3 les hommes auffi ne de- 
vraient regarder , ny les autres, ny eux- 
mefmes , que médiatement par Jésus- 
Christ. 

Si nous ne paflons par le milieu nous ne 
trouvons en nous que de véritables malheurs, 
ou des plaifirs abominables ,• mais fi nous con- 
fiderons toutes chofes en Jesus-Christ, 
nous trouverons toute confolation , toute fa- 
tisfa&ion , toute édification. 

Confiderons donc la mort en Jésus- 
Christ, non pas fans Jesus-Christ. 

Sans J E S u S-C hrist elle eft horrible, elle 
eft deteftable, & l’horreur de la nature. En Jé- 
sus- Christ elle eft toute autres elle eft aima- 
ble, fainte, & la joye du fidelle. Tout eft doux 
en Jesus-Christ jufqu’à la morts &c’eft pour- 
quoy il a fouffert, & eft mort pour fanétifier la 
mort & les fouffrances > & comme Dieu & 
comme homme il a efté tout ce qu’il y a de 
grand, & tout ce qu’il y a d’abje&j afin de fan- 
ctifier en foy toutes chofes excepté le péché,& 
pour être le modèle de routes les conditions. 

Pour confiderer ce que c’eft que la mort, 

& 
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XXX. & la mort en Jésus-Christ , il faut 
voir quel rang elle tient dans fon facrifice con- 
tinuel & fans interruption , & pour cela re-. 
marquer que dans les facnfices la principale . 
partie eft la mort de lhoftie. L’oblation & la 
ianélification qui précèdent font des difpofi- 
tions j mais l’accompliffement eft la mort , 
dans laquelle, par raneantiiTemenrdelavie, 
la créature rend à Dieu tout 1 hommage dont, 
elle eft capable , en s’aneantilfant devant les 
yeux de fa Majefté , & en adorant fa fouve-, 
raine exiftence , qui exifte feule eflentielle-? 
ment. Il eft vray qu’il y a encore une autre 
partie apres la mort del’hoftie, fans laquelle 
fa mort eft inutile j s’eft l’acceptation que 
Dieu fait du facrifice. C’eft ce qui eft dit dans 
Gen. t. l’Eçriture : <ér odoratus eft Dominas odorem 
fuavitatis, Et Dieu a rcceu l'odeur du facrifice, 
C’eft véritablement celle-là qui couronne 
l’oblation ; mais elle eft plùtoft une adUon de 
Dieu vers la créature , que de lj créature vers 
Dieu , & elle n’empefche pas que la demiere 
adtion de la créature ne foit la mort. 

Toutes ces chofes ont efté accomplies en 
Jésus-Christ, en entrant au monde. Il 
Htb. 9. s’eft offert : Obtulit femctipfem per Spiritum 
i SanEtum. Ingredtens mundum dixit : Hofiiam & 
5 ' 7 ' IO oblationem noluiftiÿ tune dix i: Eccevenio\ in 
Pf 39. capite libri feriptum eft de me , utfaciam , Deus, 
7 - volant atem tuam. Il s' eft offert luy-mejme par 
le Saint EJ prit. Entrant dans le monde , il a 
dit : Seigneur , les facrifice s ne vous font point 
agréables j mais vous m'avez forme un corps. 
Alors fay dit: Me voicy , je viens Jelon ^u il 

efi 
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eft ejcrit de moy dans le livre , pour faire , mon X XX. 

Dieu , vojlre volonté ; & vojtre loy eft dans le — * 

milieu de mon cœur. Voilà fon oblation. Sa 
fanttification a fnivi immédiatement fon obla- 
tion. CeTàcrifice a duré toute fa vie , & a efté 
accompli par fa mort. Il a fallu qu' il ait pajjfi Luc. 14. 
par les Jouffrances , pour entrer en j a gloire : çy 2 * 
quoy qu'ilfujl Fils de Dieu , il a fallu qu'il ait ap- 
pris l obéijjdnce. Mais aux jours déjà chair, ayant Htb.<,.î. 
offert avec un grand cry & avec larmes 3 fes priè- 
res & fes fupplications k celuy qui le pouvoit tirer 
de la mort , il a ejié exaucé félon fon humble re- 
ffeïï pour fonPere; & Dieu l’a reflufeité , & 
il luy a envoyé fa gloire figurée autrefois par le 
feu du ciel qui tomboit fut les vi&imes , pour 
brûler & confumer fon corps , & le faire vi- 
vre de la vie de la gloire. C’eft ce que Jésus- 
C r T$ t a obtenu , & qui a elle accompli 
parfarefurreélion. 

- Ainfi ce facrifice eftarit parfait par la mort 
de J e s u s.-C h r 1 S t , & confommé même 
en fon corps par fa refurreétion , où l'image 
de la chair au péché a efté abforbéè par la gloi- 
re , J e s u s-C h R 1 S T avoir tout achevé de 
fa parti & il ne reftoit plus finon que le facri- 
ficc fuft accepté de Dieu,, & que comme la 
fumée s’élevoit , dz portoit l’odeur au thrône 
de Dieu, aufti Jesus-Christ fuft, en 
cet eftat d'immolation parfaite , offert, porté, 

& receu au thrône de Dieu même : & c'eft ce 
qui a efté accompli en l’afcenfion , en laquelle 
il eft monté & par fa propre .force & par la 
force de fon Saint Efprit qui l’environnoit de 
toutes parts. Il â efté enlevéj comme la fumée 

des 
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XXX. des vi dîmes , qui eft la figure de Je su s* 

1 Chris T,étoit portée en haut par l’air qui la 
foûtenoit qui eft la figure du Saint Efprit : & 
les Ades des Apoftre nous marquent exprefle- 
ment qu’il fut receu au ciel, pour nous a(Teurer ; 
que ce faint facrifice accompli en terre a elle 
accepté & receu dans le fein de Dieu. 

Voilà l’eftat des chofes en noftre fouverain 
Seigneur. Confiderons les en nous mainte- 
nant. Lors que nous entrons dans l’Eglife qui 
eft le monde des fidelles & particulièrement, 
des élus , où J E S u S-C h r i S T entra dés le 
moment de Ton Incarnation par un privilège 
particulier au Fils unique de Dieu , nous fom- 
mes offerts & fandifiez. Ce facrifice fe conti- 
nué par la vie, & s’accomplit à la mort , dans 
laquelle l’ame quittant véritablement tous les 
vices & l’amour de la terre dont la contagion 
l’infede toujours durant cette vie, elle ache- 
vé fon immolation Sc eft receuè dan le fein de 
Dieu. 

Ne nous affligeons donc pas de la mort des 
fidelles, comme les Payens qui n’ont point 
d’efperance. Nous ne les avons pas perdus au 
moment de leur mort. Nous les avions perdus 
pour ainfi dire dés qu’ils eftoient entrez dans 
l’Eglife par le Baptefme. Dés lors ils eftoient 
à Dieu. Leur vie eftoit vouée à Dieu : leurs 
adions ne regardoient le monde que pour 
Dieu. Dans leur mort ils fe font entièrement 
détachez des péchez j & c’eft en ce moment 
qu’ils ont efté receus de Dieu, & que leur 
facrifice a receu fon accompliffement & fon 
couronnement. Ils ont fait ce qu’ils avoient 

voué: 
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Yoûé : ils ont achevé l’oeuvre que Dieu leur XXX. 

avoir donné à faire : ils ont accompli la feule 

chofe pour laquelle ils avoient efté créez. La 
Volonté de Dieu s’eft accomplie en eux & leur 
volonté eft abforbée en Dieu. Que noftre vo- 
lonté ne fépare donc pas ce que Dieu a uni > & 
étouffons ou modérons par l’intelligence de la 
vérité les fentimens de la nature corrompue 
& déceüe, qui n’a que de fauffes images, & qui 
trouble par fes illufîons la fainteté desfênti- 
mens que la vérité de l’Evangile nous doit 

Ke confiderons donc plus la mort comme 
des.Payens, mais comme des Chreftiens , c’eft 
à-dîre avec l’efperance , comme Saint Paul 
t’brdorirtè, puifque c’eft le privilège fpécial des 
Chreftiens.Ne confiderons plus un corps com- 
me une charogne infeéte , car la nature trom- 
pe ufe le figure de la forte, mais comme le tem- 
ple inviolable & étemel du Saint Efprit, com- 
me la foy l’apprend. 

h.Gâr nous fçavons que les corps des Saints 
feint habitez par le Saint Efprit jufques à la re- 
furre&ion , qui fe fera par la vertu de eet Ef- 
fritrqui réfidè en euxpour ceteflfet.C’eft le fen- 
rimértt des Peres. C’eft pour cette raifon que 
flous honorons les reliques des morts : & c’eft 
fur ce vray principe que l’on donnoit autrefois 
l’Euchariftie dans la bouche desmorts ; parce 
i^ué comme on- f ça voit qu’ils eftoient le tem- 
ple du Saint Efprit, on croyoit qu’ils meri- 
toient d’eftre auffi unis à ce Saint Sacrement.' 

Mais 1 Eglife à changé cette coutume, non pas 
qu-’eile croye qUe ces corps ne foient pas faints, 
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XXX. mais par cette raifon , que PEuchariliie eftant 

le pain de vie & des vivans, il ne doit pas cftre 

donné aux morts. 

Ne çonlîderons plus les fidelles qui font 
morts en la grâce de Dieu , comme ayant cef- 
fé de vivre , quoyque la nature le fuggere, mais 
comme commençant à vivre, comme la vé- 
rité Pafliïre. Ne çonlîderons plus leurs âmes 
comme pe^ies & réduites au néant, mais com- 
me vivifiées & unies au fouverain vivant : & 
corrigeons ainfi par. l’attention à ces véritez 
les fentimens d’erreur qui font fî empreints 
en nous-mefmes , & ces mouvemens d’hor- 
reur qui font fi naturels à 1 homme. 

3. * Dieu a créé 1 homme avec deu* 

amours , l’un pour Dieu , l’autre pour foyf 
même j mais avec cette loy , que.J’amour 
pour . Dieu ferait infini, c’eft-à- 4 ire fans au- 
cune autre fin que Dieumefme,' & que l’a- 
mour pour foy-même feroit fini & rapportant 
à Dieu. 

, L’homme en cet eftat nop feulement s’ai- 
moit fans péché, mais il ne pouvoir pas. ne 
point s’aimer fans peche'. r , , m i'irspil 

Depuis, Je péché eftant arrivé , l’homme 
a pepdu le premier de ces amours j & l’amoup 
pour {oy-mefme ellant relié feul dans cette 
grande ame capable d’un amour infini, cet 
amour propre s’eft étendu & débordé dans le 
vuide que l’amour de Dieu a quitté 5 & ainfi 
il s’eft aimé feul , . toutes chofes pour foy , 
c’eft-à-dire infiniment. 

Voilà l’origine.dêi’pmour propre. Il eftoit 
naturel à Adam , & jufte en fon innocence > 

mais 

% #r -i ». • 
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mais il eft devenu & criminel & immodéré XXX.. 
enfuite de (on péché. 

- Voilà la fource de cet amour , & lacaufe 
de fa défeéhiofité & de fon excez. 

Il en eft de mefme du defîr de dominer , de 
la parefîe , & des autres. L’application en eft 
aifee à faire au fujet de l'horreur que nous 
avons de la mort. Cette horreur eftoit natu- 
relle & jufte dans Adam innocent , parce que 
fa vîd'eftanttres-agreable à Dieu , elle devoir 
eftre agréable à l’homme : Si là mort eût efté 
horrible, parce qu’elle eût fini une viecon- 
forme à la volonté de Dieu. Depuis, l’hom- 
me ayant péché , fa vie eft devenue corrom- 
pue, fon corps & fon ame ennemis l’un de 
l’autre, & tous deux de Dieu. 

Ce changement ayant in feélé une fî fainte 
vie , l’amour de la vie eft neanmoins demeu- - 
ré; & l’horreur de la mort eftant reftée pareil- 
le , ce qui eftoit jufte en Adam eft injufte en 
nous. : ; ’ 

Voilà l’origine de l’horreur de la mort , 8c 
la caufe de fa défeduofité. Efclairons donc 
l’erreur de la nature par la lumière de la foy. 

- - : L*horreur de la mort eft naturelle; mais 
c’eft en l’eftat d’innocence, parce qu’elle n’eût 
pu entrer dans le Paradis qu’en unifiant une 
vie toute pure. Il eftoit jufte de la haïr quand 
elle n’euft pû arriver qu’en feparant une ame 
fairtte d’un corps faint : mais il eft jufte de l’ai- 
mer quand elle fépare une ame fainte d’un 
corps impur. Il eftoit jufte de la'fuïr , quand 
elle euft rompu la paix entre l’ame & ,1e, corps; 
mais non pas quand elle en calme la diffenfion 
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XXX. irréconciliable. Enfin quand elle eût affligé 
— un corps innocent, quand elle eût ôté au corps 
la liberté d’honorer Dieu , quand elle eût fe- 
paré de Pâme un corps foûmis & cooperateur 
à Tes volontez,quand elle eût fini tous les biens 
dont l’homme eft capable, il eftoit jufte de 
l’abhorrer : mais quand elle finit une vie im- 
pure , quand elle ofte au corps la liberté de pé- 
cher , quand elle délivre l’ame d’un rebelle 
trés-puiffant & contredifant tous les motifs 
de fon falut , il eft tres-injufte d’en conferver 
les mêmes fentimens. 

Ne quittons donc pas cet amour que la na- 
ture nous a donné pour la vie,puifque nous Pa- 
vons receu de Dieu j mais que ce foit pour la 
même vie pour laquelle Dieu nous Pâ donné, 
& non pas pour un objet contraire. 

Et en cônfentant à l’amour qu’Adam avoir 
pour fa vie innocente , & que Jésus-Christ 
' même a eu pour la fienne , portons-nous à 
haïr une vie contraire à celle que JesuS- 
Christ a aimée , & n’apprehender que la 
mort que J E S u S-C h R i S t a appréhendée* 
qui arrive à un corps agréable à Dieu j mais 
non pas à craindre une mort , qui puniflànt un 
corps coupable & purgeant un corps vicieux, 
nous doit donner des fentimens tout contrai- 
res , fi nous avons un peu de foy , d’efperance, 
& de charité. 

C’eft un des grands principes du Chriftia- 
nifme , que tout ce qui eft arrivé à Jesus- 
Christ dpit fe paffer & dans l’ame & dans 
le corps de chaque Chreftien : que comme J e- 
$ u s-C H R S s T a fouflfert durant fa yie mor- 
tel- 
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telle , eft refliifcité d'une nouvelle vie , & ell 
monté au ciel, où il eft aflis à la droite de Dieu — ^ 
fon Pere ; ainfi le corps te l’ame doivent fouf- 
frir, mourir 3 reftuiciter, & monter au ciel. 

Toutes ces chofes s’accompliflent dans 
l’ame durant cette vie > mais non dans le 
corps. 

L’ame fouflfre & meurt au péché dans la pé- 
nitence & danslebaptefme. L ame reflufeite 
à une nouvelle vie dans ces facremens. Et en- 
fin l’ame quitte la terre & monte au ciel en 
menant une vie celefte, - ce qui fait dire à Saint 
Paul j Converfatio nofira in Cœlis eft. PMI- 3 . ; 

Aucune de ces chofes n’arrive dans le corps zo ’ 
durant cette vie, mais les mêmes chofes s’y 
/paffent en fuite. 

Car à la mort le corps meurt à fa vie mor- 
telle : au Jugement il relfufcitera à une nou- 
velle vie: apres le Jugement il montera au 
;ciel , & y demeurera éternellement. 

Ainfï les mêmes chofes arrivent au corps 8c 
à l’ame , mais en diftérens temps, & les chan- 

Î ;emens du corps n’arrivent que quand ceux de: 

’ame font accomplis i c’eft-à-dire aptes la 
mort : de forte que la mort eft le couronne- 
ment de la béatitude de l’ame, & le commen- 
cement de la béatitude du corps. 

Voilà les admirables conduites de la fa- 
gelfe de Dieu fur le falut des âmes : & 

Saint Auguftin nous apprend fur ce fujet , que 
Dieu en a difpofé de la forte , de peur que 
fi le corps de l’homme fuft mort & reflùlci- 
té pour jamais dans le baptefme , ou ne 
fuft entré dans ï’obcijfance de l’Evangile aue 

O ' par 



Digitized by Google 




I l <o P en fées de M. Pajcal 

par l’amour de la vie ; au lieu que la grandeur 
de la foy éclatte bien davantage , lors que l’on 
tend à l’immortalité par les ombres de la 
mort. 

4. Il n’eft pas jufte que nous foyons fans ref- 
fentiment & fans douleur dans les affligions 
& les accidens fâcheux qui nous arriven t,com- 
me des Anges qui n’ont aucun fentiment de la 
nature : il n’eft pas jufte auffi que nous foyons 
fans confolation; comme des Payens qui n’ont 
aucun fentiment de la grâce: mais il eft jufte 
que nous foyons affligez & confolez comme 
Chreftiens, & que la confolation dé la grâce 
l’emporte par-delfus les fentimens de la natu- 
re ; afin que la grâce foit non feulement en 
nous, mais viCtorieufe en nous s qu’ainfîen 
fanCtifiant le nom de noftre Peçe , fa volonté 
devienne la noftre ; que fa grâce régné & do- 
mine fur la nature; & que nos afflictions foient 
comme la matière d’un facrifiee que fa grâce 
confomme & aneanriffe pour la gloire de 
Dieu ; & que ces facrifices particuliers hono- 
rent & préviennent le facrifiee univerfel où la 
nature entieré doit eftre confommée par la 
puiftance de J e s u s-C H R i s t. 

Ainfi nous tirerons avantage de nos propres 
imperfections , puis qu’elles ferviront de ma- 
tière à cet holocaufte,' car c’eft le but des vrais 
Chreftiens de profiter de leurs propres imper- 
fections , parce que tout coopéré en bien pour 
les élus. 

Et fi nous y prenons garde de prés , nous 
trouverons de grands avantages pour noftre 
édification en confiderant la chofe dans la ve- 

ri- 
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rire: car puis qu il eft véritable que la more 
du corps n’eft que l’image de ce|le de l ame, 
& que nous bâtiüons fur ce principe, que nous 
avons fujet d’efperer du falut de ceux dont 
nous pleurons la mortel eft certain que fi nous 
ne pouvons arrefter le cours de npttre triftelTe 
& de noftre déplaiiîr , nous en devons tirer ce 
v.proHt , que puifque la mort du corps eft fi ter- 
rible qu’elle nous caufe de tels mouvemens , 
celle de l ame nous en devroit bien caufer de 
plus inconfolables. Dieu a envoyé la première 
à ceux que nous regrettons : nous efperoas 
qu’ila détourné la fécondé : confîderorjs donc 
la grandeur de nos biens dans la grandeur de 
nos maux ; & que i’excez de noftre .douleur 
foit la mefurede celle de noftre joye. 

Il n’y a rien qui la puifTe modérer , fînon ta 
crainte que leurs âmes ne Languiffent pour 
quelque temps dans les peines qui font defti- 
nées à purger le refte.des péchez de cette vie : 
& c’elr pour fléchir lacoleredeDieufur eux 
que nous devons foigneufement -nous em- 
-ployer. . . : 

La priere & les facrifiees font un fouverain 
remede à leurs peines. Mais une des plus foli- 
des & plus utiles charitez envers les morts, eft 
de faire les chofes qu’ils nous ordonneroient 
s’ils eftoient encore au monde, & de nous 
mettre pour eux en l’eftat auquel il nous fou- 
haitent à prefenn 

- Par cette pratique nous les faifans revivre 
en nous en quelque forte ,puifque ce font leurs 
confeils qui font encore vivans & agi flans en 
nous : & comme les hereliarques font punis en 
• f . O 2 Pau- 
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XXXI. l’autre vie des péchez aufquels ils ont engagé 
■ leurs feélateurs dans lelquels leur venin vie en- 
core i ainfi les morts font récompenfez outre 
leur propre mérité , pour ceux aufquels ils ont 
donné fuite par leurs confeils & leur exemple, 
y •). * L'homme eft aflurément trop infirme 
pour pouvoir juger fainement de la fuite des 
chofes futures. Ëfperons donc en Dieu, & 
ne nous fatiguons pas par des prévoyances in- 
diferettes & téméraires. Remettons-nous à 
Dieu pour la conduite de nos vies , & que le 
déplaifir ne foit pas dominant en nous. 

Saint Auguftin nous apprend , qu’il y a dans 
chaque homme un ferpent , une Eve, & un 
Adam. Le ferpent font les fens 8c noftre na- 
ture , l’Eve eft l’appetit concupifdble, & l’A- 
dam eftlaraifon. 

La nature nous tente continuellement: Pap- 
petit concupifdble defire fouvent : mais le pé- 
ché n’eft pas achevé fi la raifon ne confient. 

Laiffons donc agir ce ferpent & cette Eve, 
fi nous ne pouvons l’empefcher : mais prions 
Dieu que fa grâce fortifie tellement noftre 
Adam, qu’il demeure vi&orieux, que Jésus- 
Christ en foit vainqueur , & qu’il régné 
éternellement en nous. 

' • XXXI. • ’ y ■ 

Tenfîcs diverfes. 

ï. \ Mefure qu’on a plus d’efprit , on trou- 
ve qu’il y a plus d’hommes origiiuux. 
Les gens du commun ne trouvent pas de diffé- 
rence entre les hommes. 

a. * On 
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2. * On peut avoir le fens droit j & n'aller X X X I. 

pas également à toutes chofesj car il y en a qui 

l’ayant droit dans un certain ordre de choies, 
s’ ébloui!: en t dans les autres. Les uns tirent 
bien les confequences de peu de principes. Les 
autres tirent bien les confequences des chofes 
où il y a beaucoup de principes. Par exemple, 
les uns comprennent bien les effets de Peau, en 
quoy il y a peu de principes, mais dont les con- 
fequences font li fines, qu'il n’y a qu’une gran- 
de pénétration qui puifle y aller,' & ceux la ne 
feroient peut- eftre pas grands geometres; parce 
que la Geometrie comprend un grand nom- 
bre de principes, & qu’une nature d’efprir peut 
eftre telle , qu’elle puiftc bien pénétrer peu de 
principes jufqu’au fond , & qu’elle ne puiffe 
pénétrer les chofes où il y a beaucoup de prin- 
cipes. 

Il y a donc deux fortes d’efprits , l’un de pé- 
nétrer vivement & profondément les confe- 
quences des principes , & c’eft là I’efpric de 
juftefle, l'autre de comprendre un grand nom- 
bre de principes fans les confondre , & c’eft là 
l’e/pric de Geometrie. L undi force & droi- 
ture d’eîprit , l’autre eft eftenduë d’efprit. Or 
l’un peut-eftre fans l’autre, l’efprit pouvant 
eftre fort & étroit,& pouvant eftre aufli éten- 
du & foible. 

Il y a beaucoup de différence entre l’efprit 
ds Geometrie, & l’efprit de finefte. En l’un les 
principes font palpables , mais éloignez de l’u- 
îage commun, de forte qu’on a peine à tour- 
ner la teft: de ce cofté-là manque d’habitudes 
mais pour peu qu’on s’y tourne on voit les 

O 3 prin- 
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X X X T. principes à plein'; & il faudroit avoir tout à 
“ fait l’efprit faux pour mal raifonner fur des 
principes fi gros qu’il eft prefque impoffible 
qu’ils échappent. 

Mais dans l’efprit de finefie les principes 
font dans l’ufage commun , & devant les yeux 
de tout le monde. On n’a que faire de tourner 
la telle ny de fc faire violence. Il n’efl queftion 
que d’avoir bonne veüe : mais il faut l'avoir 
bonne ; car les principes en (bnt fi déliez & en 
fi grand nombre , qu’il eft prefque impoffible 
qu’il n’en échappe. Or lomiffiond’un princi- 
pe mene à l’erreur : ainfi il faut avoir !a veüe 
bien nette, pour voir tous les principes; & 
enfuitè l’efprit jufte , pour ne pas raifonner 
faufiement fur des principes connus. 

Tous les geometres feroient donc fins , s’ils 
avoient la veüe bonne; car ils ne raifonnenr pas 
faux fur les principes qu’ils connoiffent : & les 
efprirs, fins feroient geomerres,s’ils pouvaient 
plier leur Veüe vers les principes inaccouftu- 
mez de Geometrie. 

Ce qui fait donc que certains efprits fins ne 
font pas geometres , c’eft qu’ils ne peuvent du 
tout fe tourner vers les principes de Geome- 
rrie : mais ce qui fait que des geometres ne 
font pas fins , c’eft qu’ils ne voyent pas ce qui 
eft devant eux, & qu’eftant accoutumez aux 
principes nets & groffiers de Geometrie , & 
à' ne raifonner qu’aprés avoir bien veu & ma- 
nié leurs principes, ils fe perdent dans les cho- 
fes de finefle, où les principes nefelaiffent 
pas ainfi manier. On les voit à peine; on les 
iens plûroft qu'on ne les voit : on a des peines 
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infinies à les faire fentir à ceux qui ne les fen- XXXI. 

tenr pas d’eux mefmes : ce font chofes telle- 

ment délicates & fi nombreufes, qu’il faut un 
fens bien délicat & bien net pour les fentir , & 
fans pouvoir le plus fouvent les démontrer par 
ordre comme en Geometrie , parce qu’on 
n’en pofléde pas ainfi les principes , èz que ce 
feroit une chofe infinie de l’entreprendre. Il 
faut tout d’un coup voir la chofe d’un feul re- 
gard , & non par progrez de raifonnement , 
au moins jufqu à un certain degré. Et ainfi il 
eft rare que les geometres foient fins , & que 
les fins foient geometres > à caufe que les geo- 
metres veulent traiter géométriquement les 
chofes fines , & fe rendent ridicules , voulant 
commencer par les définitions , & enfuire par 
les principes ; ce qui n’eft pas la maniéré d'a- 
gir en cette forte de raifonnement. Ce n’eft 
pas que l’efprit ne le falTe 5 mais il le fait taci- 
tement , naturellement , & fans art ; car l’ex- 
preflion en pafte tous les hommes , & le fenti- 
ment n’en appartient qu’à peu. 

Et les efprits fins au contraire ayantainfi ac- 
coutumé de juger -d’une feule veüe j font fi 
étonnez quand on leur prefente des propofi- 
tions où ils ne comprennent rien , & où pour 
entrer il faut paffer par des définitions & des 
principes fteriles & qu’ils n’ont point accou- 
tumé devoir ainfi en détail , qu’ils s’en rebu- 
tent & s’en dégoûtent. Mais les efprits faux 
ne font jamais ny fins ny geometres. 

Les geometres qui ne font que geometres 
ont donc l’efprit droit, mais pourveu qu’on 
leur explique bien toutes chofes par définitions 

O 4 & 
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XXXI. & par principes: autrement ils font faux & in- 
• fupportables ; car ils ne font droits que fur les 

principes bien c'claircis. Et les fins qui ne font 
que fins ne peuvent avoir la patience de def- 
cendre jufqu’aux premiers principes des cho- 
fes fpeculatives & d’imagination qu ils n ont 
jamais vetles dans le monde & dans l’ufage. 

3. * Lamorteftplusaiféeàfupporter ians 
y penfer , que la penfée de la mort ians péril. 

4. * Il arrive fou vent qu’on prend pour 
prouver certaines cho'es , des exemples qui 
font tels, qu’on pourroit prendre ces choies 
pour prouver ces exemples : ce qui ne laide 
pas de faire fon effet 5 car comme on croit 
toujours que la difficulté eft à ce qu’on veut > 
prouver, on trouve les exemples plus clairs. 
Ainfi quand on veut montrer une chofe gene- 
rale, on donne la réglé particulière d’un cas. 
Mais fi on veut montrer un cas particulier , on 
commence par la réglé generale. On trouve 
toûjours obfcure la cliofe qu’on veut prouver, 
& claire celle qu’on employé à la prouver; car 
quand on propofe une chofe à prouver , d’a- 
bord on fe remplit de cette imagination qu’el- 
le eft donc obfcure , & au contraire que celle .* 
qui la doit prouver eft claire , & ainfi on l’en- 
tend aifément. 

5. Nous fuppofons que tous les hommes 
conçoivent & l'entent de la même forte les 
objets qui fc prefentent à eux : mais nous le 
fuppofons bien gratuitement ; car nous n’en 
avons aucune preuve. Je vois bien qu'on ap- 
plique les mêmes mots dans les mêmes oc- 
cafions, Sc que toutes les fois que deux hom- 
mes 
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mes voyent , par exemple , de la neige -, ils X X X I. 
expriment tous deux la veiie de ce même objet - 
par les mêmes mots , en difant l’un & Paurre 
qu’elle eft blanche : & de cette conformité 
d’application on tire une puiflante conjecture 
d’une conformité d’idées mais cela n'eft pas 
abfolument convainquant quoy qu’il y ait bien 
à parier pour l’affirmative. 

6 . * Tout nollre raifonnement fe réduit à 
ceder aufentiment. Mais la fantaifie elt fem- 
blable & contraire au fentiment s femblable, 
parce qu’elle ne raifonné point,* contraire, 
parce qu’elle eft fauffe : de forte qu’il eft bien 
difficile de diftinguer entre ces contraires. L’un 
dit que mon fentiment elt fantaifie , & que fa 
fantaifie eft fentiment : & j’en dis de même 
de mon cofté. On aurait befoin d’une réglé. 

La raifon s’offre s mais elle eft pliable à tous 
fenss & aihfîil n’y en a point. 

7. * Ceux qui jugent d’un ouvrage par ré- 
glé , font à l’égard des autres,comme ceux qui 
ont une montre à l'égard de ceux qui n’en ont 
point. L’un ditril y a deux heures que nous 
îommesici.L’autre dit:il n’y a que trois quarts 
d’heure. Je regarde ma montre: je dis à l’un : 
vous vous ennuyez : & à l’autre. Le temps ne: 
vous dure gueresjcar il y a une heure & demies 
& je me moque de ceux qui difent,que le tems 
me dure à moy, & que j’en juge par fantaifie : 
ils ne fçavent pas que j’en juge par ma montre. 

8. * Il y en a qui parlent bien & qui n’ccri- ^ 
vent pas de même. C’eft que le lieu , l’affiftan- 

ce i &c. les échauffe, & tire de leur efprit plus & 
qu’ils n’y trouveraient fans cette chaleur. 

O 5 
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XXXI. 9. ^ Ce que Montagne a de bon ne peut 

eftre acquis que difficilement. Ge qu’il a de- 

mauvais, j’entens hors les moeurs, euft pùi 
dire corrigé en un moment , fi on l’euft averti 
qu'il faifoic trop d'hiftoires, & qu’il parloit 
trop de foy. 

10. * C’eft un grand mal de fuivre l’exce- 
ption , au lieu de la réglé. IJ faut eftre févére, 
èc contraire à l’exception. Mais neanmoins 
comme il eft certain qu il y a des exceptions 
de la réglé , il en faut juger févérement , mais 
juftement.. 

11. * Il eft vray en un fens de dire que tout 
le monde eft dans Pillufîon : car encore que les 
opinions du peuple foient faines, elles ne le 
font pas dans fa tefte ; parce qu’il croit que la 
vérité eft où elle n’eft pas. La.vérité elt bien 
dans leurs opinions 5 mais non pas au point où 
ils fe le figurent. 

12. * Ceux qui font capables d’inventer 
font rares : ceux qui n’inventent point font en 
plus grand nombre , & par confeauent les plus 
forts. Et l’on voit que pour 1 ordinaire ils rc- 
fufent aux inventeurs la gloire qu’ils méritent, 
& qu’ils cherchent par leurs inventions. S’ils' 
s’obftinent à la vouloir , & à traiter de mépris 
ceux qui n’inventent pas, tout ce qu’ils y ga- 
gnent, c’eft qu’on leur donne des noms ridi- 
cules , & qu’on les traite de vifionaires. Il 
faut donc bien fe garder de fe piquer de cet 
avantage, tout grand qu’il eftj &’l’ondoit 
fe contenter d eftre eftimé du petit nombre de 
ceux qui en connoiftent le prix. 

I|. * L’efprit cioit naturellement,^ la vo- 

lon- 
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lontc aime naturellement. Deforte qu’à faute 
de vrais objets il faut qu’ils s’attachent aux 
faux. 

14. * Plufieurs chofes certaines font contre- 
dites : plufieurs fauffes paffent fans contradi- 
ction. Ny la contradiction n’eft marque de 
fauffeté j ny l’incontradi&ion n’efl marque de 
vérité. 

15. * Cefar eftoit trop vieux , cemefem- 
ble, pour s’aller amufer à conquérir le monde. 
Cet amufement eftoit bon à Alexandere ; 
c’eftoit un jeune homme qu’il eftoit difficile 
d’arrefter : mais Cefar devoir efti e plus meur. 

16 . * Tout le monde voit qu'on travaille 
pour l’incertain , fur mer, en bataille, &c. 
Mais tout le monde ne voit pas la réglé des 
partis qui démonftre qu’on le doit. Montagne 
a veu qu’on s’ofténfe d’un efprit boiteux 3 & 
que la couftume fait tout. Mais il n’a pas veu 
la raifon de cet effet. Ceux qui ne voyent que 
les effets de qui ne voyent pas les caufes , font 
à l’égard de ceux qui découvrent les caufes , 
comme ceux qui n’ont que des yeux à l’égard 
de ceux qui ont de l’efprit. Car les effets font 
comme fenfibles, & les râifons font vifibles 
feulement à l’efprit. Et quoy quecefoitpar 
l’efprit que ces effets-là fe voyent , cet efprit 
eft à l’égard de l’efprit qui voit les caufes , 
comme les fcns corporels font à l’égard de 
l’efprit. 

17. * Le fentimcnt de la fauffeté des plai- 
lïrs prefens, & l ignorance de la vanité des 
plaifirs abfens , caufe l inconftance. 

18. * Si nous refvions toutes les nuits la 
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XXXI. même chofe, elle nous affréterait peut-eftre 
■ autant que les objets que nous voyons tous les 
jours. Et fi un artifan eftoic leur de refver tou- 
tes les nuits douze heures durant qu’il eft 
Roy , je croy qu’il feroit prefque auffi heu- 
reux qu’un Roy qui refveroit toutes les nuits 
douze heures durant qu’il feroit artifan. Si 
nous refvions toutes les nuits que nousfommes 
pourfuivis par des ennemis , & agitez par ces 
phantômes pénibles , & qu’on paffaft tous les 
jours en diverfes occupations , comme quand 
on fait un voyage* on fouffriroit prefque au- 
tant que fi cela eftoit véritable , & on appré- 
henderait le dormir , comme on appréhende 
le réveil , quand on craint d’entrer dans de 
tels malheurs en effet. Et en effet il feroit à 
peu prés les mêmes maux que la réalité. Mais 
parce que les fonges font tous differens , &fe 
diverfinent , ce qu'on y voit affrète bien moins 
que ce qu’on voit en veillant, à caufedela 
continuité, qui n’eft pas pourtant fi continue 
& égale qu’elle ne change auffi , mais moins 
brufquement, fi ce n’eft rarement , comme 
quand on voyage j & alors on dit : il me fem- 
ble que je refve : car la vie eft un fonge un peu 
moins inconftant. 

19. * Les Princes & les Roys fe joüent 
quelquefois. Ils ne font pas toujours fur leurs 
thrônesi ils s’y ennuyeroient. La grandeur a 
befoin d’eftre quittée pour eftre fentie. 

20. * Mon humeur ne dépend gueresdu 
temps.J’ay mon brouillard & mon beau temps 
au dedans de moy. Le bien & le mal de mes 
affaires même y fait peu. Je m’efforce quelque- 
fois 
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fois de moy-même contre la mauvaife fortu- XX X I. 
ne , & la gloire de la dompter me la fait dom- — 
pter gayement , au lieu que d’autres-fois je 
fais l’indifFerent & le dégoûté dans la bonne 
fortune. 

21. * C’eft une plaifante chofe à confîde- 
rer, de ce qu’il y a des gens dans le monde, qui 
ayant renoncé à toutes les loix de Dieu & de 
la nature , s’en font faites eux mêmes aufquel- 
lesils obéiffent exaélement,commepar exem- 
ple les voleurs , & c. 

22. * Ces grands efforts d’efprit où lame 
touche quelquefois , font chofes où elle ne fe 
tient pas. Elle y faute feulement , mais pour 
retomber aufli-toft. 

23. * L’homme n’eft ny Ange ny belle : 

& le malheur veut que qui veut faire l’Ange j 
fait la belle. 

24. * Pourveu qu’on fçâche la paffion domi- 
nante de quelqu’un, on eil afîùré de luy plaire: 

& neanmoins chacun a fes fantailîes contraires 
à fon propre bien, dans l’idée même qu'il a du 
bien : & c’eft une bizarrerie qui déconcerte 
ceux qui veulent gagner leur affeélion. 

25. * Un cheval ne cherche point à fe faire 
admirer de fon compagnon. On voit bien en- 
tre eux quelque forte d’émulation à la courfe : 
mais c’eft fans confequence j car étant à l’éta- 
ble , le plus pefant & le plus mal taillé ne cede 
pas pour cela fon avoine à l’autre.Il n’en eft pas 
de même parmy les hômes:Ieur vertu ne fe fa- 
tisfait pas d’elle-mêmej &ils ne font point con- 
tens s’ils n’en tirent avantage contre les autres. 

2<?. * Comme on fe gafte l’efprit, on 

O 7 fe 
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XXXI. fe gafteauflï le fentiment. Onfe forme l’efprit 

. — ■■■■■ & le fentiment par les converfations. Ainfi 
les bonnes ou les mauvaifes le forment ou le 
gâtent. Il importe donc de tout de bien Ra- 
voir choifir , pour fe le former & ne le point 
gafter s & on -ne fçauroit faire ce choix , ü on 
ne l’a déjà formé, & point gâté- Ainfi cela 
fait un cercle , d’où bien-heureux font ceux 
qui fortent. 

27. * On fe croit naturellement bien plus 
capable d’arriver au centre des chofes , que 
d’embralfer leur circonférence. L’étendue vi- 
fible du monde nous furpafle vifiblement.Mais 
comme c’eft nous qui furpaffons les petites 
chofes , nous nous croyons plus capables de les 
poft'eder. Et cependant il ne faut pas moins de 
capacité pour aller jufqu’au néant que jufqu’au 
tout. Il la faut infinie dans l’un & dans l’autre: 
& il me femble que qui auroit compris les der- 
niers principes des chofes , pourroit aùflî arri- 
ver jufqu’à connoiftre l’infini. L’un dépend de 
l’autre,* & l’un conduit à l’autre. Lesextré- 
mitez fe touchent , & fe reüniffent à force de 
•s’eftre éloignées , & fe retrouvent en Dieu, & 
en Dieu feulement. 

Si l’homme commençoit par s’étudier luy- 
même , il verroit combien il eft incapable de 
palfer outre. Comment fe pourroit-il faire 
qu’une partie connuft le tout? 11 afpirera peut- 
eftre à connoiftre au moins les parties avec lef- 
quelles il a de la proportion. Mais les parties 
du monde ont toutes un tel rapport , & un tel 
enchaînement l’une avec l’autre , que je croy 
impoffible de connoiftre l’une fans l’autre ik. 
fans le tout. L’hom- 
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L’homme , par exemple , a rapport à tout XXXI, 
ce qu’H connoift. Il a befoin de lieu pour le ■ ■ ■ - 
contenir, de temps pour durer, de mouve- 
ment pour vivre, d’élemens pourlecompo- 
fiér, de chaleur &d’alimens pour fe nourrir, 
d’air pour refpirer. Il voit la lumière : il fent 
les corps : enfin tout tombe fous Ton alliance. 

Il faut donc pour connoiftre l’homme , fça- 
voir d ? où vient qu’il a befoin d’air pour iubfi- 
fter. Et pour connoiftre l’air, *il fautfçavoir 
par où il a rapport à la vie de l’homme. 

La flamme ne fubfifte point fans l’air. Donc 
pour connoiftre l’un il faut connoiftre l’autre. 

Donc toutes chofes eftant caufées &cau- 
fantes , aidées & aidantes , mediatement & 
immédiatement, & toutes s’entretenant par 
un lien naturel & infenfible qui lie les plus éloi- 
gnées & les plus differentes, je tiens impoffi- 
ble de connoiftre les parties fans connoiftre le 
tout, non plus que de connoiftre le tout fans 
connoiftre particulièrement les parties. 

Et ce qui achevé peut-eftre noftre impuif- 
fance à connoiftre les chofes, c’eft qu’elles font 
Amples en elles-irte fines , & que nous fommes 
compofez de deux natures oppofées & de di- 
vers genre , d’ame & de corps ; car il eftim- 
poflible que la partie qui raifonne en nous foit 
autre que ipirituelle. Et quand on prétendroit 
que nous fuffions Amplement corporels , cela 
nous exclu ëroit bien davantage de la connoif- 
fance des chofes , n’y ayant rien de fi inconce- 
vable que de dire que la matière fe puifle con- 
noiftre foy-mcme. '' 

C’eft: cette compoiîtion d’efprit & de corps 

qui . , 
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X X X I. qui a fait que prefque tous les Philofophes ont 
• 1 ■■■ ■ confondu les idées des chofes , & attribué aux 
corps ce qui n’appartient qu’aux efprits, & aux 
efprits ce qui ne peut convenir qu’aux corps. 
Car ils dilént hardiment que les corps tendent 
en bas, qu’ils afpirent à leur centre, qu'ils 
fuyent leur deftruétion, qu’ils craignent le vui- 
de, qu’ils ont des inclinations, des iymparhies, 
des antipathiesjqui font toutes chofes qui n’ap- 
partiennent qu’aux efprits. Et en parlant des 
efprits, ils les confiderent comme en un lieu, 
& leur attribuent le mouvement d’une place à 
une autre -, qui font des chofes qui n’appartien- 
nent qu’aux corps , &c. 

Au lieu de recevoir les idées des chofes en 
nous, nous teignons des qualitez de noftre cftrç 
compofé toutes les chofes lîmples que nous 
contemplons. 

Qui ne croiroit à nous voir compofer tou- 
tes chofes d’efprit & de corps, que ce mélange 
là nous feroit bien comprehenfible ? C’eft 
neanmoins la chofe que l’on comprend le 
moins. L’homme eft à luy-même le plus pro- 
digieux objet de la nature -, car il ne peut con- 
cevoir ce que c’eft que corps , & encore moins 
ce que c’en: qu’efprit,& moins qu’aucune cho- 
ie comment un corps peut-eftre uni avec un’, 
elprit. C eft là le comble de fes difticiiltez , & 
cependant c’eft fon propre eftre. Modus quo 
corporibiu adhœret fpiritus comprehendi ab homi - . 
i mbits non pot eft ; & boc ta?ne?i homo eft . 

28 . * Lors que dans les chofes de la nature,, 
dont la connoifiance ne nous eft pas neceflàire, . 
il y en a clone on ne l$ait pas la vérité , il n’eft 

peut- 
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peut-eftre pas mauvais qu’il y ait une erreur XX X I. 
commune qui fixe l’efprit des hommes * coin- —• 
me par exemple la Lune à qui on attribue les 
changemens de temps , le progrez des mala- 
dies , &c. Car c’eft une des principales mala- 
dies de 1 homme, que d’avoir une curiofiré in- 
quiété pour les chofes qu’il ne peut fçavoir; & 
je ne fçay fi ce ne lui eft point un moindre mal 
d eftre dans l’erreur pour les chofes de cette 
nature , que d être dans cette curiofité inutile. 

29. * Si le foudre tomboit fur les lieux bas, 
les Poètes 3 c ceux qui nelçavent railonner que 
fur les chofes de cette nature , manqueroienc 
de preuves. 

30. * Ce chien eft à moy, difoient ces pau- 
vres enfans c’eft-là ma place au ioleil : voilà 
le commencement , & 1 image de l’ufurpation 
de toute la terre. 

31. * L’efprit a fon ordre , qui eft par prin- 
cipes & démonftrations i le cœur en a un au- 
tre. On ne prouve pas qu’on doit eftre aimé, 
en expofant d ordre les caufes de l’amour : ce- 
la feroit ridicule. 

J E S u s- C h r 1 S T & Saint Paul ont bien 
plus fuivi cet ordre du cœur,qui eft celuy de la 
charité,que celuy de l’efpvitj car leur but prin- 
cipal n’eftoit pas d’inftruire , mais d'échauffer. 

Saint Auguftin de même. Cet ordre confifte 
principalement à la digreflion fur chaque point 
qui a rapport à la fin, pour la montrer tou- 
jours. 

32. * On ne s’imagine d’ordinaire Platon 
& Ariftote qu’avec de grandes robes, & com- 
me desperfonnages toujours graves & ferieux. 

C’e- 
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XXXI. G^eftoient d’honneftes gens , qui rioient com- 
me les autres avec leurs amis. Et quand ils ont 
fait leurs loix & leurs traitiez de politique, ç’a 
efté en fe jouant , & pour fe divertir. C’éroit 
la partie la moins philofophe & la moins fé- 
rieuiê de leur vie. La plus philofophe eftoit de 
vivre Amplement & tranquillement 

3 3. * Il y en a qui mafquent toute la natu- 
re. 11 n’y a point de Roy parmy eux , mais un 
augufte Monarque, point de Paris, mais une 
capitale du Royaume. Il y a des endroits où il 
faut appellcr Paris , Paris , & d’autres où il 
fautl’appeller capitale du Royaume. 

34.* Quand dans un difcours on trouve des 
mots repetez,& qu’eftàyant de les corriger on 
les trouve fi propres qu’on gafteroit le dif- 
cours, il les faut laifter j c’en elt la marque 5 & 
e’eftla part de l’envie qui eft aveugle, & qui ne 
fçait pas que cette répétition n’eft pas faute en 
cet endroit, 1 car il n’y a point de réglé gene- 
rale. 

35 . * Ceux qui font des antithefes en for- 
çant les mots , font comme ceux qui font de 
iaufîbs feneftres pour la fymitietrie. Leur réglé 
n’eft pas de parler jufte , mais des faire de figu- 
res juftes. 

3 6. * Une langue à l’égard d’une autres eft 
un chifre où les mots font changez en mots , 
& non les lettres en lettres. Ainfî une langue 
inconnue eft déchifrable. 

37. * Il y a un modèle d’agre'ement & de 
beauté , qui confifte en un certain rapport en- 
tre noftre nature foible ou forte telle qu’elle 
eft , & la chofe qui nous plaift. Tout ce qui eft 

for- 
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formé fur ce modèle nous agrée, maifon,chan- XXXI. 
fon , difcours, vers, profe , femmes, oy féaux, 1 
rivières, arbres,chambres,habits. Tout ce qui 
n’eft point fur ce modèle déplaift à ceux qui 
on: le gouft bon. • . 

3 S. * Comme on dit beauté poétique , on 
devroit direauffi beauté géométrique , & be- 
auté medccinale. Cependant on ne le die 
point j & la raifon en eft, qu’on fçaitbien 
quel eft l’objet de la Geometrie , & quel eft 
l’objet de la Medecine î maison nefçait pas 
en quoy confifte l’agréecnent qui eft l’objet de 
la poelie. On ne fçait ce que c’eft que ce mo- 
dèle naturel qu’il faut imiter j.& à faute de- 
cette connoiAance, on a inventé de certains i 
termes bizarres - ;, fiecle d’or, merveille de nos 
jours , fatal lauriêr,. bel aftre , &c. & on ap- 
pelle ce jargon , beauté poétique. Mais qui 
s’imaginera une femme veftue fur ce moftele, 
verra une jolie demoifelle toute couvert^ ( de 
miroirs & de chaifnes de laiton i & au lieu 
la trouveragreable , il ne pourra s’empeCcher 
d’en rire ; parce qu’on fçait mieux en quoy 
confifte l’agréement d’une femme, que 1 agré- 
ement des vers. Mais ceux qui ne s’y connoif- 
fent pas l’admireroient peur-eftre encetéqui- 
pagej& il y a bien des villages où l’on la pren- 
drait pour la Reine : & c’eft pourquoy il y en 
a qui appellent des fonnets faits fur ce modèle, 
des Reines de village. . •'> 

39. * Quand un difcours naturel peint une 
paffion ou un effet, on trouve dans foy-même . 
la vérité de ce qu’on entend , qui y eftoitiàus 
qu’on le feeuft j & on fe fent porté à aimer 
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XXXI . céluy qui nous le fait fenti r. Car il ne nous fait 
!.. pas montre de fon bien, mais du noftre,& ain j 
il cebien-fait nous le rend aimable ; outre que 
cette communauté d’intelligence que nous 
avons avec luy incline necefîairement le cœur 
à l’aimer. 

40. * Il faut qu’il y ait dans l’éloquence, de 
l’agreable , & du réel 3 mais il faut que cet 
agréable foit réel. 

41. * Quand on voit le ftylc naturel, on eft 
tout étonné, & ravi,' car on s’attendoit de 
voir un autheur, & on trouve un homme , au 
lieu que ceux qui ont le gouft bon , & qui en . 
voyant un livre croyent trouver yn. homme; 
font tout-furpris de trouver un -'-Mtheur : plus • 
pvèticè quam humanè focutusefl, < Ceux-là hono- 
rent bien la nature; qui luy« apprennent qu’elle 
}?eut parler de tout, & même de Théologie. 

, 42 /•* La dernier e chofe qu’on trouve en fai- 
fant tin ouvrage , eft de Ravoir celle qu’il faut 
mettre la première. . ; 

:4j. *Dansledifcours, il ne faut point dé- 
tourner Pefprit d’une chofe à une autre , li ce 
n’eft pour le délaifer ; mais dans le temps où 
cela eft à propos , & non autrement ; car qui 
veut délaifer hors de propos , laiïe. On fe re- 
bute , & on quitte tout là : tant il eft difficile 
de rien obtenir de l’homme que par le plailir, 
qui eft la monnoye pour laquelle nous don- 
nons tout ce qu’on veut. 

44. * L’homme aime la malignité; mais ce 
n’eft pas contre les malheureux mais contre 
les heureux fuperbes : & c’cft fe tromper que 
d’en juger autrement. 

L’Epi- 
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L’Epigramme de Martial fur les borgnes ne XXXII. 
vaut rien ; parce qu’elle ne les confole pas , & . 

ne fait que donner une pointe à la gloire de 
l’autheur. Toutce qui n’eft que pour l'autheur 
ne vaut rien. Ambitioja recidet ornamenta. Il 
faut plaire à ceux qui ont les fentimenr hu- 
mains & tendres, & non aux âmes barbares & 

* inhumaines. 

XXXII. 

PRIERE. 

Pour demander à Dieu le bon ufage des maladies . 

I. C* Eigneur , dont l’efprit eft fi bon & fi 
O doux en toutes chofes, & qui eftes telle- 
ment mifericordieux , que non feulement les 
profperitez,mais les difgraces mêmes qui arri- 
vent à vos élus/ont des effets de voftre miferi- 
corde , faites moy la grâce de n’agir pas en 
payen dans l’eftat où voftre juftice m’a réduit i 
que comme un vray Chreftien je vous recon- 
noifTe pour mon Pere & pour mon Dieu ; en 
quelque eftat que je me trouve j puifquele 
changement de ma condition n’en apporte 
pas à la voftre j que vous eftes toûjours le mê- 
me, quoy que je fois fujet au changement j & 
que vous n’eftes pas moins Dieu quand vous 
affligez , & quand vous puniffez , que quand 
vous confolez & que vousufez d’indulgence, 

1 1. V ous m’aviez donné la fanté pour vous 
fervirj & j’en ay fait un ufage tout profane. 

Vous m’envoyez maintenant la maladie pour 
me corriger : ne permettez pas que j’en ufe 
pour vous irriter par mon impatience.] ’ay mal 
ufé de ma fanté j & vous m’en avez juftement 

puni. 
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XXXII. puni. Ne fouffrez pasque j’ufemal de voftre 
~ punition. Et puifque la corruption de ma na- 
ture eft telle , qu’elle me rend vos faveurs per- 
nicieufes, faites, b mon Dieu , que voftre 
grâce toute-puiflfante me rende vos chatimens 
lalutaîresrSi j’ay eu le cœur plein de l’affeélion 
du monde pendant qu’il a eu quelque vigueur, 
aneanriflez cette vigueur pour mon falut , & 
rendez-moy incapable de jouir du monde, foie 
par foibleffe de corps , foit par zele de charité, 

* .. pour ne jouir que de vous feul. 

III. O Dieu , devant qui je dois rendre un 
compte exaft de toutes fries actions à la fin de 
ma vie, & à la fin du monde! O Dieu, qui 
ne laiflez fubfifter le monde & toutes lescho- 
fes du monde, que pour exercer vos élûs , ou 
<■ pour punir les pécheurs ! O Dieu, qui laiflèz 
les pécheurs endurcis dans l’ufage délicieux & 
criminel du monde ! O Dieu , qui faites mou- 
rit nos corps , & qui à l’heure de la mort dé- 
tachez noftre ame de tout çe qu’elle aimoit au 
monde ! O Dieu , qui m’arracherez à ce der- 
nier moment de ma vie , de toutes les chofes 
aufquelles je me fuis attaché, & où j’ay mis 
mon cœur! O Dieu, qui devez confumer au 
dernier jour le ciel & la terre, &: toutes les 
créatures qu’ils contiennent , pour montrer à 
tous les hommes que rien ne fubfifte que vous, 
&■ qu’ainfi rien n’eft digne d’amour que vous, 
■puifque rien n’eft durable que vous ! O Dieu , 
qui devez détruire toutes ces vaines idoles , &: 
tous ces funeftes objets de nos paflions! Je vous 
loué , mon Dieu , & je vous beniray tous les 
jours de ma vie,de ce qu’il vous a plû prévenir 

en 
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en ma faveur'ce jour épouvantable , en détrui- XXXII. 
Tant à mon égard toutes choies , dans l’affoi- — — — 
bliflement où vous m’avez réduit.Je vous loué, 
mon Dieu, & je vous beniray tous les jours 
de ma vie , de ce qu’il vous a plu me réduire 
dans l’incapacité de jouir, des douceurs de la 
famé, & des plaifîrs du monde ; & de ce que 
vous avez anéanti en quelque forte , pour mon 
avantage , les idoles trompeufes que vous ané- 
antirez effectivement pour la confufîon des 
médians au jour de voftre colere. Faites, Sei- 
gneur , que je me juge moy-même enfuite de 
cette deftruCtion que vous avez faite àmon 
égard j afin que vous ne me jugiez pas vous- 
même enfuite de l’entiere deltruCtion que 
vous ferez de ma vie & du monde. Car , Sei- 
gneur ^ comme à l’inftant de ma mort je me 
trouveray féparé du monde , dénué de toutes 
chofes, feul en voftre prefence, pour répondre 
à voftre juftice de tous les mouvemens de mon 
cœur , faites que je me confidere en cette ma- 
ladie comme en une efpece de mort , feparé 
du monde, dénué de tous les objets de mes 
attachemens , feul en voftre prefence , pour 
implorer de voftre mifericorde la converfion 
de mon cœur j &:qu’ainfi j’aye une extrême 
confolation de ce que vous m’envoyez main- 
tenant une efpece de mort pour exercer voftre 
mifericorde , avant que vous m’envoyiez effe- 
ctivement la mort pour exercer voftre juge- 
ment. Faites donc, o mon Dieu, que com- 
me vous avez prévenu ma mort , je prévienne 
la rigueur de voftre fentence ; & que je m’exa- 
mine moy-même avant voftre jugement,, 

pour 
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pour trouver mifericorde en voftre prefence. 
r IV. Faites, ô mon Dieu, que j'adore en fi- 
lence l’ordre de voftre providence adorable 
fur la conduite de ma vie i que Yoftre fléau me 
eonfole; & qu’ayant vefcu dans l’amertume 
de mes péchez pendant la paix , je goûte les 
douceurs celeftes de voftre grâce durant les 
maux falutaires dont vous m’affligez. Mais je 
reconnois , mon Dieu , que mon cœur eft tel- 
lement endurci & plein des idées , des foins, 
des inquiétudes , &: des attachemens du mon- 
de , que la maladie non plus que la fanté , ny 
les difcours, ny les livres, ny vosEfcritures 
facrées, ny voftre Evangile , ny vosmyfteres 
les plus faints , ny les aumônes, ny les jeûnes, 
-ny les mortifications i ny les miracles , ny l’u- 
sage des Sacrements , ny le facrifice de voftre 
corps , ny tous mes efforts , ny ceux de tout le 
monde enfemble ne peuvent rien dli tout pour 
commencer maconveriion , fi vous n accom- 
pagnez toutes ces choies d’une afîiftance toute 
extraordinaire de voftre grâce. C eft pour- 
quoy, mon Dieu , je m’adrefle à vous , Dieu 
rour-miiflànt . pour vous demander un don 
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pas- Dieu , ne peut pas remplir mon attente. XXXlï. 
C’eftDieu même que je demande , & que je 1 ■ 
cherche : & c’eft à vous feul , mon Dieu, que 
je m’adreffe pour vous obtenir.* Ouvrez mon 
coeur. Seigneur j entrez dans cette place re- 
belle que les vices ont occupée. Ils la tiennent 
fujette j entrez y comme dans la maifon du 
fort î mais liez auparavant le fort & puiffant 
ennemy qui la maiftrife j & prenez enfuite les 
threfors qui y font. Seigneur , prenez mes aP 
fe&ions que le monde avoir volées : volez 
vous-même ce threfor, ou plûtoft reprenez- 
le, puifque c’eft à vous à qui il appartient, 
comme un tribut que je vous dois, puifque vo- 
tre image y eft empreinte. V ous l’y aviez for- 
mée , Seigneur , au moment de mon baptef- 
me qui eft ma fécondé naiflànce j mais elle eft: 
toute effacée. L’idée du monde y eft tellement 
gravée, que la voftre n’eft plus counoiflable. 

Vous feul avez pû créer mon ame : vous feul 
pouvez la créer de nouveau. V ous feul y avez 
pu former voftre image: vous feul pouvez la 
reformer , & y rimprimer voftre portrait effa- 
cé , c’eft-à-dire Je s u s-C hrist mon Sau- 
veur, qui eft voftre image & le caractère de 
voftre fubftance. 

V. O mon Dieu , qu’un cœur eft heureux 

3 ui peut aimer un objet fi charmant qui ne le 
es-honore point , & dont l’attachement luy. 

/ eft fi falutaire ! Je fens que je ne puis aimer le 
monde fans vous déplaire , fans me nuire , 3c 
fans me deshonorer ; & neanmoins le monde 
eft encore l’objet de mes delices. O mon 
' Dieu * qu’une ame eft heureufe dont vous eftes 
1 : P les 
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XXXII. les delices i puis qu ? eüe peut s’abandonner à 

■ » vous aimer, non Seulement laos fcrupule , maïs 

encore avec mérité ! Que fon bonheur eft fer- 
me & durablê, puifque fon attente ne fera 
point fruftrée , parce que vous ne ferez jamais 
détruit , & que ny la vie., ny la mort ne la ré- 
pareront jamais de l’objet de fes delïrs j & que 
le même moment qui entraifnera les médians 
avec leurs idoles dans une ruine commune, 
unira les juftes avec vous dans une gloire com- 
mune, & que comme les uns périront avec les 
objets pendables aufquels ils fe font attachez, 
les autres fubfifteront éternellement dans l’ob- 
jet étemel & fubfiftant par foy- même auquel 
‘ ils fe font étroitement unis. O qu’heureux 
font ceux qui avec une liberté entière 8c une 
pente invincible de leur volonté , aiment par- 
faitement & librement ce qu’ils font obligez 
d’aimer necedàirement ! 

V I. Achevez , b mon Dieu, les bons mou- 
venins qife vous me donnez. Soyez-en la fin, 
comme vous en elles le prindpe. Couronnez 
vos proprçs dons y car je reconnois que ce font 
vos dons. Oui,! mon Dieu : & bien loin de 
prétendre que mes prierèsayent du méritequi 
vous oblige de les accorder de neceffité , je re- 
connois tres-humblemenr,qu’àyant donné aux 
créatures mon cœur que vous n’aviez formé 
que pour vous , & non pas pour le monde ny 
pour moyrmême, je ne puis attendre aucune 
grâce que de voftre mifericorde , puifque je 
n’ay rien en moy qui vous y puiflè engager, & 
que tous les mouvemens naturels de mon 
cœur fe portant vers les créatures, ou vers 
2-, * moy- 
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moy-même , ne peuvent que-vous irriter. Je XXXII.* 
vous rends dorucgraces , mon Dieu , des bons ■■ ■ —■ ■ 111 
mouvemens que vous me donnez, & de celuy 
mefme que vous me drainez de vous en rendre 
grâces. . 

. VI I. Touchez mon cœur du repentir de 
mes fautes , puifque fans cette douleur inte-. 
rieare les maux extérieurs dont youstouchez 
mon corps nie feroient une nouvelle occafion 
de péchez. Faites-moy bien connoiftre que les 
maux du corps ne font autre choie que la puni- 
tion & la figure tout enfemble des maux de 
l*ame. Mais , Seigneur, faites auffi qu’ils en 
foierir le xemede , en me fàifant conlîderer 
dans les douleurs que jetons , celles que . je nc 
fenedis pas dans mon ame qüoy que toute ma- 
lade & touverce d’ulceres. Car , Seigneur , la 
plus grande de fes maladies eft cette infenfîbi- 
lité & cette extrême foiblelfe qui luy avoit 
ôte tout Gentiment de fes. propres miferes. Fai- 
tesdes-moy fentir vivement, j& que.ee qui me 
reûe de vie toit une pénitence continuelle 
pour laver les oflfenfes quej’ay corhmifes. 

f c VTi;I. Seigneur,bienque ma vrepalfce ait 
efté exempte de grands crimes, dontvous avez 
éloigné de moy leyoccafions , ellevousaefté 
neanmoinstres-odieufe paria négligence con- 
tinuelle , par Je mauvais ufage de vos plus au- 
gures' Sâcremens reparle mépris dp Voûre pa- 
roie& de vosinfpiraüians,parl , oîfrveté& l’in- 
utilité «totale de mes avions & Jdé mes pen- 
fées, par là perte entière du temps que vous 
ne m’aviez donné que pour vous adorer , pour 
rechercher eu toutes -mes occupations les 

P 2 moyens 




Z}6 Penfeet de M. < Pafc*l. ^ 

XXXII. moyens de vous plaire , & pour faire pentren» 

- ■■ ce des fautes qui le commettent tous les jours, 
& qui même font ordinaires aux plus juftes,de 
' forte que leur vie doit être une penitence con- 
tinuelle , fans laquelle ils font en danger de dé- 
choir de leur juftice. Ainfi, mon Dieu, je vous 
ay toujours efté contraire. 

I X. Oui , Seigneur , jufques icy j’ay toû- 
jours efté fourd à vos infpi rations, j’ay méprifé 
vos oracles j j’ay jugé au contraire de ce que 
vous jugez j j’ay contredit aux faintes maxi- 
mes que vous avez apportées au monde du 
fein de voftre Pere éternel , & fuivant lefquel- 
les vous jugerez le monde. Vous dites : Bien- 
heureux font ceux qui pleurent , & malheur à 
ceux qui font confolez. Et moy j’ay dit : Mal- 
heureux ceux qui gemiflent , & tres-heureux 
ceux qui font confolez: j’ay dit : Heureux ceux 
qui joüiflent d’une fortune avantageufe , d’une 
réputation glorieufe, & d’une lanté robufte. 
Et-pourquoylesay-jereputez heureux, linon 
parce que tous ces avantages leur fournifloient 
une facilité tres-ample de joüir des créatures, 
c’eft-à-dire de vousoffenfer? Oüi, Seigneurie 
confelfe que j’ay eftimé la fanté un bien , non 
pas parce quelle eft un moyen facile pour vous 
fervir avec utilité , pour conlommer plus de 
foins & de veilles à voftre fervice,& pour l’af- 
lîftance du prochain, mais parce qu’à fa faveur 
je pouvois m’abandonner avec moins de rete- 
nue dans l’abondance des delices de la vie , & 
en mieux goûter les funeftes plaifirs. Faites- 
moy la grâce , Seigneur , de réformer ma rai- 
fon corrompue j & de conformer mes fenti- 
_ '! mens 
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mens aux voftres. Que je m’eftime heureux XXXIL 
dans l’affli&ion , & que dans l’irqpuiffance — — ■ 
d’agir au dehors vous purifiez tellement mes 
fentimens, qu’ils ne répugnent plus aux vôtres, 

& qu’ainfi je vous trouve au-dedans de moy- 
même, puis que je ne puis vous chercher au 
dehors à caufede ma foibleffe. Car,Seigneur, 
voftre Royaume eft dans vos fidelles , & je le 
trouveray dans moy-même fi j’y trouve voftre 
Efprit & vosfentimens. 

A. Mais, Seigneur, que feray-je pour vous 
obliger à répandre voftre Efprit fur cette mi- 
ferable terre? Tout ce que je fuis vous eft o- 
dieux, & je ne trouve rien en moy qui vous 
puifîe agréer. Je n’y vois rien , Seigneur, que 
' mes feules douleurs qui ont quelque reftem- 
blance avec les voftres. Conliderez donc les . 

maux que je fouffre, & ceux qui me menacent* 

.V oyez d’un œil de mifericorde les playes que 
voftre main m’a faites. O mon Sauveur , qui 
avez aimé vos fouffrances en .la mort ! O 
Dieu, qui ne vous eftes fait homme que pour 
fouflfrir plus qu’aucun homme pour le lalut des ' 
hommes ! O Dieu , qui ne vous eftes incarné 
après le péché des hommes , & qui n'avez 
pris un corpsque pour y fouffrir tous les maux 
que nos pechez ont mérité ! O Dieu , qui ai- 
mez tant les corps qui foutfrent, que vous avez 
choifi pour vous le corps le plus accablé de 
fouffrances qui ait jamais efté au monde! Ayez 
agréable mon corps , non pas pour luy-même, 
ny pour tout ce qu’il contient , car tout y eft 
digne de voftre colere, mais pour les maux 
qu’il endure , qui feuls peuvent eftre dignes de 
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XXXII. voftre amour. Aimez mes fouffrances , Sei- 
gneur , 8 ç que mes maux vous invitent à me 
vifiter. Mais pour achever . la préparation de 
voftre demeure , faites, ô mon Sauveur , que fi 
mon corps a cela de commun avec le voftFe 
qu’il fouffre pour mes offênfes , mon ame ait 
auflî cela de commun avec la voftre ; qu’elle 
foit dans la triftefte pour les mêmes offenfes,& 
qu’ainfi je fouffre avec vous , & comme vous 
& dans mon corps & dans mon ame , pour les 
péchez que j ay commis; 

X I. Faites-moy la grâce, Seigneur,de join- 
dre vos confolations a mes foitffrartces , afin 
que je fouffre en Chreftien. Je ne demande 
pas d eftre exempt des douleurs, car c’eft la re- 
compenfe des Saints : mais je demande de 

, n’elire pas abandonné aux douleurs de la na- 

ture , fans les conlolations de voftre Efprit ; 
car c’eft la malédiction des Juifs & des Payens. 
]e ne demande pas'd’avoir une plénitude de 
confolation fahs aucune fouffrance ; car c’eft la 
vie de la gloire. Je ne demande pas aufti d être 
' dans une plénitude de maux fans confolation 5 
car c’eft un eftat de Judatfme Mais je deman- 
de , Seigneur , de reftentir tout enfemble , & 
les douleurs de la nature pour mes péchez , & 
les confolations de voftre Efprit par voftre 
grâce, car c’eft le véritable eftat du Chriftia- 
nifme. Que je ne fente pas des douleurs fans 
confolation, mais que je fente des douleurs & 
de la confolation tout enfemble , pour arriver 
enfin à ne fentir plus que vos confolations fans 
aucune douleur. Car , Seigneur , vous avez 
laifié languit le mondé dans les fouffrances na- 
£ tu- 
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turelles fans confolation avant la venue de vo- XXXlî. 

tre Fils unique : vous confolez rnaintenant , 

& vous adoucirez les fouflfrances de vos fidel- 
les par la grâce de voftre Fils unique : & vous 
comblez d’une béatitude toute pure vos Sainte 
dans la gloire de voftre Fils unique. Ce font 
les admirables degrez par kfquels vous con- 
duirez vos ouvrages. V ous m’avez tiré du pre- 
mier j faites-moy paffer par le fécond, pour ar- 
river au troilîéme. Seigneur, c’eft la grâce 
queje vous demande. 

c XII. Nepermettez-pasquejefoisdansun 
tel éloignement de vous, que je puilTe conlî- 
derer voftre ame trille jufques à la mort , & 
voftre coçps abattu par la mort pour mes pro- 
pres péchez, fans me réjouir de louftrir & dans 
mon corps & dans mon ame. Car qu’y a-t’il 
de plus honteux , & neanmoins de plus ordi- 
naire dans les Chreftiens & dans moy-mêrqe, 
que tandis que vous fue^ le.iàdgpout l'expia- 
tion de nos crffenfes , nous vivions dans les dé- 
licesj & que des Chreftiens qui font profeffion 
d’eftre à vous i que ceux qui par le baptelme 
ont renoncé au monde pour vousfuivre j que 
.ceux qui ont juré folemnellement à la facede 
l’Eglife de vivre & de mourir avec vous, qi|e 
ceux qui font profeffion de croire que le mon- 
de vous a perfecuté & crucifié i que ceux qui 
croyent que vous vous elles expofë àlacpleoe 
de Dieu & à la cruauté des hommes pour ks 
racheter de leurs crimes s que ceux , dis- je, qui 
croyent toutes ces veritez, qui conliderent vo- 
tre corps comme l’hoftiequi s’eft livrée pour 
leur falut , qui conliderent les plaifirs & les pe- 
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XXXn. chez du monde , comme l’unique fujet de vos 

— — fouffrance$,& le monde même, comme voftre 
bourreau , recherchent à flatter leur corps 
par ces mêmes plaifirs , parmy ce même mon- 
de, & que ceux qui ne pourraient fans frémir 
d’horreur voir un homme carefTer & chérir le 
meurtrier de fon pere qui fe feroit livré pour 
ïuy donner la vie \ puiflent vivre , cômme j’ay 
fait, avec une pleine joye parmy le monde que 
je fçay avoir efté véritablement le meurtrier 
de celuy que je reconnois pour mon Dieu 8 c 
pour mon rere , qui s’eft livré pour mon pro- 
pre falut , & qui a porté en fa perfonne la pei- 
ne de mes iniquitez ? Il eft jufte, Seigneur, que 
.vous ayez interrompu une joye auflS criminel- 
le que celle dans laquelle je me repofois à 
l’ombre de la mort. 

XIII. Oftez donc de moy , Seigneur, la 
trifteffe que l’amour de moy-même me pour- 
roit donner de mes propres foutfrances & des 
chofesdu monde qui ne réunifient pas au gré 
des inclinations de mon cœur qui ne regar- 
dent pas voftre gloire. Mais mettez en moy 
une trifteffe conforme à la voftre. Que mes 
foufïrances fervent à appaifer voftre colere. 
Faites-en une occafîon de mon falut & de ma 
converfion. Que je ne fouhaitte déformais de 
fan té 8 c de viequ’afîn de l’employer & la finir 
pour vous avec vous & en vous. Je ne vous de- 
mande ny fanté , ny maladie , ny vie, ny morts 
mais que vousdifpofîezde mafânté&de ma 
maladie, de ma vie & de ma mon, pour vôtre 
gloire, pour mon falut, & pour l’utilité de 
F Eglife & de vos Saints, dont j’efpere par vo- 
•- : tre 
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Prier» pour les maladies. 24 1 

tre grâce faire une portion. Vous feul fçavez XXXIÏ. 

ce qui m’eft expédient : vous elles le fouverain 

Maiilre: faites ce que vous voudrez. Donnez- 
moy i oftez-moy , mais conforme^ ma volon- 
té à la vollre, & que dans une foûmiffion hum- 
ble & parfaite, & dans une fainte confiance, 
je me difpofe à recevoir les ordres de voftre 
providence éternelle, & que j’adore égale- 
ment tout ce qui me vient de vous. , 

.XIV. Faites, mon Dieu, que dans une 
uniformité d’efprit toujours égale , je reçoive 
toute forte d’évcnemens , puilque nous ne fça- 
vons ce que nous devons demander , & que je 
n’en puis fouhaiter l’un plûtoft que l’autre, fans 
préfomptipn , & fans me rendre juge & re- 
fponfable des fuites que. voftre fagefle a voulu 
juftement me cacher. Seigneur , je fçay que 
je rit fçay qu’une chofe , c'eft qu’il eft bon de 
vous fuivre, & qu’il eft mauvais de vous offen- 
fer. Apres cela je ne fçay lequel eft le meilleur 
ou le pire en toutes chofes. Je ne fçay lequel 
m’eft; profitable , de la fanté ou de la maladie, 
des biens ou de la pauvreté, ny de toutes les 
chofes du monde. C’eft un difcernement qui 
paflè la force des hommes & des Anges, & 

3 ui eft caché dans les fecrets de voftre provi- 
ence que j’adore & que je ne veux pas appro- 
fondir. 

X V. Faites donc. Seigneur, que tel que je 
fuis je me conforme à voftre volonté, & qu’é- 
tant malade comme je fuis, je vousglorifie 
dans mes fouffrances. Sans elles je ne puis ar- 
river à la gloire, & vous-même, mon Sau- 
veur a n’y avez youIu parvenir que patelles. 

'• T ? 5 
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242 - "Péri je es de M. Pafcetl: 

XXXII. C’eft par les marques de vos fouffrances 3 que 
■ vous avez efté reconnu de- vosdifcipîes ; & 
c’eft par les fouffrances que vous reconnoiffez 
aufli ceux qui font vos difciples. Reconnoiffez- 
moy donc pour voftre difciple dans les maux 
que j’endure & dansmon corps & dans rnon 
efprir pour les offenfes que j’ay commises. Et 
parce que rien n’eft âgre'able à Dieu s’il ne luy 
eft offert parvous , unifiez ma volonté à la vô- 
tre, & mes douleuri à celles que vous avez 
fouffertes. Faites que les miennes deviennent 
lesvoftres. Uniffez-moy à vous , remplifiez- 
moydevous, & de voftre Efprit Saint. En- 
trez dans mon cœur & dans mon ame , pour 
y porter mes fouffrances , & pour continuer 
d’endurer en moy ce qui vousreftc à fouffrir 
de voftre Paftion qire vous Achevez dans vos 
membres jufques à la confommation parfaite 
de voftre Corps 5 afin qu’étant plein de vous, 
ce ne foit plus moy qui vive & qui fouffre,mais 
que ce foit vous qui viviez & foufïfiez en moy, 
ô mon Sauveur : & qu’ainfi ayant quelque pe- 
tite part à vos fouffrances , vous me remplif- 
fiez entièrement de la gloire qu’elles vous ont 
acquife; dans laquelle vous vivez avec le Pe- 
re & le Saint Efprit , par tous fes fiecles des 
"fiecles. Ainfi foit-il. 
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avertissement. 

C E Dtfcours avoit efléfait pour fervir 
de Ere face au Recueil des Penfe'es de 
Ai. Pafcal , mais parce qu’il fut trou- 
vé trop éiendu pour luy donner ce nom, on ne 
voulut point s’en fervir : & il efioit même 
bien jufie qu’il cedafi a la Préfacé qu’on voit 
au commencement de ce Recueil , quand ce 
n’auroit eflé qu afin de ne rien mêler d’é- 
tranger aux Penfe’es de Ai. Pafcal , & de 
n’y rien joindre qui ne vint de la même Fa- 
mille, & du même efprit. Depuis comme 
on a;ugé que ce Difcours pourroit n’eflre pas 
tout a fait inutile pour faire voir k peu pre's 
quel ejlcit le dejfein de Monfieur Eafcal, on 
a voulu le rendre public , parce que ce def- 
fein efioit Ji grand , & fi important , qu’on a 
cru qu’il ne falloit rien négliger , pour petit 
qu’il fufi , de ce qui pouvait y avoir quelque 
rapport . C’ejl par cette même raifon , qu’a 
* ce Dtfcours on en a joint un autre fur les 
preuves des Livres de Aioyfe , qui n’ avoit 
pas eflé fait pour voir le jour ; non plus que 
le traité où l’on fait voir : Qu’tly a des dé- 
monflrations d’une autre efpece, & aujfi cer- 
taines que celle de la Geometrie , Çf qu’on 
en peut donner de telles pour la Religion 
Chrefiienne. Quelque fuccez. qu’ils ayent 
les uns & les autres , on s’ efhmeroit trop- 

z hew 
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heureux , s'il plaifoit a Dieu , qui fait fer- 
*i vir les moindres chofes k fes plus grands def- 
feins , qu’une feule perfonne dans le monde 
en profita fi. 



Approbation des Do&eurs. 

N Ous fous-fïgnez Docteurs en Théologie 
de la Faculté de Paris , certifions avoir lu 
8c examiné un Livre intitulé , Difcours fur les 
Penféts de Mr. Pafcal, compofé par Mr. du Bois 
de la Cour , dans lequel nous n’avons rien trou- 
vé de contraire à la Foy , ny aux bonnes moeurs. 
Fait à Paris le z 5. Juillet 1671. 

Le Vaillant, Curé de S. 
Chriftophe. 

G R e n e t , Curé de S. Benoilh 
Marlini Curé de S. Eulla- 
che. 

L’Abbe'. 

Fortin. 

P e t 1 t-P 1 E D. 

T. Roullard. 
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DISCOURS 

S U R L E S 

PENSÉES 

D E 

M. PASCAL. 

E qu’on a veu jufqu’icy de Mon- 
fîeur Pafcal a donné une fi haute 
idée de la grandeur de fon efprit , 
qu’il ne faut pas s’étonner que ceux 
qui fçavoient qu’il avoic delïein d écrire fur la 
vérité de la Religion^yent eu beaucoup d’ini- 
patience de voir ce qu’on en avoit trouvé dans 
fes papiers après fa mort. 

Ses amis de leur collé n’en avoient pas 
moins de le publier, & comme ils fçavoient 
encore mieux le prix de ce qui leur reftoit de 
luy que ceux qui n’en jugeoient que par conje- 
cture , il ne faut pas douter qu’ils ne fe foient 
fentis prefîes de rendre ce dernier devoir à un 
homme dont la mémoire leur eft fi chere , & 
de faire part au monde d’une ehofe qu’ils 
croyoient avec raifon luy devoir eftre lï utile. 

Car quoy queMonlîeur Pafcal n’euft encore 
rien écrit fur ce fujet que quelques penfées dé- 
tachées , qui auraient pu trouver leur place 
dans l’ouvrage qu’il médirait, maisïjuin’en 
auraient fait qu’une tres-pecite partie , & qui 
n’en fçauroient donner qu’une idée fort inv- 

d l par- 
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parfaite , on peut dire neanmoins qu’on n’a 
encore rien veu d’approchant fur cette matiè- 
re. Cependant on ne fçauroit prefque prévoir 
de quelle maniéré les précieux relies de ce 
grand deflein feront reçus dans le monde. 
Quantité de gens feront fans doute choquez 
d’y trouver fi peu d’ordre ,' de ce que tout y 
eft imparfait, & de ce qu’il y a même quan- 
tité de Penfées fans fui te ny liaifcm, & dont on 
ne voit point où elles tendent. Mais qu’ils 
confîderent que cequeMonfieurPafcalavoit 
entrepris n’ëftant pas de ces chofes qu’on peut 
dire achevées dés qu’on en a conçu le deflein, 



entrepris n’ëftant pas de ces chofes qu’on peut 
dire achevées dés qu’on en a conçu le deflein, 
ou de ces ouvrages dans le train ordinaire , Si 
qui font aufli bons d’une façon que d’une au- 
tre, il y avoit encore bien loin du projet à 
l’execution. Ce devoit eftre un compofé de 
quantité de pièces & de refforts differens j 11 
y falloir desabufer le monde d’une infinité 



raifonnablement , à quoy le chemin n’eft guè- 
re frayé. Car en effet tout conduit à la Reli- 
gion , ou tout en détourne , & comme c’eft le 
plus grand des defleins de Dieu, ouplûtoft le 
centre de tous fes defleins, & qu’il n’a rien fait 
que pour J e s u S-C h r i s t j il n’y a rien 
dans le monde qui n’ait rapport à luy , rien 
dans le chofes vivantes ou inaniméesjrien dans 
les allions ou les penfées des hommes qui ne 
foie des fuites du péché ou des effets de la grâ- 
ce , & dans quoy Dieu n’ait pour but de difli- 
per nos ténèbres, ou de les augmenter lors que 
jjpus les aimons. Ainfi tout pouYoit entrer 

dans 
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dans le livre de Monfieur Pàfcal , & quelque' 
efprir qu’il euft il auroit pû employer la vie au" 
feul arrias de tant de matière , & làiflféf encore 
bien des chofes à dire. Faut-iïdOnc S’étonner’ 
que n’y ayant donné qiie lés quatre diï cinq 
dernieres de Tes années 1 , & encore avet beau- 
coup d’interruption * on rt’aic trouvé àp'rés fa 
mort que des matériaux informes Se en petite 
quantité. 

D’ailleurs comme la plüfpart fe font voulu 
figurer par avance ce que ce pourroit eftrequé 
* cet ouvrage, & que chacun s’eft imaginé que. 
Moiifieur Pafcal auroit dû s’y prendre comme 
il auroit fait luy-même , ileft certain que bien 
des gens y feront trompés. 

Ceux qui ne trouvent rien d’afluré que les 
preu vesde Geometrie,en veulent de i’exiften- 
ce de. Dieu y & de l'immortalité de l’ame qui 
fes çpritiüiferit de principe en principe comme 
fèurs démtinftrarionS. D ’âutresdemandent de 
ëèi fuiïuiiS CGirimunés qui prouvent 'peu , ou 
qui rtë prouvent qu’à ceux qui font déjà per- 
fiiâdés j & d’àutres des raiforts rnètâphyfiquesj 
. qui ne font foü vent que dès fubtilitez peu ca- 
pables de faire impteffioh fur l’efprit , &dônfc 
il fé défie toujours. Enfin il y en a qui n’ont dé 
gouft que pour ce qu’on appelle lieux com- 
muns, & pour je nefçay quelle éloquence de 
mots dénuée de vérité qui ne fait qü’ébloüir , 
& ne va jamais jufqu'au coeur. 

Il eft certain que ny les urts ny lés autres ne 
trouveront ce qu’ils demandent dans ces frag- 
mens Y mais il eft vray auffi qu’ils l’y trouve- 
roicnt s’ils n’eftoientabufés par de fauflès idées 

0.4 de 
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de ce qu’ils cherchent. Tout y eft plein de 
traits d’une éloquence inimitable , & de cette 
éloquence qui vient d’un fentiment vif des 
chofes , & d’une profonde intelligence , & 
qui ne manque jamais de remüer 8e de produi- 
re quelque effet. Il y a des preuves mecaphyfï- 
ques aufli convaincantes qu’on en peut donner 
en cette matière j 8e des demonftraiions mê- 
mes pour ceux qui s’y connoilfent, fondées fur 
des principes auffi inconteftables que ceux des 
Geometres. 

Mais le malheur eft que ces principes appar- 
tiennent plus au cœur qu’à l’efprit , 8e que les 
hommes font fi peu accoutumés à étudier leur 
cœur j qu’il n’y’a rien qui leur foie plus incon- 
nu. Ce n’eft prefque jamais là que fe portent 
leurs méditations , 8e quoy qu’ils ne faifenc 
toute leur vie , & en toutes chofes que fume 
les mpuvemens de leur cœur , ce n’eft que 
comme des aveugles qui fe laiffent mener fans 
fçavoir comment leurs guides font faits , ni 
rien connoiftre de ce quife trouve dans leur 
chemin. Il n’y a donc pas lieu de s’étonner 
qu’ils foient infenfibles aux lumières que Dieu 
y a mifes , s’ils ne tournent jamais les yeux de 
ce cofté-là , 8e qu’ils ne ceflént meme de fe 
remplir de chofes qui leur en oflent la veue. 
Et s’il s’en trouve quelques-uns qui s’appli- 
quent à l’étude du cœur humain , peuvent- 
ils fe vanter d’aller jufqu’au fond , & de per- 
cer cet abifme de préjugés , de faux fentimens, 
& de pallions, où cette lumière eft prefque 
étouffée. gjg , 

La vérité eft , qu’il ne faut pas tant penfer à 

prou- 
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prouver Dieu qu’à le faire fentir, & que ce 
dernier même eit le plus utile , & tout enfem- 
ble le plus aifé.Et pour Je fentir il faut le cher- 
cher dans les fentimens qui fubfiftent encore 
en nous , & qui nous relient de la grandeur de 
noftre première nature. Car enfin fi Dieu a 
laiffe de fes marques dans tous fes ouvrages, 
comme on n’en peut douter , nous les trouve- 
rons bien plùtoft en nous-mêmes que dans les 
chofes extérieures qui ne nous parlent point , 
& dont nous n’appercevons qu’une legere fu- ' 
perfide, exclus pour jamais d’en connoillre le 
fond & la nature. Et s’il eft inconcevable 
qu’il n’ait pas gravé dans fes créatures ce 

3 u’elles luy doivent pour l’eftre qu’il leur a 
onné , ce fera bien plûtoft dans Ion propre 
cœur que l’homme pourra trouver cette im- 
portante leçon , que dans les chofes inanimées 
qui accomplilfent la volonté de Dieu fans le 
fçavoir , & pour qui l’eftre ne différé point du 
néant. 

Tant s’en faut donc qu’il faille s’étonner 
qu’on puifie trouver Dieu par cette voye, qu’u- 
ne des chofes du monde la plus étonnante,c’efl 
que nous ne l’y trouvions pas : Et il n’y avoir 
qu’un renversement pareil à celuy que le pé- 
ché a fait dans 1 homme , qui luy pull ofter le 
fentiment de cette prefence de Dieu que fon 
immenfïté rend perpétuelle par tout. Qu’il fe 
confole pourtant, ce fceau de Dieu dans fes 
ouvrages eft éternel & ineffaçable , & le fenti- 
ment n’en fçauroiteftre éteint, que la faculté 
de connoiftre & de fentir n’y Soit détruite. 
Elle eft foible à la vérité, & languiflante, 

mais 
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mais de cela même qu’elle connoift fa lan- 
gueur, elle fubfifte & elle peut eftre rétablie. 
Elle le fera même toft ou tard fi elle la recon- 
noift fincerement,& qu’elle en gemiffe,& elle 
fera trouver à l’homme dans fon propre cœur, 
ces traces de Dieu qu’il chercherait en vain 
dans les ouvrages morts de la nature, puis 
qu’ils ne luy apprendraient jamais ny quel efl 
ce Dieu , ny ce qu’il demande de luy. 

Voilà proprement quel eftoit le deflèin de 
Monfîeur Pafcal, il vouloir rappeller les hom- 
mes à leur cœur, & leur faire commencer par 
fe bien connoiftre eux-mêmes. Toute autre 
voye , quoy que bonne en foy , ne convenoit 
point félon luy à la maniéré dont ils font faits; 
au lieu que celle-ci luy paroiffoit conforme à 
l’eftat de leur cœur & de leur efprit , & d’au- 
tant plus propre à les rendre capables de con- 
noHlre Dieu & d’y croire » qu’elle les porte à 
fouhaitter qu’il foit , & à faire confifter tout 
leur bien , & toute leur confolation à n’en 
pouvoir douter. 

C’eft ce qui paroift par tout ce qu’on voit 
dans ces fragmens , & par diverfes chofes 
qu’on en a retranchées , comme trop impar- 
faites, & qui ne marquoient que l’ordre qu'il 
fe propofoit de garder. Mais outre cela , on le 
fçait encore par un difcours qu’il fit un jour en 
prefence de quelques-uns de fes amis , &qui 
fut comme le plan de l’ouvrage qu’il meai- 
toit. Il parla pour le moins deux heures , & 
quoy que ceux qui s’y trouvèrent foientdes 
gens d’un efprit à admirer peu de chofés^com-.î 

me on en conviendrait aifement fi je les ne 
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mois , ils reconnoiflent encore prefentement 
qu’ils en furent tranfportez. Que cette ébau- 
che toute legere qu’elle eftoit leur donna l’i- 
dée du plus grand ouvrage dont un homme 
puilfe eltre capable ; & que l’éloquence , la 
profondeur , l’intelligence de ce qu’il y a de 
plus caché dans l’Ecriture , la découverte'de 
quantité de chofes, qui avoient jufques icy 
échappé atout le monde , & tout ce qu’ils vi- 
rent de l’Efprit de Monfieur Pafcal dans ce 
peu de temps , ne leur permit pas de douter . 
qu’il ne fuft propre à exécuter un fi grand def- 
fein, & leur perfuada deplusques’ilnel’ache- 
voit il demeureroit long- temps imparfait. <• 

;• Soit qu’à ce qu'il y: h voit s d’etfeéiif 3 .& de 
fa part & de la leur, il s'y joignift encore quel- 
que chëfe de cette union d efpirit & de fènti- 
mens, qui échauffe. & donne de nouvelles for* ' . 
ces, ou que ce fuft un de cesmomens heureux, 
où les plus habiles fe furpaflènt eux mêmes, & 
où les impreffionsfe font fi vives & fi profond 
des: Toue ce que dit alors Monfieur Pafcal 
leur eft encore prefenr, & c’eft d’un d’eux que 
plus de huit ans après on a appris ce qu’on en 
va dire. . ; • - - • • 

Après donc qu’il leur eût expofé ce qu’il 
penfoit des preuves dont on fe ferc d’ordinai- 
re, & fait voir combien celles qu’on tjire des 
ouvrages de Dieu lont peu proportionnées à 
l’eftat naturel du cœur humain , & combien 
lés hommes ont la tefte peu propre aux raifon- 
nemensmetaphyfiques , il montra clairement 
qu’il n’y a que les preuves morales & hiftori- 
ques , & de certains fentimens qui viennent 
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delà nature, & de l’experience qui foient de 
leur portées & il fit voir que ce n’eft que fur 
des preuves de cette forte que font fondées les 
choies qui font reconnues dans le monde pour 
les plus certaines. Et en effet , qu’il y ait une 
ville qu’on apelle Rome , que Mahomet ait 
efté , que l’embrafement de Londres foit vé- 
ritable , on auroit de la peine à le démontrer. 
Cependant ce feroit eftre fou d’en douter , & 
de ne pas expofer fa vie là-deffus pour peu qu’il 
y euft à gagner. Les voyes par où nous acqué- 
rons ces fortes de certitudes pour n’eftre pas 
géométriques n’en font pas moins infaillibles, 
& ne nous doivent pas moins porter à agir, & 
ce n’eft même que là-deffus que nous agiflons 
; prefque en toutes chofes. 

Monfîeur Pafcal entreprit donc de faire 
Voir, que la Religion Chreftienne eftoit en 
auffi forts termes que ce qu’on reçoit le plus 
indubitablement entre les hommes , & fui- 
vant fon deffein de leur apprendre à fe connoï- 
tre , il commença par une peinture de l’hom- 
me qui pour n’eftre qu’un racourcy , ne laiffoit 
pas de contenir tout ce qu’on a jamais dit de 
plus excellent fur ce fujet , & ce qu’il en avoir 
penfé luy-même qui alloit bien au delà. Ja- 
mais ceux qui ont le plus méprifé l’homme 
n’ont pouffé fi loin fon imbecilité , fa corrup- 
tion, fes tenébresj & jamais fa grandeur & 
fes avantages n’ont efté portez fi haut par ceux 
qui l’ont le plus relcve. Tout ce qu’on Voit 
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glement des Athées , & de l’autre cofté ce 
qu’on y trouve de la penfée de l’homme, de la 
recherche du vray bien -, du fentiment de {'a 
mifere , de l’amour de la vérité ; tout cela fait 
aflez voir à quel point il avoit étudié & connu 
•l'homme, & l’auroit bien mieux fait encore s’il 
avoit plû à Dieu qu’il y mift la derniere main. 

Que chacun s’examine ferieufemenr fur ce 
qu’il trouvera dans ce Recueil, &qu’on fe met- 
te à la place d’un homme que Monfieur Pafcal 
fuppofoit avoir du fens,& qu’il fe propofoit en 
idée de pouffer à bout , & d’atterrer , pour le 
mener en fuite pied à pied à la connoifiance 
de la vérité. On verra fans doute qu’il n’eft pas 
poffible, qu’il ne vienne enfin à s’éfrâyer’de ce 
qu’il découvrira en luy , & à fe regarder com- 
me un affemblage monftrueux de parties in- 
compatibles j que cet amour pour la vérité qui 
ne peut s’etïacér de fon cœur, joint à une fi 
grande incapacité de la bien connoiftre , ne le 
lurprenne : que cet orgueil né avec luy , & 
qui trouve à fe nourrir dans le fond même de 
la mifere , & de la bafTeffe ne l’étonne : que 
ce fentiment fourd au milieu des plus grands 
biens, qu’il luy manque quelque chofe , quoy 
qu’il ne luy manque rien de ce qu’il connoït,ne 
I’attrifte : & qu’enfin cesmouvemens involon- 
taires du cœur qu’il condamne,&qu’il a la pei- 
ne de combattre lors même qu’il fe croit fans 
défauts, &ceux qui lui caufent toujours quelque 
trouble s’il fe veut bien obferver,quelque aban- 
donné qu’il foit au crime , ne le démontent & 
ne luy falfent douter qu’une nature fi pleine de 
contrariétés, & double & unique tout enfem- 

Q, 7 kle. 
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ble, comme il fentlafienne, puiffe eftre une 
(impie production du hazard , ou eftre (ortie 
telle des mains de Ton autheur. . -rfîHï* 
Quoy qu’un homme en cet eftat foit enco- 
re bien loin de connoiftre Dieu,il eft au moins 
certain que rien n’eft plus propre à luy perfua- 
der qu’il y peut avoir autre chofe que ce qu’il 
connoift,& que cette chofe inconnue luy peut 
être d’aflez grande confeqence pour chercher, 
s’il n’y a rien qui l’en puiffe inftruire. Et on nq 
fçauroit même nier que ceux qu’on auroit mis 
dans cette difpofition , ne fuirent tout autre- 
ment capables d’eftre touchez des autres preu- 
ves de Dieu , & qu’ils ne reçeuffent avec d’au- 
tant plus de joye l’éclairciffement de leurs 
doutes : qu’on leur appreadroit en même- 
temps le remede à cet abîme de miferes dont 
les hommes font entourez , & Sans lelquelles 
il eft inconcevable , comment ceux qui n’en 
efperent point , peuvent avoir le moindre rer* 
pos. ' 

C’eft à cét e'trange repos que Moniteur 
Pafcal en vouloir principalement : & on le 
trouvera pouffé dans fes écrits avec tant de 
forcé & d’éloquence, qu’il eft mal-aifé d’y 
donner quelque attention fans en eftre émû : 
& que ces gens qui ont pris leur party , & 
qui fçavent , difent-ils , à quoy ils s’en doivent 
tenir , auront peut-eftre de la peine à s’em- 
pefcher d’eftre ébranlez. Audi ne croioit-ii 

Î >as qu’il puft fubfifter avec la moindre étincel- 
e de bon fcns. Et après avoir fuppoféqu’uo 
homme raifonnable n’y pouvoir demeurer 
non plus que dans l’ignorance de fon véritable 
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eftat prefent & à venir, il luy fit chercher tout 
ce qui luy pouvoit donner quelque lumière, & 
examina premièrement ce qu’en avoient dit 
ceux qu’on appelle Philofophes. 

Mais il n’eut guéres de peine à montrer qu’il 
falloit eftre peu difficile pour s’en contenter ; 
qu’ils n’avoient fait autre chofe que fe contre- 
dire les uns les autres & fe contredire eux- 
mêmes j qu’ils avoient trouve' tant de fortes de 
vray bien-, qu’il elloit impoflîble qu’aucun 
d’eux euft rencontré , puis qu’apparemment il 
doit eftre de telle nature qu’on ne s’ypuifle 
méprendre & que les faux biens ne luy fçau- 
roient refiembler. Que fi quelques-uns d’eux 
avoient connu que les hommes naiflent mé- 
dians, aucun nes’eftoitaviféd’endirelarai- 
fon, ny même de la chercher, quoy qu’il n’y 
euft rien dans le monde de fi digne de leur cu- 
riofité 5 que les uns avoient fait l’homme tout 
grand malgré ce qu’il fent en luy de baflefle, & 
les autres tout méprifable malgré l’inftind qui 
l’éleve; les uns maîftredefa félicité, les au- 
tres miferable fans refource j les uns capable 
de tout, les autres de rien; Enfin qu’il n’y 
avoit point de feéte qui en parlait fi raifonna- 
blement , que chacun ne fentift en foy dequoy 
la démentir. 

Cet homme ne pouvant donc fe fatisfaire 
de cela , ny abandonner auffi une recherche fi 
importante , & jugeant bien que ce n’eftoit 
pas de gens faits comme luy, & aveugles com- 
me luy , qu’il devoit attendrequelque éclair- 
cilfement j Monfieur Pafcal luy fit venir à l’ef- 
prit , que peut-eftre luy de fes femblables 
. * avoient- 
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avoient ils un autheur qui auroit pûfe com- 
muniquer à eux , & leur donner des marques 
de leur origine, & dudelfein qu’il auroit eu 
en leur donnant l’eftre. Et là-deffus parcou- 
rant tout l’LJnivers,& tous les âges, il rencon- 
tre une infinité de Religions , mais dont aucu- 
ne n’eft capable de le toucher. Comme il a du 
fens, il conçoit quelque chofede ce qui doit 
convenir à l’eftre Souverain s’il y en a un , & 
de ce qu’il doit avoir appris aux hommes au 
cas qu’il fe foit fait connoiltre à eux, comme il 
a dû le faire s’il y a une Religion véritable. 

Mais au lieu de cela, que trouve-t’il dans 
cette recherche ? des religions qui commen- 
cent avec de certains Peuples & finirent avec 
eux,des religions où l’on adore plufieurs Dieux 
& des Dieux plus ridicules que des hommes 5 
des religions qui n’ont rien de fpirituel ny d’é- 
levé , qui authorifent le vice , qui s’établiflent 
tantoft par la force , & tantoft par la fourbe- 
rie , oui font fans authorité , fans preuves , fans 
rien de furnaturel j qui n’ont qu’un culte gref- 
fier & charnel, où tout eft extérieur 5 tout fen- 
tant l’homme , tout indigne de Dieu j & qui 
le laifiànt dans la même ignorance de la natu- 
re de Dieu & de la fienne, ne font que luy ap- 
prendre de plus en plus jufqu’où peut aller 
l’extravagance des hommes. Enfin plutoft que 
d’en choifir aucune & d’y établir fon repos , il 
prendroit le party de fe donner luy-même la 
mort , pour fortir tout d’un coup d’un eftat 
fi miferable , lors que preft de tomber dans 
le defefpoir , il découvre un cettain peu- 
ple , qui d’abord attire fon attention par 

quan- 
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quantité de circonftances merveiileufes & 
uniques. N 

C’eft le peuple Juif, dont Monfieur Pafeal 
fait remarquer tant de çhofes qu’on trouve- 
ra pour la plüpart dans le Recueil de fespen- 
fées ; qu’il faut n’avoir guere de curiofité pour 
ne les pas approfondir. Ce font des gens tous 
fortis d’un même homme , & qui ayant tou- 
jours eu un foin extraordinaire de ne fe point 
allier avec les autres nations , &deconferver 
leurs généalogies , peuvent donner au monde 
plùtolt qu’aucun autre peuple une hiftoire di- 
gne de créance. Puis qu’enfin ce n’eft propre- 
ment que l’hiftoire d’une feule famille qui ne 
peut-eftre fujette à confufîon ; mais pourtant 
d’une famille li nombreufe , que s’il s’y eftoit 
mêlé de l’impofture , il feroit impoflible com- 
me les hommes font faits,que quelqu’un d’eux 
ne l’euft découverte & publiée. Outre que cet- 
te hiftoire eftant la plus ancienne de toutes, el- 
le n’a rien pû emprunter des autres, & que par 
cela feul elle mérité une vénération particu- 
lière. y. 

Car qiioy qu’on puifiTe conter des biftoires 
de la Chine, & de quelques autres, le moindre 
difcernement fuffic pour voir que ce ne font 
que des fables ridicules 5 & que celle-cy peut- 
eftve véritable. Plus on examine celles-là, plus 
onenfent la fauftetéjau lieu qu’à mefure qu’on 
approfondit celle-cy, elle fe confirme elle mê- 
me & devient inconteftable. Et enfin quand 
il fera queftion de choifir entre des hommes 
tombez du Soleil, ou fortis d'une montagne, 
&des hommes créez par un Dieu tout-puiflant 

il 
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il faut fs connoître bien peu à ce qui a l’air de 
Yerité pour balancer un moment. 

Çet homme doncravy de cet te découver- 
te, & refolu de la pouffer comme fa derniere 
refource , trouve d’abord que ce peuple fi con- 
fiderable fe gouverne par un li vre unique , qui 
comprend tout enfemble fon Hiftoire , lés 1 
Loix, & fa Religion, & tout cela tellement 
joint & infeparable que fon attention en re- ; 
double, & qu’il croit en pouvoir conclure , • 
que s'il y a quelque chofe de vray , il faut que • 
tout le relie le foit* > ■ q 

Mais ce qu’il y a d’étrange, il n’a pas ouvert ' 
ce livre, qu’avec l’hiftoire de ce Peuple il y •: 
trouve aufïï celle de la naifiance du monde î . 
que le ciel &la terre font l’ouvrage d’un Dieu} 
que l’homme a elle créé ; & que fon aut heur 
s’eft fait connoiftre à luy} qu’il luy a fournis 
toutes les autres créatures, qu’il l’a fait à fon 
image, & par confequent doué d’intelligen- 
CC j u uc lumières j oc câpaoitu£wc« j «fe uS 
vérité s libre dans fés jügemens & dans fes 
aidons ; & dans une parfaite conformité des 
mouvemens de fon cœur à la juftice & à la 
droite raifon. Car enfin e’eft ce qu’emporte 
cette reffemblance à Dieu à qui l’homme ne 
peut relfembler par le corps * &cefoufflede 
vie dont Dieu l’anima qui ne peut ellre autre 
chofe qu’un rayon de cette vie toute intelli- 
gente & toute pure qui fait fon elfence. 

V oila à dire vray bien des doutes levés , & 
par un moyen bien facile. L’éternité du mon- 
de où l’on fe perd , & cette rencontre fortuite 
de quelques Atomes, ne font affùrément pas fi 

ai- 
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aifés à concevoir , lors qu’il s’agit d’expliquer 
cet ordre admirable de l’univers , la généra- 
tions des plantes & des animaux , 1 artifice du 
corps humain, & ce qu’on entend fur tout 
par les noms d arne & de penfée, qu’il s’en 
faut que cette éternité , & ces Atomens ne 
paroiflent fi bien imaginés,& que l’efprit n’ait' 
tant d’envie de s’y rendre. 

Que cet homme s’eftimeroit donc heureux, 
s'il pouvoir trouver que ce fuft là une vérité: 
Dans l’efperance qu’il conçoit de ce commen- 
cement de lumière , il n’eft rien qu’il ne don- 
nait pour cela. Mais comme il ne voudroit 
point d’un repos où illuy reftat quelque dou- 
te, & qu’il craint autant de fe tromper que 
de demeurer dans l’incertitude où il eft , il 
veut voir le fond de la chofe , & l’examiner 
avec la derniere exactitude. - 

11 remarque premièrement, comme une ck 
confiance qu’on ne fçauroit trop admirer, que 
celuy qui a écrit cela ait compris tant de cfio- 
fes, & des chofesficonfiderabledansunfeul 
chapitre, & encore bien court. Et au lieu 
que tous les hommes font naturellement por- 
’ttés à aggrandir les moindres chofes , & que 
tout autre peut-eftre aurait crû deshonnorer 
un fi grand fujet en le touchant fi legerement, 
il admire que celuy-cy en ait pu parler d’une 
maniéré fi fimple ,• & qu’eftant ou voulant 
qu’on le crût choifi pour l’annoncer aux hom- 
mes , il ait fi peu fonge à fe faire valoir , à pré- 
venir l’efprit de fes leCteurs , à donner du lu- 
ftre à ce qu’il difoit ou à le prouver. Un cara- 
ctère fi rare ou plûtoft fi unique mérité fans 

dou- 
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doute quelque refpeft ; & il y a grande appa- 
rence que quiconque a pu traiter ainfï des cho- 
fesde cette nature , à bien fenty que tout leur 
prix confiftoit dans leur vérité fans qu’elles 
eufiènt aucun befoin d’ornemens étrangers, & 
qu’il eftoit même perfuadé qu’elles efioient 
ou bien connues ou bien aifées à croire. 

Mais cependant il fe prefente d’abord une 
difficulté qui paroît infurmoniable; Etau mê- 
me-temps qu’on voit clairement que fi c’eft un 
Dieu qui a créé les hommes , & qu’il ait luy- 
même rendu témoignage de la bonté de fes 
ouvrages , il faut que l’homme ait efté créé 
dans l’eftat que j’ay ait , on s’en fent fi éloigné 
que l’onnefcaitplusoùl’oneneft. Bien loin 

Î u’on fe puiffe prendre pour une image de 
>ieu, on ne trouve pas en foy le moindre trait 
de ce qu’on fe figure en luy j & plus on fe con- 
*£»oift , moins fe trouve-t-on difpofé à révérer 
-iV? Dieu auquel on reflembleroit. 

Il eft fans doute qu’on feroit peu éclairci fi 
l’on en demeuroit-là. Mais ce feroit eftre bien 
négligent & bien coupable que de ne pouffer 
pas plus avant une recherche fi importante. 
Car cette ouverture qu’un Dieu nous ait faits 
a de fi grandes fuites , qu'il n’y a que la crain- 
te de trouver plus qu’on ne voudroit qui puiffe 
empêcher de l’approfondir. Cét homme que 
Monfieur Pafcal fuppofoit incapable de cette 
horrible crainte d’apprendre fon devoir , & 

3 ui connoiffoit trop fon incapacité pour deci- 
er de luy-même une chofe fi importante ne 
s’en tint donc pas là , & n’attendit guere à en 
trouver l’éclairciffement. 

Car 



Digitized by Google 



De M. Pafcal. 1 1 

Car ce qu’il voir incontinent apres, c’eft que 
ce même homme que nous avons peint fi é - 
claire, fi maiftre de luy, eut à peine connu fon 
autheur qu’il l’offença, que le premier ufage 
qu’il fit de ce prefent fi précieux de la liberté, 
ce fut de s’en fervir à violer le premier com- 
mandement qu’il avoit reçu , & qu’oubliant 
tout d’un coup ce qu’on peut penfer que de- 
voit à Dieu une créature qui venoit d’eftre ti- 
rée du néant pour pofleder l’univers & pour 
en connoître l’autheur , il afpira à fortir de fa 
dépendance, à acquérir par foy-même les con- 
noifTances qu’il avoit plû à Dieu de luyjcacher, 
& en un mot à devenir fon égal. 

11 n’eft pas befoin d’exageration pour per- 
fuader , ni de beaucoup de lumière pour com- 
prendre que ç’a efté le plus grand de tous les 
crimes, en toutes fes circonftances. Auffi fut- 
il puny comme il le meritoit: & outre la mort 
dont Adam avoit efté menacé , il tomba en- 
core en un eftat déplorable qui ne pouvoit être 
mieux marqué que par cette raillerie fiamere 
qu’il eut la douleur d’entendre de la propre 
bouche de Dieu. Car au lieu de demeurer une 
image de la fainteté & de la juftice de fon au- 
theur, comme il le pouvoit , & de luy devenir 
égal comme il l’avoit prétendu , il perdit en ce 
moment tous les avantages dont il n’avoit pas 
voulu bien ufer j fon efprit fe remplit de nua- 
ges i Dieu fe cacha pour luy dans une nuit im- 
pénétrable î il devint le jouet de la concupis- 
cence, & l’efclave du péché î de tout ce qu’il 
avoit de lumière & de connoiflànce , il n’en 
cenferya qu’un defir impuiflant de connoiftre 

qui 



Digitized by Google 




2.2. Dtfconrs fur les Penfees \ 

qui ne fervit plus qu’à le tourmenter, il ne luy 
refta d’ufage de fa liberté que pour le péché, & 
il fe trouva fans force pour le bien. Enfin il 
devint ce monftre incomprehenfible qu’on ap- 
pelle l’homme, & communiquant de plus fa 
corruption à tout ce qui fortit de luy , il peu- 
pla l’univers de miferables , d’aveugles , & de 
criminels comme luy. 

C’eft ce que cét homme rencontre bien- 
toft après, & dans tout le refte de ce livre. 

Car Monfieur Pafcal fuppofant qu’il ne pou- 
voir manquer d’ellre attiré par une fi grande 
idée , & le luy faifant parcourir avec avidité, 

& même tous ceux de l’ancien Teftament , il 
lui fit remarquer qu’il n’y eft plus parlé que de 
la corruption de toute chair , de l’abandonne- 
ment des hommes à leurs fens , & de leur pen- 
te au mal dés leur naiflance. Et puis s’étendant 
fur les chofes qui rendent ce livre fingulier , & 
digne de vénération , il lui fit voir que c’éroit 
le feul livre du monde où la nature de l’hom- 
me fut parfaitement peinte & dans fes gran- 
deurs, & dans fesmiferes, & lui montra le * 
portrait de fon cœur en une infinité d’en- 
droits. Tout ce qu’il avoit découvert en s’é- 
tudiant luy-même luy parut là dedans au natu- 
rel. Et cette leélure ayant même porté une 
nouvelle lumière dans les ténèbres de fon in- 
térieur , non feulement il vit plus clairement 
ce qu’il y avoir déjà apperceu , mais il y trou- 
va même un nombre infiny de chofes qui luy 
avoicnt échappé , & qui n’avoient jamais efté 
découvertes par aucun de ceux qui s’y font le 
plus appliqués. 
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! Il admire enfuite non feulement que ce li- 
vre fafie mieux connoiftre l’homme qu’il ne 
fe connoift luy-même , mais auffi qu’il foit le 
feul au monde qui ait dignement parlé de l’ê- 
tre fouverain , & qu’il le luyfaiïe concevoir 
autant au-deflùs de ce qu’il s’en eftoit imaginé, 
que tout ce qu’il avoit veu jufques-là luy pa- 
roiffoit au-deüous. Et en effet quand il n’y au- 
roii que celai qu’il eft l’unique qui obligeant 
de connoiftre un Dieu air parlé ae l’aimer & 
de ne rien faire que pour luy , il eft l’unique 
qui mérité qu’on s’y arrefte. Car enfin n’ayant 
rien que nous ne tenions de Dieu , ny mou- 
vement , ny vie , ny penfée , nous ne faifons 
rien dont il ne doive eftre la fin , & toutes nos 
a étions ne font bonnes ou mauvaïfes que félon 
qu’elles tendent à ce but, ou qu’elles s’en écar- 
tent. Je ne parle pas de celles qui font pure- 
ment corporelles , & où noftre volonté n’a 
point de part : Celles-là ne font pas propre- 
ment noftres, & ne font que partie des mou- 
vement de ce grand corps de l’Univers qui 
glorifient Dieu à leur maniéré. Mais pour 
celles que nous faifons, parce que nous les 
voulons faire , il n’y en a point dont nous ne 
luy, devions rendre compte , & qui ne doive 
luy marquer que nous ne voulons que ce qu’il 
Veut, afin que tous les eftres créez, &ceux 
qui penfent, & ceux qui rie penfent point , 
ioient dans une continuelle foûmiffion à la vo- 
lonté de leur autheur, qui ne peut avoir eu 
d’autre deflein en les créant. 

- M*i$ comme ce feroit encore peu que d’ac- 
complir >ette volonté , fi l’on ne l’aimoit, & 

~'.g; que 
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que ce ne feroit prefque qu’agir comme les 
chofes inanimées j il a plu à Dieu de mettre 
dans l’homme une partie dominante capable 
de choix & d’amour, & qui penchant toujours 
du cofté qu’elle aime le mieux , donnât la pen- 



te à tout le relie , & pût luy faire un facrifice 
volontaire de l’homme tout entier. 

C’eft en peu de mots l’idée d’une Religion 
véritable , ou il n’y en a point , ou c’eft en cela 
qu’elle doit conlifter. Car la crainte , l’admi- 
ration,l’adoration même feparées de l’amour, 
ne font que des fentimens morts , où le cœur 
n'a point de part , & qui nefçauroient produi- 
re une attache telle que doit eftre celle de la 
. .. créature pour fon autheur. Cependant quelle 
autre Religion que la Chreftienne a jamais 
mis dans cet amour l’eflfence de fon culte ? Ce 
feul deffaut fuffit ce me femble pour les croire 
toutes fauflfes , je ne vois rien qui ait pû empê- 
cher leurs inventeurs de s’en avifer qu’un 
aveuglement furnaturel , & qui vienne de 
Dieu même , qui s’eft voulu referver une 
chofe qui le diftîngue fi vifiblement. 

Ce feroit peu encore que ce livre fift voir 
clair à l’homme dans luy-même , s’il ne luy 
faifoit voir clair dans l’ordre du monde, & 
qu’il ne demellât ces queftions impénétrables 

3 ui ont tant tourmenté les plus grands efprits 
u paganifme. Pourquoy , par exemple, cette 
eftrange diverfîté entre les hommes qui font 
tous de même nature ? Comment la chofe du 
monde la plus fimple qui eft l’ame ou la pen- 
fée, fe peut-elle trouver fi diverüfiéè 5 
tiennent d’un, eftre fuperieur. pc <. uo y la 
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donne-t’il élevée aux uns& rempante aux au- 
tres , pleine de lumière à ceux-cy,& de tene- 
bres à ceux-là , julte & droite à quelques-uns, 
& à d'autres injufte & portée au vice ? & cela 
avec tant de différences , & de mélange de ces 
qualitez l’une avec l’autre, & decellesmêmes 
qui font oppofées,qu’il n’y a pas deux hommes 
au monde qui fe renemblenr,ni même un hom- 
qui ne foie diffemblable à luy-même d’un 
moment à l’autre ?Que fi l’ame paffe des peres 
aux enfans,commelesPhilofophes lecroioient 
d’où peut encore venir cette diverfité ? Pour- 
quoy un habile homme en produit-il un fans 
efprit? comment un feelerat peut-il venir d’un 
honnefte homme ? comment les enfans d’un 
même pere peuvent-ils naiftre avec des incli- 
nations differentes ? toutes ces diificultez ne 
ceffent-elles pas par cette chûte de la nature de 
l’homme que ce livre dit eftre tombée de fon 
premier eftat , & ne font-ce pas des fuites ne- 
ceflfaires de l’aflujetiffement de l’ame au corps, 
que l’on ne fçauroit concevoir que cofnme un 
châtiment , & qui la fait dépendre de la naif- 
fancedupays, au tempérament , de l’éduca- 
tion, de la couftume, & d’une infinité de cho- 
fes de cette nature qui n’y devroient faire au- 
cune impreffion ? 

D’où vient auffi cette confufion qu’on voit 
dans le monde qui a fait douter à tant dePhilo- 
fophes qu’il y eût une providence, & qui le fait 
paroiftre à ceux qui le regardent par d’autres 
yeux que ceux de la foy , un cahos plus confus 
que celuy dont les Payens vouloient que leurs 
Dieux l’euffent tiré ? Pourquoy les méchans 
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réüfliflent-ils prefque toujours , & pourquoy 
ceux qui femblent juftes lont-ils mi f erables & 
accablez ? Pourquoy ce mélange monftrueux 
de pauvres & de richesse fains & de malades, 
de tyrans & d’opprimez ? Qu’ont fait ceux-là 
pour naiftre heureux , & avoir tout à fouhait, 
ou par où ceux-cy ont-ils mérité de ne venir au 
monde que pour fouffrir? Pourquoy Dieu a-t’il 
permis qu’il y euft tant d’erreurs , tantd’çpi- 
nions , de mœurs , de coutumes, de Religions 
differentes ? Tout cela eft encore éclairci par 
un petit nombre de principes qui fe trouvent 
dans ce livre, & par ceux-cy entr’autres que ce 
n’eft pas icy le lieu oùDieu veut que fe palfele 
difcernement des bons & des méchans , dont 
la diftin&ion feroit vilîble fi ceux-là efloient 
toujours heureux , & les autres toujours affli- 
gez : que ce n’eft pas ici non plus le lieu de la 
recompenfe : que ce jour viendra : que cepen- 
•dant Dieu veut que les chofes demeurent dans 
. l’obfcurité : qu’il a laifle marcher les hommes 
dans leurs voyesj qu'il les laifle courir après les 
defirs de leur cœur , & qu’il ne fe veut décou- 
vrir qu’à un petit nombre de gens qu’il en ren- 
dra luy-même dignes & capables d’une véri- 
table vertu. 

N’eft-ce pas encore icy en quoy ce livre eft 
aimable & digne qu’on s’y attache ? non feu- 
lement il eft le feul qui a bien connu la mifere 
des hommes, mais il eft auffi le feul qui leur 
ait pi opofé l’idée d’un vray bien , & promis 
des remedes apparens à leurs maux. S il nous 
abbat en nous faifant voir noftre eftat plas dé- 
■ plorable encore qu’il ne nous paroifloir , il 
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nous confole auflî en nousapprenant qu’il n’eft 
pas defefperé. Il nous flate peut-eftre , mais la 
chofe vaut bien la peine de rexperimenter.Et 
ie bonheur qu’il promet réveille au moins nos 
efperances en ce qu’il ne paroift pas certaine- 
ment faux , au lieu qu’il ne faut qu’envifager 
tout ce qu’on a jufqu’icy appelle vray bien 
pour en voir la fauffeté. Qui n'admirera enco- 
re que ceuX qui ont travaillé à ce livre ayent 
pris de vo^s li particulières, & qu’ils fe fbient 
(T fort éloignez des autres dansées remedes 
qu’ils promecrenr aux hommes. C’eft déjà une 
marque qu’ils ont bien veu la foiblefle & l’in- 
utilité de tous ceux que les Pfiilofophes nous 
ont donnez, avec tant de confiance & fi pea 
defuccés, & par confequent qu’ils ont plus 
veu que tout le refte dès hommes ènfemblet 
Mais ce qu’il y a de plus confiderable , c’eft 
qu’ils nous apprennent que ces remedes ne 
font point dans nos mains. Tous les autres ont 
voulu, les uns qu’il n’y en euft point, les autres 
que nous en biffions les maiftres, & par là ils 
ont abûfé tous ceux qui s’y font fiez : au lieu 
que ceux-cy avec une fincerité dont il ne fem- 
ble pas que jamais un impofteur fe puft avifer, 
nous affdrent que nous ne pouvons rien de tout 
ce qu’ils nous prefcrivent , que nous naiffons 
corrompus , & dans l’impuilfance de refifter 
'à cette corruption î & que tant , que nous 
n’agirons que par bos feules forces , ndus fuc- 
comberons infailliblement à cesmêmes par- 
lions qu’ils nous ordonnent de furmônCer.Mais 
en même-temps ils nous avertifferit que c’eft à 
Dieu que nous devons démander ces forces 
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qui nous manquent , qu’il né nous les refufera 
pas, &; qu’il envoyer* même uii libérateur aux 
hommes qui farisfaüànc pour eux à la colere 
4e Dieu, reparera cerreimpuiftance, & les ren- 
dra capables de tout çe qu’il demande d eux. 

• Que ce fyfteme eft beau quoyqu’on en puif- 
fe dire , & qu’il eft conforme aux apparences 
■ik a jlajraii'on même, autant qu’elle y peut avoir 
de part i Gpnfidèïons-le tout à la fois pour en 
mieux çompvendre la grandeur &»la majefté. 
^Toutes efeoiès font créées par un Dieu à qui 
rien n’eft impoffible. L’homme fort de lés 
mains en un eftat digne de la fagefle de fon 
Autheur. Il iè révolté contre luy & perd tous 
les avantages de ion origine. Le crime & le 
châtiment -paflênt dans tous les hommes, & 
parla ils doivent naiftre injuftes & corrompus 
comme on voit qu ilslefont. Il leur refte un 
fentiment obfcur de leur première grandeur, 
& il leur eft dit qu’ils y peuvent eftre rétablis. 
Ils ne fentent en eux aucune force pour cela,& 
il leur eft dit qu’ils n’en ont point en effet, mais 
qu’ils en doivent demander à Dieu. Ils fe trou- 
vent dans un éloignement de Dieu iî terrible, 
qu’ils ne voyent aucun moyen de s’en rappro- 
cher, & on leur promet un médiateur qui fera 
cette grande reconcilation. 

Que peut faire là- delfus un homme de fens 
& de bonne foy , finon de reconnoiftre que ja- 
mais on n’a rien dit d’approchant , & que 
ceux qui ont aiufî parlé , pour peu qu’ils ayent 
de preuves, méritent ailitrément qu’on ies 
croye ? Il y a même bien des gens pour qui 
c’en feroit déjà une grande que d’avoir pu le 
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dire , car en effet cela ne paroiftra pas aifé à in- 
venter à qui l’examinera de prés,' il ne faut que 
voir ce qu’ont dit les plus habiles de ceux qui 
ont voulu difcourir fur ce fujet , ou d’eux-mê- 
mes , ou apres avoir veu les livres de Moyfe, 
pour juger que cela n’eft pas marqué au coin 
des hommes. En vérité ce ne font pas la leurs 
voyes, & il eft eftrange qu’ils 11e s’en apper- 
çoivent pas , & qu’ils ne fe fervent pas en cela 
d’une certaine finellè de difcernement dont ils 
ufent dans toutes les autres chofes. Car il n’y 
a perfonne qui ne convienne qu’a l’égard des 
chofes qui tombent fous nos fens> nous avons 
en nous un certain fentimcnt , qui nous fait ju- 
ger à l’air feulement, fi ce qui fie prefence à nos 
yeux eft l’ouvrage de la nature ou des hom- 
mes. Que nous l’apportions en naiftanr, ou 
qu’il vienne de la coultume , il n’importe , ja- 
mais il ne nous trompe. Et toutes les fois, par 
exemple, que dans une montagne d’une Ifle 
inhabitée nous troùverons des degrés raillez 
avec quelque régularité , ou quelques caractè- 
res intelligibles gravés fur un rocher , nous ne 
craindrons point d’affùrcr qu’il y a pafté des 
hommes avant nous, &quecclanefçauroit 
être naturel. Cependant, avons-nous examiné 
ces deux infinis differens de ce que peuvent l'art 
& la nature , pour fçavoir qu’ils n’oqt rien de 
commun ? & fi nous en jugeons fi bien fans ce- 
la,pourquoy. ne pas étendre plus loin le princi- 
pe qui nous y conduit , & ne pas difeerner, par 
ce que nous fenronsen nous & par ce que nous 
avons d’experience, aue ces grandès idées font 
d'un caractère toutdifferentde.ee quel’efprit 
humain eft capable de produire ? 
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* Mais parce que les hommes font fâîtsde tel- 
le forte , que dés qu’ilsfont aceouftumés aux 
chofes, ils ne peuvent prefque plus juger s’ils 
eftoient capables ou non de les imaginer >on ne 
prétend point qu’ils fe rendent à cela. On leur 
permet de conter pour rien qu’il n’éft point 
naturel que dans le deflein d’imnofer aux hom- 
mes , on ait pris à tâche d’alfembler ce qu’il y 
a de plus choquant pour la raifon , & pour la 
nature. Qu’ils croyent s’ils le peuvent qu’il 
n’y à nulle impoffihiHté que Moyfe & ceux 
qui l’ont fuivi , ces gens fi fages 5 & fi habiles 
d’ailleurs , ayent pu avancer de leur tefte une 
chofe auflî incomprehenfiblé que le péché ori- 
ginel , & qui paroift fi contraire à la Juftice du 
Dieu dont ils difent tant de merveilles j & 
pour comble qu’ils ayent ofé luy attribuer un 
expédient auffi effrange pour èn purifier les 
hommes , que celuy d’envoyer fort fils unique 
fur la terre, & de luy fijirefoufFrirla mort. 
Mais au moins qu’ils fe faffent juftice , & que 
par le peu d’aflurance qu’ils trouvent en eux 
pour juger des moindres chofes , ilsferecon- 
noiflent incapables de décider par eux-mêmes 
fi cette tranfmifiion du péché , où tout confi- 
fte , eft injufte & impoffible : & qu’enfin ils 
s’eftiment heureux de ce qu’en une choie qui 
lés touche de fi prés , au lieu d’eftre-à la mercy 
de cette pauvre raifon , à qui il eft fi aifé dim- 
pofer, ils n’ont à examiner pour-toutes preu- 
ves , que des faits, & des hiftoires, c’eft-à-dire 
des chofes pour Iefquellès ils ont des principes 
infaillibles. ■ ; ' f : 

Car convenant une fois (comme il n’eft pas 
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befoin de le prouver ) que s’üy a un Dieu , il 
ne faut pas tant dire qu’il ne fçauroit faire ce 
qui eft injufte , comme il faut dire que ce qu’il 
fait ne fçauroit eftre injufte , puifque fa volon- 
té eft l’unique réglé du bien & du mai , il n'eft 
pas queftion d’examiner ce qu’eft lachofeen 
foy , mais feulement fi ceux qui nous afliirent 
de la part de Dieu qu’elle eft , ont dequoy fe 
faire croire. Et il feroit inutile de répondre 
qu’on a des preuves , que ces chofes-là font in- 
juftes & impoflibles pour montrer qu elles 11a 
peuvent eftre, comme on dit qu’on en a,qu’el- 
les font effectivement pour montrer qu’elles 
ne font ny injuftes ny impoflibles. Il ne fe peut 
qu’il y en ait de part & d’autre , & il faut ab- 
folument que les uns ou les autres fe trompent 
& ce qui les abufe en effet , c’eft que les idées 
que nous avons de ce qui eft jufte ou injufte, 
font eftrangement bornées , puis qu’enfin il 11e 
s'agit entre nous que d’une juftice d’homme à 
homme, c’eft-à-dire çntre des freres où tous 
les droits font égaux & réciproques , & qu’il 
s’agit ici d’une juftice de Créateur à créature, 
où les droits font d’une difproportion infinie j 
mais après rout, comme ils n’oferoient fe van- 
ter de connoiftre allez à fond jufqu’où va le 
pouvoir de Dieu , & ce que c’eft que la Juftice 
à Ton égard , pour dire que leurs preuves font 
demonftratives, elles ne peuvent eftre tout au 
plus que des raifonnemens de nature metaphy- 
fique, fondés fur des principes inventés par des 
hommes , & par confequent fufpeCts -, au lieu 
que ce qu’on leur donne pour preuve eftant dç 
la nature des faits , c’eft-à-dire capabled’une 
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certitude & d’ufle évidence entière , la raifon 
& le bon lens les oblige de commencer par 
celles-cy , & de conclure fi elles fe trouvent 
convaincantes qu’ils fe trompoient dans les 
leurs , quand même ils ne po'urroient en dé- 
couvrir le defiâut. 

Or on ne fçauroit douter que la plus grande 
de toutes les autorités pour attirer'la créance 
des hommes , ne foit celle des miracles & des 
Prophéties. Il n’y a point de gens allez fous 
pour croire que naturellement on puifie fen- 
dre la Mer pour la palier , ou prédire une cho- 
ie deux mille ans avant qu'elle arri ve.Et quand 
on pretendroic qu’il y eût eu quelques mira- 
cles 3 & mefme des prophéties parmy les 
Payens , c’efl: toûjours allez pour prouver qu’il 
y a autre chofe que des hommes, & il ne feroit 
pas difficile de faire voir qu’il n’y a rien que 
d avantageux à la Religion Chreftienne dans 
ces miracles, & dans ces prophéties-, s’il y en 
a eu. Il faut donc nier abfolument qu’il y en 
ait jamais eu, ce qui ne feroit pas moins extra- 
vagant , puis que de toutes les hiftoires du 
monde, il n’y en a point de fi appuyée que cel- 
le de noftre Religion , & où tant de chofes 
concourent pour en eftablir la certitude. 

* C’efl: ce que Moniteur Pafcal auroit fait 
voir clairement, foit qu’il la confîderaft du cô- 
té du fait , ou qu’il en examinai! le fond & les 
beautez. Et chacun en pourra juger par un pe- 
tit article qu’on a laine exprès dans ces frag- 
mens , & qui n’eft qu’une efpece de table 
des chapitres qu’il avoit deflein de traiter , 
& de chacun defquels il toucha quelque cho- 
fe 
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fe en partant dans le difcours dofttj’ay parlé. 

Premièrement pour ce qui eft de Moyfe en 
particulier , on ne doutera pas qu’il n’ait efté 
âuffi habile & d’aurti grand fens qu*brômme du 
monde, & qu’ainfi,fi ç’avoit efté un importeur, 
il n’euft pris des voyes toutes oppofées à celles 
qu’il a fuivies , puis qu’à confiderer les chofes 
humainement, il eftoit impoffible qu’il réüflift. 
.Si ce qu’il a dit des premiers hommes , par 
exemplf, eftoit faux, il n’y avoir rien fiaifé que 
de l’en convaincre. Car il met fi peu de géné- 
rations depuis la création jufqu’au deluge , & 
de là jufqu’à la fortie de l’Egypte, que l’hiftoi- 
re de nos derniers Rois fie nous eft pas plus pre- 
fenteque celle-là le devoir éftre aux lira élites. 
Et cbtttme il pouvoit y avoir de fon temps des 
gens qui dévoient avoir yeu Jofeph,dont le pe- 
re avoir veu Sem , & que Sem a voit pû vivre 
cent ans avecMathufalem,qui devoir avoir veu 
Adam, il faloit qu’il eût peidule fens pouroler 
conter a ce peuple fi foigneux de l’hiftoirede 
fes Anceftres 1 des dvenemens de cette impor- 
tance, ii c’étoient autant de fàufTetés. Euflènt- 
ils efté d’affés bonne volonté'poùr croire que 
leurs Ayeuls vivdient.7.011 S. cens ans, fi effecti- 
vement ils n’en pafioientpas non plus qu’eux 
cent ou fix vingcs,&pour recevoir fur fa foy des 
chofes au fti extraordinaires que la création&le 
deluge, dont il n’y auroit eu parmi eux ni traces 
ni vertiges , & dont pourtant à fon comptera 
memouc leur dévoie erre encore toute récen- 
te ? Il eût fallu qu il eût efté bien fimple pour 
prendre un parti fi bizarre dans le grand champ 
où il eftoit d inventer & de mentir , & pour 
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croire gagner quelque çbofe pafcle.nombredes 
années, & ne pas voir ce.qu’il perdoit en fai- 
fant fi peu de générations^ puis qu’il ne faut 
qu’un fensmediocre pour juger s’il feroit bien 
aifé de perfuader. aujourd’huy à un peuple qui 
fçait tant foitpeu l’hiftoire de fes Peres , que 
le cinquième ou le fixiéme en /rempotant a efté 
çréé avec le monde , & qu’il y a de cela deux 
mille ans. Ce feroit leur aire deux menfonges 
ridicules pour un , & le plus court fef oit fans 
doute de proportionner les générations au 
nombre des années pour fe cacher dans l ob* 
Icurité.;? . . iv : ; îipin; .'L ;b 

D’ailleurs Moyfe ne fça voit-il point à qui 
il avoir à faire , luy qui coonoiffoit fi bien les 
hommes & les Juifs en particulier cette na- 
tion fi legere , fi capricieufe, : fi difficile à gou- 
verner ? Et eft-il croyable que parmi fix cens 
mille hommes qu’il accufe de tant de deffimts 
tk de tant d’ingratitudes,qu’il tràittoit en fou- 
veraîn , & frrigoureufement qu'il en faifoit 
mourir vingtmille à la fois , il ne s’en fût pas 
trouvé ùn feul qui fe fuit récrié contre fesitn- 
poftures, & fes faux miracles ? Car quel hom- 
me s’eft jamais vanté de tant de merveilles que 
celuy-là,&de merveilles fi éclatantes?Il prend 
pour témoins non feulement ceux en faveur de 
qui il les fait, maisencore un pays entier d’en-, 
nenais contre qui il les fait. .Et au lieu de je ne 
fçay quels miracles fourds & cachez qu’on at- 
tribue à d’autres , on ne voit ici que des mira- 
cles publics qui arrivent coup fur coup , Si qui 
défolent & rétablirent un Royaume en moins 
de rien. En vérité il n’eft pas imaginable que 
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l'effronterie d’un homme puiffe aller jufques- 
la j & qu’aprés tout ce qui eft dit des playes 
d'Egypte , il ait pû ajouter que le Roy & tour 
te Ton armée avoient efté engloutis par la mer, 
qu’il venoit d’ouvrir à ceux qui le fuivoient, 
fans craindre que quelqu’un parmi les Egyp- 
tiens en publiait la fauffeté , & comme ii ce 
qu’il prétend avoir fait en fuitte dans le defert 
où il n’a voit que ceux de fa nation pour té- 
moins ne luy eût pas fuffi. Mais ce qu’il y a 
encore d’admirable, qu’elle gloife tire cét 
homme de tout cela, quel avantage pour luy 
& pour fa famille ? Songe- 1* il feulement à af- 
fûter le commandement à quelqu’un de fes 
parens ? & avec quelle fincerité raporte t’il 
jufqu’à fes moindres , deffauts , les foibleflfes- 
de fon frere & les fiennes propres , & ce man* 
que de foy fur tout qui paroit fi étrange après 
tout ce qui luy eftoit arrivé , & qui l’empelcha 
de jouir au fruft de tant de travaux. ■ ' ’ -•** 
Enfin qu’on examine quelle eft la loy qu’il 
a donnée aux Juifs , combien elle eft fagé Si 
divine. Qu’on confidere que tout ce qu’ont de 
bon toutes les loix du monde en a efté tiré , & 
à quel point il faut avoir connu la malice des- 
hommes pour y avoir fi pleinement pourveu.. 

Et fi cela ne fuffit , qu’on la regarde encore-, 
pleine comme elle eftoit d’obfervancês , & dè 
ceremonies ou le moindre manquement êtoifc 
fi feverement puny , comment il eftoit. pofli- 
ble qu’un peuple fi changeant j &quiaimoit. 
fi fort fes aifes, & un peuple qui auroit vécu 
ou fans Religion ou dans une Religion payen- 
ne s’y foûmift fi aveuglément , à moins que de; 
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regarder le conducteur comme un nomme en- 
voyé de Dieu, & qu iisneruflènt perfuadés 
par la grandeur de fes aérions. 

Tout cela eft fi convaincant , que fi l’opiniâ- 
treté fait qu’on y refifte de bouche , il n’y a 
qu’un aveuglement horrible qui punie empê- 
cher qu’on ne s'y rende dans le cœurs & qu’on 
peut deffier hardiment qui que ce Toit de for- 
ger là-deflus une fuppofition , dont un homme 
tant Toit peu raifonnable fe puifie contenter. 
Mais ce feroit perdre le temps que de s’amu- 
fer a détruire icy de iemblables fuppofitions, il 
faudrait entrer pour cela dans un détail que les 
bornes qu on s’eft preferites ne permettent 
pas. Et même comme U eft impoflible que des 
gens s’imaginent que cela puiiïe eftre, que par- 
ce qu’ils voudraient en effet qu’il fuft , & que >. 
ce n’eft pas aux hommes à changer le cœur, 
il feroit inutile de les accabler de preuves com- 
me on le pouroit aifémenr. Oh le contentera 
de les avertir de ce qu’ils ont à faire , & à 
combien de choies ils doivent pourvoir , pour . 
donner quelque vray-femblance aleurscon- 
jeétures. 

Qu’ils nous apprennent premièrement par 
quel hazard Moyfe a trouvé de li heureux & 
de fi anciens fondemens à fon deftein , puis 
qu’apparemment il n’auroit jamais dit a ce 
peuple qu il venoit à eux de la part du Dieu de 
leurs peres, s’ils n’euffent eu quelque tradition/ 
qu’ils venoient de Jacob & d’Abraham ,j.. 
te que Dieu leur avoit parlé s & cette tradi- 
tion où l’avoient-ils prife ? par où cette opi- 
nion, qu’il leur rwiftroit un jour un grand Roy 

A* 
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de la ràce de Juda, s’eftoit-elle établie , & juf- 
qu’à les obliger de garder fi foigneufement 
leurs généalogies pour le reconnoître > Com- 
ment ce Moyfe , ou qui que ce foit a-t-il pu 
fi fort imprimer dansl’efprit de tous les Juifs 
^l’attente de ce Meffie , que depuis feizexens 
ans même qu’ils font difperfés , & qu’ils ne 
voyent nul effet de ces promeffes j ils S’atten- 
dent toujours avec une patience & une fidelité 
fans exemple? Comment cette longue fuite 
de Roys & de grands hommes, comment Da j 
vid & Salomon , ces gens fî fages & fi éclairés* 
ont-ils donné fi aveuglément là-dedans > & ti- 
ré de là ces écrits qui paroiffent fi élevés & fi 
divins, & qui ne feroient pourtant que des 
fonges & des illufions ? ' Comment tout ce 
qu il y a de fageffe & de vertu épurée dans le 
monde fe trouve-t-il appuyé fur une impofture 
fi fignalée ? Et comment jamais cét édifice de 
menfonges & de chimères ne s’eft-il en rien 
démenty ? - . - 

Qu’ils nous faffent voir par quel hazard 
cette loy inventée par un homme fe trouve 
en même-temps la feule digne d’un Dieu* 
la feule contraire aux inclinations de la na- 
ture , & la feule qui ait toujours efté. Com- 
ment fe peut-il faire qu’elle ait efié compofée 
avec tant d’artifice, qu’elle fubfifte & foit 
abolie , & que , comme s’il y avoit eu du con- 
cert encre Moyfe & ] e s u S-C h r i s t , le 
dernier venu pour abolir la Religion de l’autre, 
fe fonde prefque uniquement fur ce qu’ellepor- 
V te , & en tire fes principales preuves , en for- 
te qu il femble qu’elle ne fuft qu’une figure de 
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5 8 Difcours fur les P en fées 

la fienne, & qu’il n’y euft qu’a lever un certain 
voile pour l’y trouver ? D’où vient que depuis 
que l’on dit que ces nuages font diffipés,& que 
l’écorce qui n’eftoit rien a laifle à découvert 
l’inteiieur qui eftoit tout, il fe rencontre jufte- 
ment que les bénédictions promifes à ceux qui 
garderaient véritablement cette loy,femblenc 
n’être que -pour les Chreitiens qui ontembraf- 
fé cét intérieur ,u& qu’il n’y a que mifere & 
malédiction pour les Juifs qui demeurent atta- 
chés à cette écorce , & qui font plus éxaCts & 
plus fidelles que jamais dans tous leurs de- 
voirs? Par quelle defti née enfin,par quelle ren- 
contre des étoiles, la religion de cét homme 
fi indignement traité parles juifs, qu’on Élit 
voirn’eftre effectivement que la leur , fe trou- 
ve-t-elle fi opiniâtrémentr ejettée par eux,em- 
braffée par les autres nations, & répandue par 
tout l’univers,' & quelle peut eftre cette force* 
invifible qui depuis feize fiecles confervant ce 
peuple fans chef, fans armes, fans-pays, les 
oblige en même-temps de garder avec tant 
d’exaCtitude les livres qui les déclarent rebel- 
les à Dieu , & qui font des preuves incontefta- 
bles pour les Chreitiens, qu’ils regardent com- 
me leurs plus grands ennemis ? * 

- En vérité, il n’y a guere de reftes que le def- 
fein d’ajufter tant de hazards ne fift tourner,. 
&■ pour en épargner la peine a ceux qui vou- 
draient l’elfayer , on veut bien les avertir que 
quand ils feraient venus à bout d’applanir cét 
abilme de difficultés , ils n’auroient encore 
rien fait , & les preuves de noltre religion 
n’auroient pas receu la moindre atteinte. Car 
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il faudrôit qu'ils nous montraffent de plus que o C / 
tout cela a elle bien aifé à prédire , & qu'il a 
efté très- facile à Moyfe, & aux Prophètes qui 
ont marché fur ces traces , de deviner fi long- 
temps avant qu’elles arrivaffent , tant de cho- 
fes generales & particulières > la venue de J 
S u s-CiH R 1 S T , la converfion des Gentils, la 
r-uïne du Peuple Juif , & l’eftat où il eft , & ce- 
la jufqu’à en marquer le temps & les ci.rcon- 
ftances. C’eft là véritablement que toutes les 
fuppofîtions demeurent court, & qu’il eft inu-t 
tile de fe donner la gehenne à faire des conje- 
ctures. Les hommes ne font point Prophètes 
par des voyes naturelles j & comme la nature 
ne leur eft point foûmife pour faire des mira- 
cles , l’avenir ne leur eft point ouvert pour en 
faire une hiftoire par avance , comme on pou- 
voir voir dans Daniel , dés le temps de Nabu- 
codonofor , celle du changement des Monar-, 
chies , celle des fucceileurs d’Alexandre & les 
années qui reftoient jufqu’à la naiffance du 
Meffie. 

Ce n’eft point non plus par un art humain 
ny par hazard, que plufieurs Prophètes , & 
fur tout Ifaïe ont parlé dejESUS-CHRisr 
lî clairement , & décrit tant de circonftances 
particulières de fa naiffance , de fa vie, & de fa 
mort, qu’ils ne font pas moins fes hiftorien* 
que les Evangeliftes, & que feul entre les hom- 
mes il a l’avantage que fon hiftoire n’ayant efté 
écrite après fa mort que par fes difciples , elle 
fe trouve faite & répandue dans le monde plu- 
fieurs fiedes avant qu’il y vinft , afin qu’il n’en 
reftât pas le moindre foup^on. Quiaauflïdi- 
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été à Moyfe ce qu’il die aux Juifs eft les quit- 
tant , de leurs avantures & de leurs infidélités* 
de la captivité de Babylone & de leur retour, 
du dernier fiége de Jerufalem, oùilsfever- 
roient réduits à manger leurs propres enfans, 
& de leur difperiïon qui arriverait quand le 
temps ferait venu, & que le pied leur, auroic 
gliflé , mais dans laquelle Dieu les ferait tou- 
jours fublifter , de peur que leurs ennemis no 
vinflent à le méconnoitlre & à s attribuer leur 
ruine ? Enfin cette foule d’hommes qui fe fuc- 
cedent pendant deux mille ans les unsaux au- 
tres pour avertir le Peuple Juif que la venue de 
celuy qu^ls attendent approche: qui leur mar- 
quent precilément quel fera alors l’état du 
monde,qui leur prédil'ent qu’ils le feront mou- 
rir au lieu de le recevoir , & que pour cela ils 
tomberont dans des malheurs fans refource j 
qui leur déclarent que les Gentils à qui il a été 
promis aufli bien qu’à eux le recevront à leur 
deffaut ; qui ont dit fi aflurément que de tous 
les endroits de la terre les peuples viendraient 
fe foûmèttreà fa loy,&qui dans toutcela n’ont 
rien dit qui ne l'oit ponctuellement arrivé , où 
l’ont-ils pris, ik comment Ton:- iis pu prévoir? 

Si ce qui a cité die julqu icy peut donner 
quelque regret de la mort de Monfieur Paf- 
Cal , combien doit-il redoubler en cét endroir, 
& fur tout pour les amis qui fçachanc fculs a 
quel point il entendoit les prophéties, com- 
ment il en fçivoit taire voir le fens & la fuite, 
& avec quelle faaliré il les rendoit intelligi- 
bles , & les mettoit dans tout leur jour , & 
toute leur force , . lèvent leurs aufli ce qu’on a 

per- 
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perdu en le perdant ? Je fçay bien que ces lam- 
beaux détachés qu'on en trouvera dans le Re- 
cueil de fes penfées , ne donneront qu’une idée 
imparfaite du corps qu’il en aurait lait, & que 
peu de gens me croiront. Mais enfin ceux qui 
iè fçavent doivent ce témoignage à la vérité 
ïte à fa mémoire. Je diray donc hardiment que 
ceux qui l’écoutoient fi attentivent dans 1 oc- 
cafion que jîay dite, furent comme tranfportés 
quand il vint à ce qu’il avoir recueilli des pro- 
phéties. Il commença par faire voir que l’ob- 
icurité qui s’y trouve v a elle mife exprès, que 
nous en avons même été avertis,& qu’il eft dit 
en plufieurs endroits qu’elles feront inintelligi- 
bles aux méchans , & claires à ceux qui auront 
le cœur droit; que l’Ecriture a deux fensjqu’el- 
le eft faite pour éclairer les uns &pour aveugler 
les autresique ce but y paraît preique par tout, 

& qu’il y eft même marqué en termes formels. 

Aufli eft-ce à dire vray le fondement de ce 
grand ouvrage de l’Ecriture , & c^ui l’a bien 
compris ne trouve plus de diifculté a quoyque 
ce foit. Au contraire cela même luy fait recon- 
noiftre cét efpritfuperieurdont tous ceux qui 
peuvent y avoir quelque part ont été conduits. 

Puifque quand ils auraient tous concerté en- 
femble,&qu’enfuite il feroient revenus chacun 
en leur temps pour y travailler , U ne leur euft 
pas été poflible de rien imaginer de mieux dans 
le deffeinde ny faire trouver que de l’obfcurité 
à ceux qui n’y chercheraient qu’à s’aveugler, 

& qu’elle fuft pleine de lumière pour ceux qui 
feroient dans les dilpofitions qui y conduifent. 

S’il aYoit plu à Dieu de créer tous les hom- 
mes 
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mes dans la gloire , comme il le pouvoit , ce- 
la n’euft pas efté neceflaire , mais il ne l’a pas 
voulu. C’eft à nous à prendre ce qu’il luy a plu 
de nous donner $ Et d’autant plus que n’ayant 
rien mérité de luy que fa colere, ce n’eft pas à 
des condamnés à fe plaindre des conditions de 
leur grâce. Mais ce qui nous rend bien coupa- 
bles , & fauve admirablement la juftice de 
Dieu, c’eft que ce fens groflier& charnel où 
les Juifs fe font abufés eft inexplicable en tant 
de lieux , & s’entretient fi peu, qu’il faut déjà 
eftre aveugle pour en eftre aveuglé : & qu’au\ 
contraire toutes les parties du véritable fens 
ont un tel rapport , & fe tiennent par une liai- 
fon fi indiffoluble, qu’il faut encore eftre aveu- 
gle pour ne le pas appercevoir.H'y a bien plus, 
car cette obfcurité quelle qu’elle foit en quel- 
ques endroits , ne fçauroit empefcher qu’avec 
un efprit médiocre, & un peu de bonne foy, 
on ne trouve plus de clarté qu il n’en faut. 
Imaginons-nous cet homme que Monfieur 
Pafcal menoit pour ainfi dire par la main , & 
nous verrons fans doute qu’il fent diflîper fes 
nuages à mefure qu’il avance dans l’étude de 
l’ancien Teftamentj & que comparant bien 
tout ce qu’il voit , & jugeant de ce qu’il n’en- 
rendoit pas d’abord, par ce qu’il trouve de 
clair dans la fuite, tout ce grand myftere fe dé- 
veloppe infenfiblement , tk luy paroit prefque 
à découvert. 

Il voit premièrement que dés qu’il eft parlé 
delà chute d’Adam , il eft dit au ferpent qu il 
naiftra de la femme dequoy luy écraser la tê- 
te , & il trouve là-dedans comme les pre- 
miers 
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miers traits, & une promette encore obfcure 
de c.e libérateur attendu par les Juifs. 11 remar- 
que dans la fuite que cette même chofe qu’il 
avoit à peine apperçûé va toujours en s eclair- 
ciflànt , jufqües-là , qu’elle prend enfin le def- 
fus , & devient le centre où tout aboutit. Car 
il voit incontinent apres que cette promeffe 
eft faite beaucoup plus clairement à Abraham, 
&qu’elle efl: encore reïterée à Jacob avec.affû- 
rance que toutes les nations de la terre feront, 
bénies en leur pofterité, dont ce libérateur,- 
rjaiftra. -Puis il rencontre toute la nation Juive 
imbue de cette efpenyice , & attendant de la 
race de Juda ce grand Roy qui devoit les com- 
bler de biens , & les rendre maîtresde tous 
leurs ennemis. David vient enfuite qui compo- 
fe tous fes pfeaumes, cét ouvrage admiraole, 
en vûë de ce Meifie, & foûpire fans çeffe apres 
luy. Enfin arrivent les Prophètes qui tous una- 
nimement publient que Dieu va accomplir ce 
qu’il a promis , que fon peuple va eftre délivré 
de fes péchés, & que ceux qui languiffoient 
dans les tenébres vont fortir à la lumière. 11 
luy paroît encore clairement que le ciel & la 
terre doivent concourir à la production de cét 
homme extraordinaire, lors qu’il voit un de 
ces Prophètes s’écrier , que la rofée découle du 
plus haut des deux , & que le ]ujte tombe comme 
unepluye dufi in des nues , que la terre s’ouvre, & 
qu'elle conçoive & produtfe le Sauveur. Il adrpi- 
re la-deffus les noms qu’ils ont donnés à cét 
homme , de Roy éternel , de Prince de paix, 
de Pere du fiecle à venir, de Die». Il remarque 
même quelles conqueltes de Cyrus, d’Alcxan- 
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dre s des Romains, & tout ce-qui fe palïè de 
grand dans le monde ne feft qu’à mettre l’uni- 
vers dans l’eftat où il eft dit qu’il fera à fa ve- j 
nue. Enfin il voit les Juifs répandus par toute 
la terre y porter avec eux les livrés qui conte-' 
noient ces promettes faites à tous les hommes, 
comme pour leur metcre entre les mains au- 
tant de titres inconteftables de la part qu’ils y 
avoienr.Que peut-il donc conclure de tout ce- 
la, finon , que ce libérateur promis ne fçauroit 
eftre ce conquérant attendu parlés Juifs qui- 
n’auroit efté que pour eux : que ces biens qu’il- 
doit donner, & ces ennemis qu’il doit détruire, ! 
ne fçauroient eftre des biens & des ennemis 
temporels : & qu’un fimple gagneur de batail- 
les ne pouvant eftre qu’un indigne objet pour 
de tels préparatifs, il n’y a véritablement qu’un 
Dieu qui puifle y répondre ? 

- Mais lors qu’aprés une attente de quatre 
mille ans, le Ciel s’ouvre pour donner Jésus- 
Christ à la terre > & qu’il vient dire luy- 
même aux hommes , c’eft pour moy que tout 
cela a efté fait,& c’eft moy que vous attendez, 
qu’il paroît digne de tout cét appareil, & que 
pour peu qu’il y en euft moins, on le trouveroit 
indigne de luyril naift véritablement dans l’ob- 
fcurité, il vit dans l’indigence, il meurt avec 
ignominie , mais s’il a caché par là fa divinité* 
qu’il l’a bien prouvée par ailleurs ; & que l’a- 
veuglement des Juifs & de tant d’autres a du 
eftre grand pour le méconnoître, & pour croi- 
re qu il y euft d’autre grandeur devant Dieu 
que celle de la'fainteté ! 1 

Quand il n’y auroit point de prophéties 
. pour 
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pour ] E S U S-C h R I ST , & qu’il feroit fans 
miracles., il y a quelque chofe de ii divin dansfa 
do&rine & dans fa vie , qu’il en faut au moins 
eftre charméi& que comme il ny a ny vérita- 
ble vertu,ny droicure de cœur fans l’amour de 
Jésus- Chris T,il ny a non plus ny hauteur 
d’intelligence, ny délicatefle de fenciment fans 
l’admiration de J e s u s-C hrist. Rappe- 
lons icy le difcernement dont j’ay parlé, & fur 
ce que.ftoys voyons des dernieres efforts de 
1 efprifllîtin»rin,examinons fincerement s’il eft 
en noaéïi'dller jufques là.Que Socrate & Epi- 
dete paroiflènt , & qu’au même-temps que 
tous les hommes du monde leur céderont pour 
les mœurs, ils reconnoiffent eux- mêmes , que 
toute leur juftice & toute leur vertu s’évanouit 
comme une ombre , & s’anéantit devant celle 
de J e s u s-C h R i S T. Ils nous apprennent à la 
vérité que tout ce qui ne dépend point de nous 
ne nous touche point , que la mort n’eft rien, 
que nous ne devons faire aux autres, que ce que 
nous voudrions qu’on nous lift. Ce feroit quel- 
que chofe s'il n’y auroic que des hommes , & 
qu’il ne s’agift que de regler une république,^ 
de paffer doucement cette vie. Mais que ce 
mépris de la mort eft difficile dans l’attente de 
l’anéantiffemenr , & qu’il eft peu capable d’en 
confoler 1 Et s’il y a un Dieu , qu’ils l’ont crû 
facile à contenter, & que cette vertu toute no- 
tre qui ne vient point de luy , & ne tend point 
à luy , qui n’ell: fondée que fur nos interefts & 
nos commodités, nous doit peu faire efperer 
en mourant d'en être bien traités,!! nous avons 
quelque idée de ce qu’on luy doit. 
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Que nous ont-ils appris proprement qu’à 
faire bonne mine au milieu de nos miferes , & 
quand ils auroient efté jufqu’à la fource en 
quelque* ciiofe , nous ont-ils découvert à fond 
noftre corruption & noftre impuiflance , & 
d’où nous en devons attendre les remedes?Cét 
amour propre qui fe cherche par tout, & l’or- 
gueil j ou du moins cét applaudiffement inte- 
rieur dont on fe repaift au deffaut de la gloire 
& des richefîes , l’ont ils guéris patîleurs pré- 
ceptes ? & combien de gens ontexaÆbôment 
pratiqué toutes leurs maximes, d^s-’enfont 
préférés aux autres, qui auroient pourtant eu 
honte qu’on vift ce qui fe pafloit dans leur 
cœur ? Toute l’honnefteté humaine , à le bien 
prendre , n’eft qu’une faulfe imitation de la 
charité, cette divine vertu que Jesus-Christ 
nouseft venu enfeigner,& jamais elle n’en ap- 
proche. A quelque point qu’elle l’imite , il y 
manque toujours quelque chofe , ou plutoft 
tout y manque , puis qu’elle n’a pas Dieu pour 
fon unique but. Car quoy que puiftent préten- 
dre ceux qui l’ont portée le plus haut, la juftice 
dont ils fe vantent a des bornes-bien étroites, 
& ils ne jugent que de ce qui fe paiTe dans leur 
enceinte, qui ne va pas plus loin que l’inter- 
eft & la commodité des hommes. 11 n’y a que 
les difciples de Jesu S-C hrist qui font 
dans l’ordre de la juftice véritablement univer- 
felle, & qui portant leur veuè dans l’inrfinyy 
jugent de toutes chofes par une réglé infailli- 
ble , c’eft-à-dire par la juftice de L>ieu. Que 
ne doivent-ils donc point à celuy qui a diffipé 
les nuages qui la couvroient depuis fi long- 
temps, 
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temps, & qui leur a appris qu’ils dévoient afpi- 
rer à l’éternité , & les véritables moyens d’y 
arriver ? Et comment pourroient-ils prendre 
pour un homme comme les autres celuy qui 
non feulement a fi bien connu cette juftice, 
mais qui l’a encore fi pon&uellement accom- 
plie j puifqu’à en juger fainement , il n’eft pas 
moins au-deffus de l’homme de vivre comme 
il a vécu , & comme il veut que nous vivions, 
que de reffufciter les morts , & de tranfporter 
les montagnes ? Enfin s’il n’y a point de Dieu, 
il eft inconcevable qu'une auffi haute idée que 
celle de la Religion Chreftienne puilfe nailtre 
- dans l’efprit d’un homme, & qu’il y puilfe 
conformer fa vie : Et s’il y en a un , Jésus- 
Christ a dù avoir un commerce fi étroit 
avec luy pour en parler comme il a fait , qu’il 
mérité bien d’eftre cru de tout ce qu il a dit 
jufqu’à ne point douter qu’il ne foit fon fils , 
puis qu’il ell impoffible qu’une fi effroyable 
impofture eût efté accompagnée d’une fi gran- 
de abondance de grâces. 

On ne peut faire que d’inutiles efforts pour 
exprimer ce qu’on penfe des grandeurs de J e- 
S U S-C H R I S Tj & quelques imparfaites que 
foient les idées qu’on en peut avoir , elles paf- 
fent encore infiniment nos expreffions. Peut- 
eftre même ne ferois-je que rebattre ce que 
Monfieur Pafcal nous en a laiffé dans de cer- 
tains traits à peine touchés , mais fi vifs qu’il 
eft aifé de voir que peu de gens en ont efté plus 
pénétrés. J’ajouteray feulement que comme 
. la doctrine de J e S u S-C h ri S T eft l’ac- 
compliffement de la loy , fa perfonnel’eft auflî 

de 
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de nos preuves;& qu’il a fi divihement rempli 
toures les merveilles que les Prophètes en ont 
prédites, qu’on ne fçauroit dire lequel eft le 
plus extravagant , ou de douter comme font 
les Athées qu’il ait efté promis un Meffie , ou 
de croire avec les Juifs qu’il foit encore à ve- 
nir. 

Que ceux qui fentiront quelque doute-là 
deffus,& que cette vie divine ne touchera pas, 
s’examinent à la rigueur, ils trouverçnt affiire- 
ment* que la difficulté qu’ils ont à croire , nef 
vient que de celle qu’ils auroient à obéir : & 
que fijESUS-CHRiST s’eftoit contenté de 
vivre comme il a fait,fans vouloir qu’on l’imi- 
taft , ils n’auroient nulle peine à le regarder 
comme un digne objet de leurs adorations. 
Mais au moins que cela leur rende leurs dou- 
tes fufpeéts, & s’ils connoilfent bien le pou- 
voir du cœur , & de quelle forte l’efprit en eft 
toûjours entraîné , qu’ils fe regardent comme 
juges & parties, & que pour en juger équita- 
blement , ils effayent d’oublier pour un temps 
le malheureux intereft qu’ils y peuvent avoir. 
Autrement il ne faut pas qu’ils s’attendent de 
trouver jamais de lumière : la dureté de leur 
cœur refiftera toûjours aux pi euves de fenti- 
ment, & jamais les autres ne pourront rien fur 
les nuages de leur efprit. 

Cela eft étrange , mais cependant il n’eft 
que trop vray , non feulement les chofes qu’il 
faut fentir dépendent du cœur j mais encore 
celles qui appartiennent à l’efprit lors que le 
cœur y peut avoir quelque part. En forte qu’a- 
vec plus de lumière & de vérité qu’il n'en faut 
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pour convaincre , elles ne le font pourtant ja- 
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mais, 5: ne portent jamais à agir , que le cœur 
hefe foit rendu, auflï ne le feroient-elles qu'in- 
utilement fans cela. Et c’ell ce qui fait le mé- 
rite des bonnes allions & la malice desmau- 
vaifes.Car tant qu’il n’y a que l’efprit qui agir, 
ou il juge bien , & ce n’elt que voir ce qui elt, 
à quoÿ il n’y a point de mérité, ou s’il juge 
mal , il croit voir ce qu’il ne voit pas, ce qui 
n’eft qu’une erreur de fait; qui rie fçauroit eftré 
criminelle. Mais de's que le cœur s’y méfié, 
& qu’il fait que l’efprit juge bien ou mal félon! 
qu’il aime ou qu’il hait, il arrive , ou qu’il fa- 
tisfait à la loy en aimant ce qu’il doit aimer, ce 
qui 11 e peut-eftre fans mérité j ou qu’en ai- 
mant ce qu’il doit haïr , il viole la loy , ce qui 
n’eft jamais excufable: C’eft ce qui fait encore 
que Dieu ne voulant pas qu’on arrivait à le 
connoiltre comme on arrive aux vérités de 
geometrie, où le cœur n’a point de parr,ni que 
les bons n’eulfent aucun avantage fur les mé- 
chans dans cette recherche , il luy a plu de ca- 
cher 1a conduite , & de mêler tellement les 
obfcurités & la clarté , qu’il dépendift de la 
difpofition du cœur de voir , ou ae demeurer 
dans les tenebves. En forte que ceux à qui il fe 
cache ne doivent jamais rien efperer , qu’ils ne 
fe foient mis autant qu’ils le peuvent dans l’é- 
tat de ceux qui l’ont trouvé. Mais à peine au- 
ront-ils celfé de conter pour quelque chofe ces 
miferables biens qu’on leur veut ofter , à peine 
commenceront-ils à croire que la pauvreté 
peut n’être nas un mal.au’on oeut aimer les ou- 
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d’eflre désagréable à Dieu , & rien à chercher 
que de luy plaire que tout leur fera clair ÿ ou 
que s’il leur relie quelque obfcurité, il leur fera 
clair au moins qu’elle n’eft que pour ceux qui 
s’y voudront arreller. ' 

Il a plu à Dieu par exemple d’envoyer Ion 

fils unique fur la terre pour fauver les hommes, 
& pour y être en même-temps une pierre d’a- 
choppcment , & un objet de contradi&ion, à 
ceux qui s’en rendraient indignes. Pouvoit-il 
rien faire de mieux que ce qu’il a fait pour ce- 
la ? Il a voulu qu’il naquill de parens obfcurs j 
il luy a fait palfer fa vie fans avoir où repofer 
fa telles il ne luy a donné que des gens de la 
lie du peuple à fa fuitte s il n’a pas voulu qu’il 
dilî un mot defciencenydetoutcequipalfe 
pour grand entre les hommes ; il l’a fait palfer 
pour un impolleur s il l’a fait tomber entre les 
mains de fes ennemis.» trahy par un de fes dilci- 
plesj & abandonné de tout le relie,, il l’a fait 
trembler aux approches de la mort, qu’il a 
foufferte en public & comme un criminel j par 
où pouvoit-il mieux le déguifer à ceux qui 
n’ont de goull que pour la grandeur humaine, 
& qui font fans yeux pour la véritable fagelfe ? 

Mais aulfi il luy a fait commander à la mer 
& au vents , à la morr & aux démons s il luy a 
fait lire dans l’efpritde ceux qui luy parloientj 
il a répandu fon efprit fur luy , & luy a mis à la 
bouche des choies qui ne pouvoient venir que 
d’un Dieu j il luy a fait parler de celles du ciel 
d’une maniéré qui fui paffe infiniment tous les 
hommes s il a voulu qu’il leur apprill l’état de 
leur coeurs & par ou ils pouvoient fortir de 
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leurs miferes; il l’a fait vivre fans la moindre 
ombre de péché , en forre que fes plus cruels 
ennemis n’ont pas feulement trouvé de quoy 
l’accufer , il luy a fait prédire fa mort & fa re- 
fune&Ton , & il l’a tiré du tombeau. Qu’y 
avoit-il de plus propre à l’empefcher d’eltre 
méconnu de ceux qui aiment la véritable gran- 
deur & la véritable làgeflTe ? Enfin parce que 
fout l’univérs & tous les temps y avoient part, 
& aux mêmes conditions d’obfcurité pour les 
uns, & de clarté pour les autres , il a voulu que 
fon hiftoire ne fuft écrite que par fes difciples, 
pour la rendre fufpeéle à ceux qui cherchent à 
fe tromper , & qu’elle fuft tout enfemblc la 
plus indubitable de toutes les hiftoires , afin 
qu’ils fuffent iriexcufables. 

Car en un mot, & fans entrer dans ce champ 
infiny , fi elle n’eft pas véritable , il faut que les 
Apôtres aycnt efté trompés, ou qu’ils ayent 
efté des fourbes , & l’un & l’autre font égale- 
ment infoûtenables. Comment fe pourroit-il 
qu’il euftent eftéabufés,eux qui non feulement 
fe difent témoins de tous les prodiges de la vie 
de J E S u S-C h R 1 S T , mais qui croyoient 
même avoir receu le don d’en faire de fem- 
blables? pouvoient-ils fe tromper, àfçavoir 
s’ils guerifloient eux-mêmes les maladies & 
s’ils relfufcitoient les morts , & quelle autre 
marque euffent-ils pu demander pour s’afiurer 
de la vérité ? Mais fi J e s u S-C h r i s t leur 
en avoit fait accroire pendant fa vie,comment 
ne fe font-ils point defabufés , après l’avoir vu 
mourir, puis qu’ils le croyoient véritablement 
Dieu , c’cft-à-dire maître de la mort & de la 

Sa vie ? 
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vie ? Car pour les difciples de Mahomet , par 
exemple , qui ne s’eft dit que Prophète 5 il eft 
aifé qu’ils ayent demeuré dans l’erreur après 
fa mort , & il s’eft bien gardé de leur promet- 
tre qu’ils le reverroiertt. Maisil n’en eft pas 
de même de ceux de J e s u S-C h r i s t qui 
abieneftéplus hardy. Auffi reconnoiflent-ils 
que s’il n’eft point reffiifeité, tout ce qu’ils ont 
dit & fait n’eft rien. C’eft de là qu’ils ont tiré 
toute leur fermeté 5 & il eft hors de toute ap- 
parence , & même impoffible , qu'ils ne cruf- 
l'ent au moins l’avoir vu depuis fa mort , & 
qu’ils ne le coiffent avec la derniere affûrance, 
pour s’expofer à tout ce qu’ils ont louffert , & 
pour appuyer uniquement là-deffus ce grand 
ouvrage , où ils ont fi heureufemenr réüffi. Or 
cela étantjComment peut-on s’imaginer qu’ils 
ayent tous crû fi fortement une choie fi diffici- 
le à croire , & dont les yeux feuls fqnt juges ? 
l’ont-ils tous fongé en une nuit ? car ils difent 
tous l’avoir vû nous les traitons icy de 
gens de bonne foy. Eft-ce un phantôme qui 
les a abufé pendant quarante jours, ou quel- 
que impofteur qui leur a fait accroire qu’il étoit 
cét homme qui venoit de mourir à leurs 
yeux , & qu’ils avoient mis dans le tombeau , 
&qui a enfuite trouvé le fecrec de s’élever dans 
le ciel à leur vue ? Cela feroit ridicule à dire, 
& d’autant plus que l’on voit alfés par ce qui 
nous refte d’eux , qu’ils n’étoient pas afifés fim- 
ples pour croire' que fi J e s u s-C h r i s t 
n’eut elle qu’un homme ordinaire , il eût pu 
fe refliifciter luy-même. 

On feroit tout auffi mal- fondé à dire que 

les 
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les Apoftres ayent efté des trompeurs , & 
qu’aprés la mort de leur maître ils ayent 
concerté entre eux de dire qu’il eftoitrelfuf- 
cité , & prétendu que tout l’univers les en 
cruft lur leur parole. Car quoy qu’on dife 
que les hommes font naturellement men- 
teurs , cela n’eft pas vray , dans le fens où 
l’on le prend d’ordinaire. Ils naiffent tels 
véritablement en ce qu’ils naiiïènt ennemis 
de Dieu, qui eft la,fouveraine vérité, &que 



leur cœur les porte à des chofes vaines ôc 
fauffes , qu’ils regardent comme tres-réèlles. 
Mais hors de là , il eft certain qu’ils aiment 
naturellement à dire vray s & cela ne fçau- 
roit eftre autrement, la pente naturelle al- 
lant à dire ce que l’on fçaic, ou du moins 
ce que l’on croit , c’eft-à-dire ce qui eft vray 
en ioy, ou à l’égard de celuy qui le dit. Au 
lieu que pour le menfonge , il faut de la deli- 
beration & du deflein; il fe faut donner la pei- 
ne d’inventer. Aulîi voit-on qu’ils ne men- 
tent jamais que pour l’intereft , ou pour la & 
gloire i encore faut-il qu’ils n’y puilfent arri- 
ver autrement. Et ils prennent même bien 
garde que ce qu’ils difent foit vray- femb labié. 



& qu’on n’en puilfe découvrir la faufleté , fus 
tout fi les confequences en font dangereufes. 
Et quand ils s’en trouveraient qui prendraient 
plaifir à mentir pour mentir, ilsnefongent 
qu’à en joüir dans le 7 moment , & non pas 
à rien établir de folide fur leur menfonge. 
Ainfi il eft fans doute que les Apôtres n’ont pû 
avoir deflein d’impoferdans ce qu’ils ont dit de 
la refuireétiondej e su s-Christ, Qpei- 
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les gens e'roit-ce pour fe faire croire , & quelle 
autorité leur donnoit pour cela leur rang entre 
les Juifs , ou leur mérité ? n’avoient-ils rien à 
inventer de plus fin qu’un menfonge fi groffier, 
dont il étoit fi aifé de les convaincre , & donc- 
ils n’eufient donné pour toutes preuves que le 
rapport de fes difciples ? Et comment pour- 
roit-on fe figurer qu’ils eulfent efté afifés har- 
dis 3 pour aller attaquer fur unfemblable fonde- 
ment, tout ce qu’il y avoir de grand parmy 
les Juifs , & de puiflant fur la terre , & entre- 
prendre de changer une Religion auffi ancien- 
ne que le monde , & appuyée fur une infinité 
de miracles aulîi publics que celuy-là auroit 
efté particulier pour eux ? Il ne fuffifoit pas 
qu’ils fulfent fourbes pour former un fi étran- 
ge deflein j il falloir encore qu’ils eulfent per- 
du le fensj & en ce cas, 1 impofture n’eût 
guere duré. Et quand ç’auroic efté les plus ha- 
biles gens du monde, comme ils l’ont paru de- 
puis , ü$ n’en auroient que mieux vû ce qu’il y 
avoit à craindre , combien il étoit difficile, lé- 
ger & changeant, comme fondes hommes, 
que quelqu’un d’eux ne fe laifsât gagner aux 
promefies, ou aux menacesj& enfin qu’il étoic 
de la derniere extravagance de s’aller expofer 
de gayeté de cœur aux tourmens , & à la mort 
qui leur étoit alfurée , foit que l’impofture fut 
découverte , ou qu’elle réüffift. 

Je n’entreprendray pas d entrer plus avant 
dans ce qu’on peut dire pour la vérité de l’hi- 
jftoire Evangélique , fur laquelle Monfieur Paf- 
":V cal nous a laiifé de fi belles remarques , mais 
qui ne font prefque rien au prix de ce qu’il eût. 
' fait 
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fait s’il eût vécu. Il avoir tant de pénétration 
pour ces chofes-là j & c’eft une foùrce fi iné- 
puifable , qu’il n’auroit jamais ceffé d’y faire 
de nouvelles découvertes. Que n’eût-il point 
dit du ftile des Evangeliftes , & de leurs per- 
fonnes, des Apôtres en particulier, 8e de leurs 
écrits 5 des voyes par où cette Religion s’eft 
établie, & de l’état où elle eft; de cette étrange 
quantité de miracles ; de Martyrs,& de Saints, 
& enfin de tant de chofes qui marquent qu’il 
eft impoflible que les hommes feuls s’en loient 
mêlés ? Quand je ferois auffi capable que je le 
fuis peu de fuppléer à fon défaut, ce n’en eft 
pas icylelieu. Ce feroit achever fon ouvrage 
dont je n’ay voulu que montrer le plan. Mais 
quoyque je m’en fois mal acquité , & quelque 
imparfait que nous l’ayons, c’eft toujours a!fés 
pour faire voir quel il euft efté , & même plus 
qu'il n’en faut pour produire l’effet qu’il fou- 
haitoit dans l’efprit de ceux qui fe voudront 
bien fervir de leur raifon. Car enfin il n’a pas 
prétendu donner la foy aux hommes , ny leur 
changer le cœur. Son but eftoit de prouver 
qu’il n’y avoit point de vérité mieux appuyée 
dans le monde que celle de la Religion Chré- 
tienne , & que ceux qui font affés malheureux 
pour en douter font vifiblement coupables 
d’un aveuglement volontaire, & ne fçauroient 
fe plaindre que d’eux-mêmes. Et c’eft ce qui 
paroitra clairement à quiconque voudra pren- 
dre la chofe d’aufîî loin que luy , & envifager 
tout à la fois , & fans prévention cette longue 
fuite de miracles & de prophéties ; cette hi- 
ftoire fi fuivie , & plus ancienne que tout ce 
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qu’on connoît dans le monde ,• & tout ce qu'il 
trouvera dans ce recueil. Je dis fans préven- 
tion, parce qu’il en faut au moins quitter une,à 
îaqueïie il eft bien aifé de renoncer , quand on 
fe lait juftice , c’eft-à-dire à ne vouloir croire 
que ce qu’on voit fans la moindre difficulté. 
Car quand nous ne ferions pas avertis de la 
part de Dieu même, de ce mélange de Hob- 
fcunte aux clartés , nous fommes faits d’u- 
ne maniéré que cela ne nous doit point arre- 
iter. , . ,£3 

, e p- doute que toutes les vérités font 
t- ter n elles ,qu elles font liées , & dépendantes 
les unes dés autres 5 & cét enchaînement n eft 
pas feulement pour les vérités naturelles & 
morales , mais encore pour les vérités de fait, 
qu’on peut dire auffi en quelque façon éternel- 
ivS 5 puis qu étant toutes affignccs à de certains 
points de 1 Eternité & de 1 efpace , elles com- 
pofent un corps qui fublîfte tout à la fois pour 
Dieu. Ainfi fi les hommes n’avoient point l’ef- 
prit borné, & plein de nuages,& que ce grand 
pays de la vérité leur fut ouvert, &expofé 
tout entier à leurs yeux , comme une Provin- 
ce dans qne Carte geografique,ils auroient rai- 
fon de ne vouloir rien recevoir qui ne fût delà 
derniere évidence , & dont ils ne vident tous 
lés principes , & toutes les fuites. îvlais puis 
qu’il n’a pas plu à Dieu de les traiter fi avanta- 
Çeufement , & qu’il n’y a point efté obligé , il 
iaur qu’ils s’accommodent à leur condition & 
à la necefficé , & qu’ils agiftent au moins 
raifonnableinent dans létenduë de leur capa- 
cité bornée, fans fe réduire à HmpoffibJe 
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& fe rendre malheureux & ridicules tout en- 
femble. - • " * 

S’ils peuvent une fois fe refoudre à cela, 
bien loin de refiiter comme ils font fouvcnt à 
l’éclat lumineux que de certaines preuves ré- 
pandent dans l’efprit } ils reconnoicront fans 
peine qu’ils- fe doi vent- contenter en toutes 
chofes d’un rayon de lumière quelque médio- 
cre qu’il leupparoiffe ,pourveu que ce foit une 
véritable lumière, que les preuves qui con- 
cluent font quelque chofe de réel & de pofitifi 
&les difficultés de fimples négations qui vien- 
nent de ne pas tout voir , & que comme il y a 
des preuves lumineufes qui ne laiffent aucune 
obfcurité, il y en a auffi qui éclairent allés pour 
voir furement quelque chofe,aprés quoy quel- 
que difficulté qui refte, elle ne fçauroit plus 
empêcher que ce qu’on voit ne loit , & ce 
n’eft plus que le defraut , ou de celuy qui mon- 
tre j & qui ne peut tout éclaircir , ou de celuy 
oui veut voir,& qui n’a pas la vue affez bonne. 
Car enfin il y a une infinité de chofes qui ne 
lailfent pas d’eitre , pour eltre incomprenenfî- 
bles. Et il feroit ridicule y par exemple , de 
vouloir revenir contre des démonftrations, par- 
ce qu’elles auroient des conl'equences dont on 
ne vcrroit pas bien clairement la liaifon. 

• S’il n’y avoir rien d’incomprehenfible que 
dans la Religion , peut-eftre y auroit-il quel- 
que chofe à dire. Mais ce qu’il y a de plus con- 
nu dans la nature, c’eft que prefque tout ce 
que nous fçavons qui eft , nous eft inconnu paf- 
fé de certaines bornes , quoy que nous l’ayons 
comme fous, nos yeux, & eutre nos mains. 
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Au lieu que la Religion a ce't avantage, que ce 
que nous n’en comprenons pas. Te trouve fon- 
dé fur la nature de Dieu, & fur fa Jufticc, dont 
il eft bien certain , quel qu’il foit , que nous 
n’en fçaurionsconnoître, que ce qu’il luy plai- 
ra de nous découvrir. Tenons-nous en donc 
-là, & luy rendons grâces de nous en avoir affés 
montré pour marcher en alïuranee. Et que 
ceux qui font lï choqués de noftre foûmiffion à 
des chofes qu’on ne fçauroit comprendre , re- 
connoiflent quelle eft leur injuftice, puis qu’on 
ne la leur demande qu’aprés avoir montré par 
une infinité de preuves, qu’il faut eftre fans rai- 
fon pour ne s’y pas foumettre. Car après tout y 
a-t’il quelqu’un allés hardy entre les hommes, 
-pour foûtenir que Dieu ait dû faire quelque 
chofe de plus que ce qu’il a fait , & pour fe 
croire en droit plûtoft qu’un autre de luy de- 
mander un .miracle en fon particulier, au 
moindre doute que fon cœur luy fuggerera?ou 
s’ils n’ont pas plus de privilège pour cela les 
uns que les autres , faut-il qu’il fe rende vifible 
à tous les hommes , & qu’il vienne tous.ies 
jours fe prefenter à leurs yeux comme le So- 
leil ? Èt quand il le feroit , que fçavent-ils 
s’ils n’en douteroient point encore toutes les 
nuits, puis qu’enfin, s’ils n’en ont des marques 
auffi fenfibles , ils en ont au moins d’auffi gran- 
des , & d’auffi certaines , aufquelles ils reft- 
ftent , comme l’accompliflement des prophé- 
ties , qui eft un miracle permanent , & que 
jufqu’à la fin du monde tous les hommes pour- 
ront voir de leurs propres yeux , & toutes les 
fois qu’il leur plaira. 

> , Mais 
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Mais la vérité eft que ce n’eft point le man- 
que de preuves qui les arrefte. Ce n’eft que 
leur négligence à s’éclaircir , & la dureté de 
leur cœur , & c’eft ce qui fera que quoy qu’il 
n’ait rien paru jufqu’icy de plus propre à tirer 
les gens de cét afloupiftèment que les écrits de 
Moniteur Pafcal , il eft cependant comme af- 
fùré qu’il ny en aura que tres-peu qui en proft- 
. tent , & qu’à en juger par l’évenemenx , ce ne 
fera que pour les vrais Chrétiens qu’il aura tra- 
vaillé en s’efforçant de prouver la vérité de 
leur Religion. Je dis cecy fans aucun égard à 
la neceffité de l’infpiration de la foy pour croi- 
-re avec utilité. Car les hommes n’y peuvent 
rien. Je parle feulement de la créance que la 
raifon peut & doit donner. Et c’eft à quoy on 
ne voit guere moins de difficulté quand on 
confidere comment les hommes font faits , & 
ce qui les occupe dans le mônde. 

Les uns s’appliquent aux connoiffances, aux 
, recherches de l’el'pric , à l’étude de la nature. 

Et les autres ne fongent proprement à rien,& 
donnent toute leur vie, aux affaires, auxplai- 
_firs, à la vanité. Pour ceux-cy qui font fans ÿt 
doute le plus grand nombre , & même le plus 
confiderable; il eft aifé de voir combien il y en 
aura peu qui employent feulement quelques 
momens à la le&ure de ce recueil , & parmi 
ceux-là combien peu font capables de l’enten- 
-dre, & d’en eftre touchés. Combien il eft dif- 
ficile de faire entrer dans des reflexions fi pro- 
fondes 3 des gens qui ont perdu pour ainfi dire 
l’ufage de penfer , . & qui n’ont jamais fait le 
moindre retour- fur eux-mêmes. Ne fuffit-il 
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pas que ce foient des vérités détachées des 
fens, pour ne faire aucune impreffion fur des 
efprits nourris de fauflerés & de chimères, qui 
ont ajouté une fécondé corruption à la pre- 
mière corruption de la nature, & qui n'en con- 
noiiTent pas feulement les miferables relies? les 
ramenera-t-on tout d’un coup à un point,dont 
ont pris le contre-pied dés le premier pas 
qu’ils ont fait dans la vie ? ou pour les y rame- 
ner peu à peu , doit-on s’attendre que n’ayant 
de plailîr qu’à ce qui flatte leurs fens , ou leur 
întereftjils en puiflent prendre à fe voir conti- 
nuellement dire que l’ennuy eft leur plus grand 
bien , que leur plus grand mal eft de 1e croire 
heureux , qu’ils n’approcheront de l’être qu’à 
efure qu’ils ranimeront en eux le fentiment 
’ îurs miferes, & qu’il n’y a que des fous, ou 
vrais Chrétiens qui puiflent attendre la 
mort fans defefpoir ? Que ces vérités toutes 
confolantes qu’elles font pour quelques-uns 
leur paroïtront trilles & cruelles,qu’elles trou- 
peu d’entrée dans ce violent tourbillon 
fes toutes contraires, dont leur cœur eft 
ns cefie agité , ou qu’elles y feront peu de-fé- 
nir ! Il en fera tout au plus comme de ces va’ 
nés imaginations des fpeélres qu’on diflipe 
fe paflànt la main fur les yeux, &ils fermeroient 
plutôt le livre pour jamais s’ils fenroient que 
cela pût tirer à confequence , &r qu ilsy en- 
treviflent de loin la ruine de ce faux bonheur 
qui fait toute l’occupation , & toute la dou- 
ceur de leur vie. 

ne feroit pas mal-aifé d’appliquer une 
de cela aux autres qui fe croyent fl fort 
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au-defliis de ceux-là , & qui leur reflemfclent 
pourtant par le plus effennel. Ilspcnfcnc à la 
vérité, ils ont envie de connoiftre, ils ren- 
contrent même quelquefois, & par là ils fe 
regardent comme une efpece d’hommes dif- 
ferens des autres , & les premiers leur font 
pitié : Mais qu’ils s’en feraient à eux-mêmes 
s’ils voyoient une fois clairement le peu de 
valeur de ce qui leur coûte tant de peine , & 
qui les amufe , & que cela même les éloigne 
de le voir ! Quoy que ce foient dés vérités 
qu’ils cherchent , & que toute vérité ait fon 
prix par la liailon qu’elle a avec la vérité ef- 
•ïentielle , elles font creufes neanmoins & inu- 
‘ tiles fi elles n’y conduisent , Sc ç’en eft même 
fi peu le chemin , que de s’occuper de celles 
qui tourmentent tant la plupart des hommes, 
que Dieu a voulu qu elles leur fuflfent impéné- 
trables, & que tout ce qu’en ont trouvé les 
plus habiles, c’efi: qu’on n’y fçauroit atreirt- 
dre, & qu’on s’en paife aifément. Cependant 
comme fi cetix-cy fçavoient furement d'ail- 
leurs qu’il n’y eût que cela à connoirre dans le 
monde , ils s’y appliquent avec une ardeur in- 
fatigable , &; ce peu de fuccés les pique au lieu 
de les rebuter. Ils fe laifTent là comme des mi- 
fe râbles indignes de leurs foins , & abandon- 
nent la recherche de ce qu’ils font, &dece 
qu’ils doivent devenir, pour approfondir ce 
que les fciences ont de plus vain & de plus ca- 
che , (ànsfonger qu’il y a long-temps qu’on en 
fçait affés pour Pufage de la vie , & qu’elle ne 
vaut pas la peine s’il y manque quelque chofe, 
qu’on s’amufe à le chercher. Auffi n’eft-ce à 
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dirp le vray ni la commodité de la vie qui les 
fait agir, ny l'amour de la vérité qu’ils aiment 
rarement à voir trouver par d’autres. La curio- 
lîté feule les pouffe, & la gloire d’aller plus 
loin que ceux qui les Ont précédés j & la plu- 
part même fuivent des voyes fi oppofées à la 
vérité , qu’ils. - s’en éteignent à mefure qu’ils 
avancent. Mais le pis eft que cela les rend mê- 
me incapables de la voir quand on la leur 
montre, & que fe remplifiant la telle de çe 

3 u’on a inventé de faux depuis qu’on raifonne 
ans le monde , cette étrange efpece de tradi- 
tion leur ôte à tel point le goult de la vérité, 
que c’eft pour eux un langage inconnu , & que 
tout ce qui n’eft pas conforme aux impreffions 
qu’ils ont reçues n’en fçauroit plus faire fur 
leur efprit. . fII 

Il y en, a véritablement quelques-uns parmi 
ceux-là qui font dans des voyes droites, & peu 
fujettes à l’erreur : Çeux-cy ne fe payent pas 
de difcours comme les autres , & parce qu ils- 
cherchent plus à connoiftre qu’a parler, & 
qu’ils ne donnent leur créance qu’à ce qu’ils 
voyent clairement il leur arrive rarement de 
fe tromper. Mais c’eft auffi ce qui renferme 
leurs connoiffances dans des bornes bien étroi- 
tes, n’y ayant que très peu de chofes qui foient 
capables d’une évidence pareille à celle qu’ils 
demandent. Tout ce qui n’eft point démon- 
ftration ne leur eft rien , & fans fonger qu’il y 
en a de plus d’une forte ,-.ils s’étabiilient Juges 
fouverains de toutes; chofes fur un peti t nom- 
bre de principes qu’ils ont , & ne Veulent rien 
croire que ce qu’on leur prouve à leur manie- 
ra 
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te, & dont on ne leur puifle rendre la dernie- 
je raifon. Mais ils ne voyent pas que l’avanta- 
ge qu’ils, croyenr en tirer de ne rien recevoir 
que d’inconteftable, eft bien moindre qu ils 
ne penfent, & que bien loin qu’ils fe garan- 
riflfent par là de l’erreur , c’eft au contraire ce 
qui les y plonge , en les privant d’une infinité 
de vérités, dont l’ignorance eft une erreur 
tres-groffiere & rres-pofitive , & qu’ils fe 
rendent neanmoins prefque incapables de goû- 
ter. Car l’habitude qu'ils fe font de ce doute 
perpétuel , & de tout réduire aux figures, & 
aux mouvemens de la matière , leur gâte peu 
-à peu le fèntiment , les éloigne de leur cœur 
à n’y pouvoir plus revenir, & les porte enfin à 
fe traiter eux-mêmes de machines 5 qu’y a-t’il 
de plus capable de iqp rendre infenfibles aux 
raifons , & aux preuves de Monfieur Pafcal , 
quoy qu’ils ayent moins de fujet que gens du 
monde , de croire qu’il fut homme à s’abufer, 
. & que dans leur ordre même,ils Payent regar- 
dé ou dù regarder au moins avec admiration > 
Enfin , il fe trouve une certaine forte de 
gens prefque auffi rares que les vrais Chrétiens, 
& qui femblent moins éloignés que les autres 
de le pouvoir devenir. Ceux-là ont connu la 
corruption des hommes , leurs miferes , & la 
petitelfe de leur efprit. Ils en ont recherché 
les remedes fansconnoître le fond du mal, & 
regardant les chofes d’une maniéré univerfelle 
autant qu’on le peut humainement , ils ont vu 
ou crû voir ce que les hommes fe doivent les 
uns aux autres, & quelques-uns ont porté auffï 
loin qu’il fe peut les recherches de l’efprit , & 
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-l’idée des vertus naturelles. S’il y avoitquel- 
que choie 4e grand entre les hommes , & que 
cette gloire qu’ils peuvent recevoir les uns des 
autres fut de quelque prix, ceux-là feuls y pour- 
raient prétendre quelque part. Et comme ce 
n’eft proprement que parmi eux qu’il y a de 
l’efprit.& de l’honnêteté, ilfemblequ’onen 
puiffc plus efperer que debout le refte,& qu’ils 
n’ayent qu’un pas à faire pour arriver au Chri- 
-ftianifme. Maisc’eft , à le prendre en un autre 
fens,ce qui les en éloigne, puis qu’il n’y a point 
de maladies lï dangereufes que celles qui ref- 
femblent à la fanté , ny de plus grand obftacle 
à la perfe&ion que de croire qu’on l’a trouvée. 
t ,La charité* s’il eft permis d’ufer de cette 
comparaifon, peut-être regardée comme un 
ouvrage admirable , qjé aurait efté mis entre 
les mains des homraesr^dc qui par le peu de 
foin qu’ils en ont eufeiferoit brizé & mis en 
pièces. Ils ont en quelque façon fenti leur per- 
te , & recueillant! ce qui leur reftoit du débris, 
ils en ont compofé comme ils ont pu ce qu’ils 
^appellent i’honnefteté. Mais quelle différen- 
ce > que de vuides , que de difproportions. Ce 
n’eft qu’une miferable copie de ce divin Ori- 
ginal , & malheur à celuy qui s’en contente , 
& qui ne voit pas que ce n’eft que fon ouvra- 
ge, c’eft-à-dirc rien. Cependant cette diffé- 
rence toute infinie qu’elle eft en foy eft imper- 
ceptible à ceux dont je parle : & l’état où ils 
fe font élevés érant en effet quelque chofe d’af- 
fés grand de la maniéré dont ils le regardent, 
ils s’en remplifîent entièrement, ils roulent & 
fubfiftent là-deffus iufqu’à la mort , & rien 

n’eft 



Digitized by Google ' 



De M. Pafcal. 6 y 

n’eft plus difficile que de leur faire compter 
pour lien ce qui les met fi fort au-deftus du re- 
* lie des hommes , & de les porter à fe recon- 
noître médians , ce qui eft le commencement 
& la perfection du Chriftianifme. 

Voila ce qui donne lieu de croire que peu 
de gens auroient profité du Livre de Monfieur 
Pafcal , quand même il auroit efté dans l’état 
où il le pouvoir mettre. Qu’ils y fongent pour- 
tant les uns & les autres , la chofe en vaut bien 
la peine j & que ceux qui apres avoir accom- 
modé la Religion Chrétienne à leur cœur en 
accomplifient tous les devoirs fi à leur aife , 
auflî bien que ceux qui fe font déterminés à ne 
rien croire , apprennent une fois qu’en matiè- 
re de Religion c’eft le comble du malheur que 
d’avoir pris fon parti , fi ce n’eft le bon , & 
qu’il n’y en a qu’un quilefoit. Quelque lu- 
mière , quelque hauteur d’intelligence qu’on 
ait , rien n’eft fi aifé que de s’y tromper ; fur 
tout quand on le veut. Et de quelque bonne 
foy apparente qu’on fe flatte, il eft certain 
qu’on le repentira d’avoir mal choifi, & qu’on 
s’en repentira éternellement. Car enfin , on • 

ne fait point que les chofes foient à force de fe 
les perfuader. Et quelque fondement qu’on 
trouve dans fes opinions , l’importance eft 
qu’elles foient véritables, & qu’à ce trifte mo- 
ment qui décidera de nôtre eftat pour jamais, 
à l’ouverture de ce grand rideau qui nous dé- 
couvrira pleinement la vérité, fi nous trouvons 
plus que nous ne fçavions , nous ne trouvions 
pas au moins le contraire de ce que nous 
avions crû. 

FIN. 
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SUR 

LES PREUVES 

_ DES LIVRES 

DE MO Y SE. 

. . . J . ... f . 

A Religion Chreftienne ne fait 
point difficulté de reconnoître que 
l’efprit humain ne fçaurott attein- 
dre à la hauteur des myfteres qu’el- 
qu’il eft trop borné pour en al- 
ler découvrir les fbndemens dans les fources 
éternelles de la vérité, où ils luy paroitroient 
auffi clairs que les premiers principes , fi fa vue 
le pouvoit porter jufques-là. Elle ne prétend 
pas neanmoins fe faire croire abfolument fans 
preuve, & par un inftin& aveugle : Et Dieu 
n’a pas donné à l’homme la railon & l’intel- 
ligence pour luy rendre un fi grand prefent, 
non feulement vain , mais encore nuifible, en 
ne luy propofant que des objets de foy , contre 
lefquels le propre inftrument de fes connoif- 
fances fut dans une révolté continuelle. C’eft 
le partage de ces fedtesqui ne font fondées que 
fur des caprices téméraires , &desvifionsde 
fanatiques , & qui ne s’établilfent , & ne fubfî- 
ftent que par un égarement de la raifon , pareil 
à celuy qui les a produites : au lieu que la Reli- 
... gion 
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gion Chreftienne eft telle , que quelque impé- 
nétrable que Toit la profondeur de Tes myfteres 
on n’en fçauroit douter que par une autre efpe- 
ce d’égarement. 

Car enfin il ne s’agit pas d’examiner la pof- 
fibilité de ces myfteres,ny de guérir l’efprit fur 
toutes les difficultés qu’il trouve à s’y foûmet- 
tre. Les hommes feraient injuftes de deman- 
der à les comprendre , eux qui né fe compren- 
nent pas eux-mêmes , & qui ne doutent point 
neanmoins de leur exiftence. Et c’eft alfés 
qu’on leur puiffe montrer que toutes ces veri- 
te's fi inconcevables font jointes non feulement 
* à d’autres vérités qu’ils connoiflènt j mais en- 
core à celles de toutes les vérités qui font les 
plus proportionnées à leur efprit , & dont ils 
^ peuvent s’inftruire par les voyes les plus con-j 
nues & les plus certaines. 

Si les hommes fçaveftt quelque chofe d’af- 
furé , ce font les faits , & de tout ce qui tom- 
be fous leur connoiflànce , il n’y a rien où il 
foit plus difficile de leur impofer » & furquoy 
il y ait moins d’occafion de difpute. Et ainfi 
quand on leur aura fait voir que la Religion 
Chrétienne eft infeparablement attachée à des 
faits dont la vérité ne peut eftre concertée de 
bonne foy j il faut qu’ils fe foumettent à tout 
ce qu’elle enfeigne, où qu’ils renoncent à la 
fincerité, &àlaraifon. 

Si Moyfe , par exemple a efté , & qu’il ait 
écrit le Livre qu’on luy attribué , la Religion 
Judaïque eft véritable j fi la Religion Judaï- 
que eft véritable , J e s u s-C hrist eftie 
Meffie;& fi J e s u s-C h R I s T eft le Meffie, 
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il faut croire tout ce qu’il a dit j & la Trinité, 
& l’Incarnation , & la prefence de fon Corps 
dans l’Euchariftie, &toutlerefte. 

C’eft par ce divin enchaînement de vérités 
que Dieu conduit les hommes à la véritable 
foy, & qu’ils peuvent faire voir qu’il n’y a rien 
de plus raifonnable que la foumiffion qu’ils 
rendent aux myfteres les plus incomprehenfî- 
bles, bien loin qu’on les puiffe accufer de foi- 
blefle & d’imprudence. Et comme ce grand 
corps de la Religion Chreftienne eft compofé 
d’une infinité de parties differentes , qui ten- 
dent toutes au même but , & qu’il fublifte de- 
puis fix mille ans il ne fe peut que ce ne foit un 
enchaînement de vérités infini, que chaque 
fïede n’y ait ajouté une nouvelle accumulation 
de preuves, & que quelque part l’on commen- 
ce , à quelque point qu’on s’app’ique, on arri- 
ve toujours à une telle abondance de lumière 
qu’il eft impoffible d’y refifter. 

Mais on eft d’autant plus obligé de s’appli- 
quer exadement à la 'recherche de ces preu- 
ves qu’il n’a pas plû à Dieu qu’elles confîftaf- 
fent dans des pri ncipes groffiers , & palpables 
qu’on découvrit tout d’un coup, & qui ruffenc 
vus également de tous les hommes. C’eft plu- 
toft un amas de circonftances que tout le mon- 
de ne raffemble pas , ou n’envifage pas de la 
même forte j mais qui ne laiffent pas nean- 
moins d’eftre fenfiblesaux plus (impies quand 
on leur ouvre les yeux, & de produire lors 
qu’elles font réunies une certitude finon plus 
pleine , au moins plus intime & plus naturelle 
que celle qu’on a des démonftrations fpecula- 

ti- 
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tives & abftraitcs , parce que les voyes en font 
plus proportionnées à Pefprit humain, & qu’il 
n’y a perfonne qui n’en trouve en foy les prin- 
cipes. 

Ce fera dans ce deflein que pour donner un 
eflày de la maniéré dont on doit confiderer ces 
faits qui par leur certitude entraînent necef- 
fairement celle de nôtre Religion j nous choi- 
erons le fait particulier de i’hmoire de Moyfe, 
& la vérité de fes Livres qui fert de fonde- 
ment à la Religion Judaïque, comme celle- 
cy en fert à la Chrétienne , félon S. Paul. 

Je ne me croy pas obligé de prouver d’abord, 
que fi effectivement il y a eu un homme qui fe 
foit dit envoyé de la part d’un Dieu , & qui ne 
voulant point qu’on l’en crût à fa parole , ou 
fur des adlions peu au deffus de ce qu’on con- 
noît du pouvoir humain, en ait donné pour 
preuvecette fuite étonnante de prodiges qu’on 
voie dans le Pentatheuque , qui ait paru maître 
de la vie & de la mort, qui ait commandé aux 
Elemens , & fait ployer toute la nature fous 
fes ordres j je né doute point, dis-je, que tout 
le monde n’avoüe que cet homme mérité d’é- 
tre crû dans ce qu’il a écrit du Dieu , au nom 
duquel il faifoit toutes ces merveilles , & que 
la Religion qu’il a établi doit palier pour véri- 
table, & pour divine. i 

Les efprits les plus opiniâtres demeurent 
comme accablés fous le poids de ces merveil- 
les, & ne trouvent point d’autre moyen de fa- 
tisfaire le penchant qu’ils ont à l’incrédulité , 
que de chercher de vaines raifons pour douter 
de la vérité de ces prodiges, & du Livre qui les 
contient. . ~ Mais 
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Mais pour peu qu’il leur refte de bonne fof 
& de fincerité on les défie d’aller bien loin 
dans ices doutes i 8z ils les trôuveront telle- 
ment étouffez par l’abondance des preuves qui 
accompagnent cette hiftoire , qu’ils feront 
forcés ou de la rcconnoître pour véritable, 
ou de fc réduire à la ftupiditè de ceux qui pour 
s’empêcher de croire ce que la Religion leur 
enfeigne prennent le party de n’y point pen- 
fer. 

Car par quelles fuppofitions pretendront- 
ils ébranler la certitude de ce qui eft écrit 
dans ces Livres , & mettre leur el'prit en état 
de fe perfuader qu’il n’en eft rien ? Qu’ils don- 
nent toute la liberté qu'ils voudront à leur 
• imagination , & qu’elle leur fourniffe toutes 
les chimères dont elle eft capable , ils n’en ti- 
reront jamais rien qui ait une ombre d’appa- 
rence , & qu’un efprit tant foit peu folidc 
n’eùt honte de propofer. 

' : Diront-ils que Moyfe n’a jamais efté , & 

que tout ce qu’on en dit eft une fable inventée 
; à plaifir ? Mais qu’ils prennent garde que les 
/Juifs & les Chrétiens ne font pas les feuls à qui 
on a oiiy parler de ce, Moyfe , puis qu’on trou- 
ve même des Hiftoriens prophanes qui en 
font mention , & quand cela neferoit pas, 
qu’ils traitent donc auftide fables toutes les 
Hiftoires dii monde , puis qu’il n’y en a aucu- 
ne dont on pùft être* affuré , s’il étoit permis 
de douter qu’il y ait eu un homme appelle 
Moyfe, qui ait tiré les juifs d’Egypte après 
une longue captivité. Car toutes les raifons 
par où les hommes jugent de la vérité des au- 
3 7 . T très 
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très hiftoires , fe rencontrent également dans 
celle de Moyfe. On ne doute point par exem- 
ple qu Alexandre, ou Cyrus n’ayentefté, par- 
ce que quantité d’Autheurs en ont parlé;,. & 
que jamais perfonne ne s’eft avifé d’en douter, 
üc perfonne non plus :n’a jamais mis ferieufe- 
ment en doute s’il y a eu un Moyfe. Cela a 
pafle pour confiant dans tout un grand peu- 
ple, & parmi tous ceux qui l’ont connu , & 
qui ont eu commerce avec luy , fans avoir ja- 
mais efté contredit de qui que ce fut. Mais il 
y a de plus cette différence , que Moyfe a en- 
core des preuves fîngulieres , & qui ne fe ren- 
contrent point dans les autres. Parce que ja- 
mais Livre n’a efté confervé avec rant de foin 
& d’affe&ion que celu.y qui contient Ton hi- 
ftoire ; & que cependant jamais les hommes 
n’ont eu de plus vifs & de plus puiffans inte- 
refts de détruire la vérité d’un Livre , s’ils l’a- 
voient pu faire avec quelque vrai-femblance 
que les Juifs en ont eu.à l’égard de celuy-cy : 
puis qu’au même-temps ils feferoient défaits 
■d’une Loy la plus incommode qui ait jamais 
efté, la plus gênante, la plus terrible , & la 
plus injurieufe à, ceux^qui i’obfervoient : en 
forte qu’on ne voit point de motif qui les ait 
pu porter à la fouftrir, qu’-une ferme perfuafion 
} defa vérité. * ' •: 

L’Incrédulité ne pouvant donc fubfifter 
dans cette chimere, il faut qu’elle palTe à 
quelqu’autre : & qu’on dife, par exemple , 
qu’il eft vray qu’il y a eu un homme appellé 
Moyfe , & que cét homme étoit chef d un 
grand peuple qu’il tira d’Egypte : mais que 

* ... c’çtoic 
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jC*éroît au/fi uninfgne impofteur qui abufa ce 
peuple par de faux miracles , & fuppofa tous 
les prodiges qu’il raconte dans Ton Livre pour 
J’aflujettir'à la Loy qu'il luy donnoit , & par 
cette Loy à luy-mème , en la luy faifant re- 
garder comme venant du Ciel, & fe faifant 
confiderer par la comme Pinterprete des vo- 
lontés deDieu \ au nom duquel il parloit , & 
comme ayant fa puillànce entre les mains pour 
punir ceux qui luy refifteroietir. 

•; C J eftà quoy fe reduifent les plus grands ef- 
forts de l’efprit humain pour combattre ce Li- 
vre. Cependant on ne fçauroit lien inventer 
■de moins raifonnable. Car enfin fi l’on vouloir 
:fe fervir icy de preuves de pur feotiment , 
qu’il eft mal-aifé d’accorder la fagefie & la 
•vertu qui parotflènt d’ailleurs dans ce Moyfe 
-avec une finoireimpofture ; qu’il eft mal-aifé 
de comprendre que cét homme dans ces 
temps fi reculés & fi groftiers , & fans aucun 
•fecours des inventions de ceux qui l’avoient 
■précédé, air pu tirer de fa tête, non feule- 
ment une Loy dont il a fallu que toutes les au- 
tres ayent emprunté , mais encore l’idée d’un 
Dieu , &" une idée^fi grande & fi digne , que 
hors ceux qui ont marché fur ces traces , il n’y 
en a point qui n’ait efté infiniment au delfous , 
au lieu que toutes les autres inventions humai- 
•fiésfe perfectionnent par le temps. Enfin qu’il 
feroit étrange que ce premier de tous les four- 
bes eût rencontré fi jüfte dans une chofe fi éle- 
vée au deflus de la penfée des hommes , & fi 
-bien connu ce qui feroit dû à un Dieu , & ce 
que ce devroit être qu’un Dieu , qu’effçétive- 
* v T 2 ment 
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ment on fente qu’il doit eftre ainfr, s’il eft , & 
que les cœurs bien-faits y auroient regret s’il 
n’êtoitpas. 

Mais pour paffer à des chofes plus propor- 
tionnées à toutes fortes d’efprits, voyons s’il 
eft poiïible que tous ces prodiges foient autant 
de fables inventées par Moyfe. Si cela eft , il 
faut qu’il ait efperé qu’il les feroit croire aux 
Juifs, ou du moins qu’il leur perfuaderoit de 
les autorifer par leur confentement fans le 
croire , & de confpirer a vec luy pour dérober 
à la pofterité la connoiflance de cette impo- 
fture, car on ne dira pas fans doute qu’il les 
ait inventés dans le delfein de paffer pour im- 
pofteur, & de n’en tirer aucun avantage. Il 
faut aufli , ou que les Juifs les ayent crus véri- 
tables , quoy qu’ils biffent faux , ou qu’en 
connoiftant la fauffeté ils ayent tous unanime- 
ment formé le defifein de les faire paffer pour 
vrais à leur pofterité. 

Mais que peut-on s’imaginer de plus infoû- 
tenabîe que tout cela? Moyfe a-t'-il pu fe pro- 
mettre qu’il feroif croire aux Juifs ce. change- 
ment des rivières en fang , ces.tenebres palpa- 
bles qui couvrent toute l’Égypte pendant trois 
jours 4 , & qui ne font point pour les Ifra élites,' 
cette mort de tous les premiers-nés des Egyp- 
tiens en une nuit , fans qu’aucun des Juifs fen- 
tît le moindre mal ; cette divifîon de la Mer 
rouge qui s’ouvre & fe foûtient comme un 
double mur pour leur donner paftage , & qui 
fe laifte enfuitte aller pouf engloutir l’armée 
des Egyptiens , & tout le refte de ces prodi- 
ges qu’on voit arriver coup .fur coup ayant 

que 
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que ce peuple forte d’Egypte ? A-t’-il pu efpe- 
rer qu’aucun des juifs ne douteroit de tout 
cela, ny n’auroit au moins la curiofité d’eii 
demander des nouvelles aux Egyptiens, qui 
apparemment n’eftoient pas de concert avec 
luy ? 

A-t-il pû croire encore qu’il leur perfuade- 
roitaifément ce qu’il raconte des quarante ans 
qu’ils pafiërent dans le defert , qui n’eft qu’un 
autre enchaînement de prodiges ? Qu’il leur 
feroit croire , quoy qu’il n’eq fût rien , qu’il 
avoit tiré d’un rocher dequoy desalterer cinq 
ou fîx cens mille hommes : Qtie la terre avoit 
englouti à leurs yeux Datan & Abirontous 
vivaqs , après qu’il les eût avertis qu’ils rnou- 
roient 'd’une mort étrange & extraordinaire : 
Qu’ils n’avoient vécu pendant quarante ans 
que d’une nourriture defeenduë du Ciel: Et 
enfin qu’il leur feroit croire qe grand & terril 
ble fpe&acle de la montagne de Sinaï qui pa- 
roît toute en feu à ce peuple , avec un tel bruit 
de foudres & de tonnerres , qu’il demande à 
ne plus traiter que par Ambaffadeur avec ce 
Dieu , dont il ne croit pas pouvoir foûtenir la 
prefence fans mourir. 

Si Moyfe avoit efté a fiez infenfé pour fe 
flatter de cette efperance , qu’il auroit efté de 
cela feul peu capable de réüffir & de conduire 
un &rand deflein l & que bien loin de pouffer 
les chofes où il les a pouffées , une tête fi mal-* 
— faite n’auroit guere attendu à fe b^üiller & à 
confondre elle-même tous fes projets. Quel 
exemple a-t-on dans toutes les niftoires d’une 
imposture de ce cara&ere ? Ce ne font pas là 

T j les 
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les voyes que prennent lés importées \ ife 
n’expofent point leurs menfqnges à un fi grand 
jour , & ils fe gardent bien de choifir des Ju-î 
ges auffi difficiles à tromper que les yeux & les 
oreilles de fix cens- mille hommes , & un peu- 
ple entier d'ennemis, llsfuppofent quelque 
miracle lourd , & qui n’ait eu que peu de té- 
moins, & en font répandre lebruitpar leurs 
partifans. Sur tout ils évitent avec grand foin 
d ’irritet la contradiction naturelle , en pre- 
nant hardiment les gens à témoin dans les 
chofes où ils auroientfujet de craindre qu’ori 
ne les démentît , & il n’y a rien dont ils fe 
gardent tant que d’appliquer fouvent les 
élprits à leurs faufietés , & de les obliger fou- 
vent d’y faire reflexion. Ils fe tiennent bien- 
heureux qu’on les ait laiffé palier une fois im- 
punément j & il eft impoflîble qu’ils étouffent 
tellement' ’crt eux-mêmes tout fentiment de 
défiance & de pudeur , qu’ils ofent mettre 
continuellement devant les veux de tour , un 
peuple des impoftures groffieres , en l’en pre- 
nant à témoin , & l’excitant pa;"ime hardieflè 
fi mfuppor table à lés confidcrer avec plus de 
foin. 

- Qu’on examine Môyfe fur ces réglés , & 
qu’on voye s’il garde aucune de ces précau- 
tions & de ces mefures que la nature & Pin- 
te reft infpireroient aux plus abandonnés im- 
pofteurs , & même aux plus étourdis. 11 par- 
le en rou^occafîon & des play es d’Egypte, 
& des-miracles du defert , & cela avec une 
confiance capable d’irriter les plus infenfibles , 
fi jeur raifon leur eut pu fournir quelque pre- 
>’ - ' texte 
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texte pour le contredire. 11 leur dit des chofes 
groffieres & palpables qui ne leur pouvoient 
eftre inconnues. Il vous a donné , dit-il , la 
manne qui eftoit une viande inconnue à vos pe- 
tes j vos vêtement ne font point ufù , non plus 
que vos fouliers pendant l'efpace de quarante 
ans : Qui deslfra dites pouvoir ignorer la vé- 
rité de ce fait ? Il accompagne tout cela de 
reproches durs, d’imprécations contre leurs 
infidélités paftees, deprediCtionsoffençantes 
4e leurs déreglemens à venir $ enfin iln’ob- 
pnet rien de ce qui auroit pu foulever leurs 
efprits , & leur donner envie de le démentir , 
fi les chofes qu’il s’attribuoit euffent efté fauf- 
fes, ou incertaines. Jufques-là que toutes vé- 
ritables qu’elles font , c’eft un efpece de mira- 
cle que dans tant de révoltés & de murmures 
qu’il a effuyés , il ne fe foit pas trouvé un feul 
Juif qui l’ait accufé d’impofture. 

Il eft donc certain que Moyfe n’a pu avoir le 
deffein de tromper les Juifs , & qu’il n’eft pas 
poflible qu’il les ait effectivement trompés. 
Et qu’on ne pretende pas traiter ces preuves 
de conjectures probables-, & de fîmples vray- 
femblances ; ce font des démonftrations en 
matière de faits , puis qu’en les remettant on 
s’engageroit à ne tenir rien d’afïuré dans tous 
les faits hiftoriques. 

Car le fondement de toute la certitude hu- 
maine , eft que les hommes ne font pas fous , 
& qu’il y a de certaines réglés dans la nature 
dont ils ne s’écartent jamais que par un ren- 
verfement total delaraifon. D’abord qu’on 
pourroit fuppofer le contraire il n’y auroit 
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plus rien de ferme & de confiant. Qu’il foir 
permis d’inventer à plaifir, que du temps de 
Cefar & de Pompée tous les hommes étoient 
frappés d’une maladie qui leur faifoit prendre 
PilluGon de leur imagination pour des vérités 
réelles, il n’y aura plus rien de certain dans 
tous les évenemens que l’on raconte de ce 
temps-là, & l’on pourra faire pafler les ba- 
tailles de Pharfale & d’ A&ium pour des ima- 
ginations de fanatiques. AinG quand on eft 
venu jufques là que pour croire qu’une chofe 
n’eft pas, il faut fuppofer une folie effective 
je ne dis pas dans une nation entière, mais 
feulement dans un grand nombre d hommes , • 
on eft arrivé jufques aux bornes de la certitude 
humaine dans les faits. Elle ne va pas plus 
loin, mais auflî elle ne fçauroit eftre plus 
grande , même pour les chofes prefentes. Puis 
qu’enfîn ne nous eftant pas moins permis de 
fuppofer cét égarement de la raifon dans les 
hommes d’aujourd’huy , & dans nous-mê- 
mes , que dans ceux qui ne font plus , non 
fèulement toutes les chofes paflees feront pour 
nous , comme fi elles n’étoient point arri- 
vées,' mais nous ne fçaurons même à quoy 
nous en tenir pour celles qui fe paffent fous nos 
fens , & ne ferons pas moins aveugles pour le 
pafle & pour le prefent que nous le lommes 
pour l’avenir. 

Or il eft fans doute que la fuppofition que 
Moyfe ait trompé les Juifs eft proprement de 
ce genre. Car pour ne rien dire de la folie 
qu’il faudroit luy attribuer , s’il avoir pris une 
telle voye pour arriver à cette fin 5 il eft clair 
-« ; quq 
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que c’éft faire pafier tout ce peuple pour in- 
fenfé & pour frenetique , que de dire qu’il ait 
crû traverfer la Mer a pied lec fans qu’il en fut 
rien j Qu’il ait crû voir une montagne en feu 
fans la voir > Qu’il fe foie imaginé vivre de 
Manne lors qu’il n’avoir que des ali mens or- 
dinaires ; .Qu'a ait crû que fes habits ne s’u- 
foient point , quoy qu’il fût fouvent obligé 
d’en changer j Qu’il ait crû voir que d un 
coup de verge Moyfe avoit fait forcir d un- 
rocher une fource capable de desalterer fix 
cens mille hommes, quoy qu’il n’en eût rien 



vu. 



On auroit fans doute de la peine à inventer 
çy fecrets , ny machines qui puiffent produire 
ou imiter de femblables effets : & s’il fe trou- 
voit quelqu’un qui fût aflèz habile pour cela , 
on luy pourroit bien répondre qu’il ne man- 
queroit pas de Seélateurs non plus que Moy- 
fe , & qu’il feroit accroire aux hommes une 
grande partie de ce qu'il voudroit. Si faut-i! 
pourtant que les Juifs ayent bien cru voir tous 
ces grands effets; & même fans qu’il leur er* 
reftât rien fur le cœur pour fe foumettre fi 
aveuglement à la Loy de cét homme , & pour 
fouffrir qu’il les rraittât avec tant d’empire, & 

3 ue feul fans gardes & fans forces il en con- 
amnât trente ou quarante mille à la mort, & 
les fift executer fur le champ. 

Quelques gens fe font éforcés non pas à la 
vérité d ’en faire autant,car jamais perfonne n’a 
efté affe? fou pour le tenter ; mais d’imaginer 
des voiespar oùMoïfe put avoir abufé lesjuifs.. 
-Encore n’ont-ils pas efté loin : Ils prétendent 

T 5 par 
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par exemple, que pour leur foire paffer la Mer 
rouge , il prit le temps que la Mer fe retiroir, 
& leur fit croire qu’elle s’étoit feparée d’elle- 
iti'ême , 8c qu’enluite le flux étant revenu * il 
leur perfuada qu’elle s’étoit d’elle-même lailîe 
aller pour engloutir les Egyptiens. Ils veulent 
auffi que cette eau qu’il tira d’un rocher ne fut 
autre chofe qu’une fource cachée, qu’il dé- 
couvrit par le moyen d’un âne fauvage qu’il 
fift fuivre. Cela eft fi pitoyable qu’il ne vaut 
pas la peine d’être réfuté. Que l’on confidere 
feulement comment une chofe auffi commune 
que le flux & reflux de la Mer aurait pu être 
iqconnüë , non feulement aux Juifs, qui 
avoient vécu plus de deux cens ans crt Egypte* 
mais encore aux naturels du pays qui s’y jette^ 
rent fi étourdiment: Comment cette fource 
aurait pu être allez petite pour fe cacher à 
tant de gens qui mouraient de foif, 8c en mê- 
me-temps allez abondante pour les des-alte- 
rer avec tout ce qu’ils avoient des Chameaux 
& d’autres belles ,* & enfin par que! enchan- 
tement Mdyfe aurait pû fi bienfafciner les 
yeux de tout ce peuple , qu’il eruft que *l’un 
inftant à l’autre un coup de baguette avoit fait 
couler cette fource qu’on ne fçauroit s’imagi- 
ner que comme un torrent prodigieux ? 

Enfin il eft inutile d’expliquër une partie de 
ces prodiges , lorsqu’on eft contraint d’aVoiiet 
qü’on ne les fçâüioit expliquer tous. Il faut fe 
rendre ou faire le fÿftemc entier , 8c fauvèf 
toutes les apparences ; car pour peu qu’ il y en 
ait où les Juifs n’ayent pû eftre trompez , c’eft; 
allez pour nous convaincre 8c nous obliger de 
- - croire 
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croire tout Je refte, & de regarder Moyfe 
comme Je Miniftre d’un Dieu qui s’eft voulu 
faire connoître aux hommes : puis que les 
Loix de la nature une feule fois violées fuffi- 
fent pour faire voir qu’il y a quelque chofe au 
deflus d’elle : Et que jamais homme avant 
Jésus- Christ n’a paru fi vifiblement dé- 
positaire du pouvoir de ce Maître de la nature 
que celuy dont nous parlons. 

On aimera peut-eftre mieux dire qu’à la vé- 
rité, il eft impoffible que Moyfe aitimpofé 
aux juifs, mais qu’il fe peut fort bien qu’ils 
ayent eux-mêmes aidé à l’impofture , & qu’ils 
ont pu regarder cette foule de prodiges , toute 
fabuleufe qu’elle étoit , comme une chofe ca- 
pable de leur attirer l’admiration des autres 
peuples. M ais en vérité il n’y a que 1 ’en vie de 
fe faire un fondement de doute, quel qu’il 
foit , qui puilfe produire une fi bizarre fuppo* 
fition. Car de toutes celles que l’incrédulité 
peut infpirer, c’eft alïurémentJa plusinfoû- 
tenable. Nous ferons voir dans la fuite que ce 
peuple n’a pû contribuer à cette impofture, en 
fuppofant que peu ou long-temps après Ja 
mort de Moyfe , & la Loy étant déjà établie 
parmi eux , quelque nouveau venu fie foit avi- 
fé d’une fi étrange voye de les rendre confide- 
rables : & bien loin que l’amour de la nation 
les y ait pû porter , il paraîtra que cela feul y 
aurait efté un obflacle invincible , ce qui n’eft 
pas moins vray à l’égard de Moyfe que d’un 
autre. Mais il y a encore infiniment moins de 
vray-lemblance pour les premiers juifs. Car 
qui pourrait s’imaginer que par intelligence 

T g avec 
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avec Moyfe , ils fe fuflent fournis à une Lov 
qu’ils n’auroient crûc qu’une produ&ion d*e 
fon efprit, & pour laquelle neanmoins il fe 
laiftoient traiter fi rigoineufement,que de fim- 
ples manquemens a des ceremonies eftoient 
punis de mort fans qu’ils en murmuralfent ? 
Que peut-on faire de plus pour les chofes 
qu’on traite le plus ferieufement , & qui fe 
trouvent eftablies de tout temps ? outre que 
ce feroît une allez belle chofe à voir , qu’un 
concert entre cinq ou fix cens mille hommes, 
fans qu’aucun d'eux , ni de leurs defeendans fe 
fut jamais démenti. 

Car il n’y avoir pas un feul de ces miracles, 
dont chaque particulier de ce peuple ramalfé 
dans l’efpace d’un camp ne pût feavoir la fauf- 
feté : & qu’il ne duft pourtant autorifer com- 
me l’ayant vu de fes propres yeux , ou comme 
eftant arrivé de fon temps , ou de celuy de fon 
pere.Quelle affaire auroit-ce donc efté à Moy- 
fe.de gagner tant de gens, & fur tout parmi un 
peuple fi difficile à gouverner ? Et comment 
ne s’y feroit-il point trouvé quelque efprit ca- 
pricieux , ou quelque homme de bon fens qui 
fe fut oppofé à ce delfein ? Qui que ce foit qui 
l’eût entrepris, il faut peu connoiftre les hom- 
mes pour croire qu’il n’euft pas eu bien-toft 
autant de Seâateurs que Moife , ou du moins 
qu’il n’euft eu envie de donner connoiflànce 
de cette fourbe à la pofterité , & qu’il n’y euft 
aifément réüffi. 

D’ailleurs qu’y avoir- il de plus propre à 
rendre les Juifs ridicules à tous les peuples, 
bien loin de les faire admirer , &queiauroit 

été 
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été leur aveuglement de ne le pas voir?Qu’au- ,] j j 
roientdit, par exemple , les Egyptiens de tou- 
tes ces playes dont Moyfe dit qu’il les frappa, 
de cette more de tous leurs premiers-nés , de 
cette fubmerfion de l’Armée de Pharaon dans 
la Mer? Et par quel charme tous ces autres 
peuples , qu’ils fc vantent d’avoir vaincus par 
des voyes fi extraordinaires , auraient- ils laif- 
fé pafier tant de fables , à moins qu’ils ne 
fuffent pareillement de l’intelligence, & aulfi 
véritablement ennemis de la gloire qu’on 
veut que les autres en fuflent ridiculement 
enteftes? _ > , 

On peut inventer des fables , j’en conviens, 
encore ne Jes porre-t’on pas dans cét excès 
quand on a defièin qu’elles foient crues , & fur 
tout on a grand loin d’en placer l’origine dans 
des temps éloignés , & de la mettre a couvert 
dans 1’obfcurité des fiécles. Mais comme on 
n’a jamais pour but de paraître fourbe & ri- 
dicule , on n’invence jamais de chofes qui 
puilfent eftre démenties par des témoins vi- 
van$,& par des nations entières & intereftees. 
C’auroic efté, par exemple, un beau delfein 
aux Mores quand ils fe virent de retour en 
Afrique , après avoir efté chalfés d’Efpagne 
s’ils avoient entrepris de faire croire au mon- 
de qu’ils s’en étoient tirés par des miracles pa- 
reils à ceux de Moyfe , & qu’aprés que la Mé- 
diterranée leur avoir ouvert fon fein pour leur 
donner palfage , ils l’avoient vû fe fermer , & 
enveloper une Armée de je ne Içay combien 
de milliers d’hommes dont ils étoient pour- , 
luiyis, Cependant le delfein n’auroit pas efté 
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moins extravagant à l’égard des Juifs : car il 
ne faut pas fe reprefenter ces temps fi éloi- 
gnés, quoy quegroffiers, comme auflî téné- 
breux qu’ils nous paroilTenc. Les hommes 
fçavoient des nouvelles les uns des autres -, ils 
avoient les mêmes interefts & les mêmes paf- 
fions que nous; ils voyoient ce qu’ils voyoient,; 
& fentoient ce qu’il falloit fentir tout comme 
nous. - 

Il faut donc abfolument abandonner ces 
deux hypothefes. Ny Moyfe n’a eftéun im- 
pofteur qui ait trompé les Juifs , ny les Juifs ne 
fe font entendus avec luy. Il ne refte plus que 
de dire que Moyfe n’eft pas autheur du Livre 
qui porte fon nom, ou du moins que ce neft 
que depuis luy qu’on y a ajouté tous les prodi- 
ges qu’il contient’- C’eft Je dernier retranche- 
ment de l’infidelité ; mais la raifou ne permet 
pas qu’un homme qui a tant foit peu de fens 
s’y puifle arrêter. 

Quand on n’auroit autre chofe pour s’afîu- 
rer que ce Livre eft véritablement de Moyfe , 
& que nous l’avons tel qu’il l’a fait, finon qu’il 
en porte le nom , que ce Livre même le té- 
moigne , qu’il luy a toûjours efté attribué , te 
que jufqu’icy perfonne ne s’eft avifé dédire le 
contraire j ce ferait allez pour n’en pouvoir 
douter raifonnablement , puifque nous n’a- 
vons point d’autre aflfurance que les livres 
d’un temps un peu éloigné foient des Autheurs 
à qui on les attribué. 

Et qu’on ne dife point qu’il y a des livres , 

qui après avoir pafle quelque temps fous le 

nom de certains Autheurs , fe font enfin trou- 

/ ' 
ves 
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vés fuppofés ; car fans entrer dans cét examen, 
il eft abfolument impoffible que cela puifle ar- 
river pour un Livre delà derniere importan- 
ce , à qui la certitude du nom de l’Autheur eft 
eflentielle, & dont on a eu dans tous les fie- 
cles tant d’intereft d’eXaminer l’origine & la 
vérité , parce que comme la vérité eft de'tellé 
nature que tout s’y accorde , que tout con- 
court pour l’établir , & qu’il n’y a tiy foin ny 
pénétration qui puiffie rien faire trouver qui la 
démente, il eft impoffible , au contraire , que 
la fauffeté ne fe découvre à la ün fi l’on l’en- 
treprend j parce qu’il ne fe peut qu’il n’y ait 
une infinité de chofes qui la contrarient , & 
qüe quelque prévoyance , quelque adreffie 
qu’ayent les fourbes , il n’eft pas poffible , 
quand lefprit humaip feroit moins borné, 
qu’on prevoye tous les inconveniens, & quand 
on les auroit prevûs , qu’on s’y puiffe ajufter. 

Gar enfin quand il y auroit pour cela de cer- 
tains effets dont les hommes feroiént maîtres , 
il eft certain qu’il y en a un nombre infini où 
ils n’ont nul pouvoir : il faudroit qu’ils pûf- 
fent difpofer du prefent & de l’avenir , chan- 
ger l’ordre de toutes chofes 5 & en un mot ' 
être maîtres de la nature & de l’efprit & de la 
volonté des hommes. 

Ainfi nous avons encore incomparablement 
plus de preuves à l’égard du Livre de Moyfe 
qu’il n’y en a pour les autres. Ceux-cy font 
entre les mains de peu de perfonnes , peu de 
gens s’y intereffient j ceux qui y prennent inte- 
rcft s’y appliquent rarement & cét intereft' 
même ne fçauroit eftre que d’une fort médio- 
cre 
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cre importance. Mais le Livre dont nous par- 
lons eft d’un genre bien different. Il a toû jours 
efté entre les mains de tout un grand peuple ; 
il a efté l’objet continuel de leur application, 
& comme c’eftoit le fondement de leur Reli- 
gion, & d’une Religion qui dételle le men- 
fonge & l’impofture , comment auraient-ils 
fouffert qu’on leur impofaft pour le nom de 
l’Autheur , & qu’on l’altérât par tant de fa- 
bles ; ou comment l’a-t-on pu faire fans qu’ils 
s’en foient apperçûs , & qui auroit même efté 
aftez hardi pour le tenter. 

Qu’on envifage bien cette fuitte prodigieu- 
fe de miracles arrivés en Egypte, & dans le 
defert, & qu’on juge de bonne foy fi ce font 
là des chofes qu’on puiffe inferer dans un Li- 
vre , & le faire pafier pour l’original. C’eft 
bien tout ce qu’on pourrait faire pour quel- 
que Livre peu important qui ne tomberait 
entre les mainfc que de peu de perfonnes ; & 
pour quelque miracle particulier qu’on pré- 
tendrait n’avoir eu que peu de témoins; En T 
core voit- on que ces ehofes-là ne fe répandent 
guère, & ne durent pas long-temps j qu’à 
peine font-elles nées, qu’elles commencent à 
eftre combattues , jufques-là qu’enfin elles ne 
fubfiftent plus que parmi les gens fimples , & 
qui croyant fur la foy du premier venu , ne 
penfent pas feulement à s’éclaircir de la moin- 
dre , chofe. Mais il n’y a rien de clair au 
monde , s'il ne l’eft , que cela ne fçauroit arri- 
ver pour un Livre tel que nous avonspeint 
celuy-cy. J’aimerois autant dire qu’il ne fe- 
roit pas mal-ailé d’inferer aujourd huy dans 

. ‘ le ‘ 
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le nouveau Teftament une hiftoire auffi longue 
& auffi eoafiderable que celle-là : Et quelque 
ridicule que paroifle cette fuppofition , je ne 
fçay s’il n’eftoit point encore plus difficile 
pour le Livre de Moyfe j puis que les Juifs le 
refpe&oient autant pour le moins que nous 
faifons les nôtres, & qu’il n’y avoit perfonne 
parmi eux qui n’eût un intereft tres-naturel à 
fçavoir ce qu’il portoit : quand ce n’euft efté 
que pour fe garantir de la mort dont ils étoient 
punis fans renaiffion, lors qu’ils manquoient 
à de certaines obfervances. 

Mais ce qui prouve invinciblement la fauf. 
fêté de cette fuppofition, c’eft qu’il y a en quel- 
que forte deux hiftoires de Moyfe : l’une qui 
eft écrite dans le Livre qui porte fon nomd’au- 
tre qui eft comme gravée dans les ceremonies 
& dans les Loix obfervées par les Juifs, dont 
la pratique eft une preuve vivante du Livre 
qui les ordonnoit , & mefme de ce qu’il con- 
tient de plus merveilleux. Car la plufpart de 
ces prodiges les plus étonnans eftoient mar- 
qués par les ceremonies, & par les autres cho- 
fes qui fervoientau culte de la religion Judaï- 
que. L’Urne de Manne , que l’on confervoit 
dans l’Arche, étoit un monument delà nourri- 
ture miraculeufe dont Dieu avoit foûtenu ce 
peuple dans le defert. La Verge d’Aaron qui 
avoit fleuri en étoit un de la maniéré dontDieu 
luy confirma la fouveraine Sacrificature, & les 
Tables d’alliance , de ce qui eft rapporté dans 
l’Exode touchant l’eftablilfement de la Loy. 

Le facrifice de l’Agneau Pafcal, la cere- 
monie des Azymes , & la deftination de la 
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Tribu de Levi au fervice du Temple mar- 
quoient le paflfage de l’Ange , la mort des pre- 
miers-nés des Egyptiens , & la délivrance de 
éeux des Ifraëlites. Les lames d’or qui furent 
attachées à l’Autel étoient un memorial de la 
mort de ces Levites temetâires , qui avofent 
voulu difputer le Sacerdoce à la race d’Aaron. 
Enfin l’Arche , le Tabernacle , tous les di vers 
minifteres des Prêtres & des Levites, toutes 
les ceremonies des facrifices & des purifica- 
tions, toutes les LoixJ’afïignation des Provin- 
ces qui eftoiept. au delà du Jourdain aux deux 
Tribus de Ruben & de Gad & à la moitié de 
celle de ManalTé 5 les Ailles de refuge pour les 
homicides involontaires > toutes ces chofes , 
dis-je, qu’il ne feroit pas moins ridicule de 
nier , que de prétendre qu’il n’y eût jamais de 
Juifs , ont un rapport neceflaire avec le Livre 
de Moyfe, & prouvent invinciblement qu’il 
ne peut avoir efté écrit depuis lui. ; • 

Car pour cela , • il faudroit ou que tout ce 
que nous venons de dire n’eût auffi efté établi 
que depuis Moyfe j & après la publication des 
Livres qu’on luy attribuë,ou qu’ayant efté éta- 
bli par Moyfe de vive voix , & fans aucun Li- 
vre, on ait ajufté ccs Livres aux ceremonies 
& aux Loix qui fe trouvoient en ufage , en y 
ajoutant ces prodiges pour attacher davantage 
ce peuple à l’obfervation de cette Loy. Mais 
tout cela eft tellement hors d’apparence , qu’il 
ne s’eft jamais trouvé perfonne qui l’ait ofé 
avancer ferieufement. 

Comment pourroit-on dire , par exemple, 
que le Pentateuque ait efté fait, & publié 
* - long- 
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long-temps apres la mort de Moyfe , & qu’il; 
ait donne lieu à l’établiffement de la Loy & 
du culte de la Religion Judaïque qu’il con- 
tient? Il faudrait donc dire auffi qu’on n’au- 
roit fait l’Arche 84 le Tabernacle , qui font 
les fondemens de cette Religion, que long- 
temps après Moyfe & enfuite de la publica- 
tion de ce Livre, Or c’eft ce qui eft abfolu- 
ment impoifible , car tous les Juifs eftoient 
perfuadés que leur Arche & leur Tabernacle 
avoient efté faits par Moyfe * comme ce Lin * 
Ytele porte , Si l’on ne voit pas par quelle bi- 
zarerie ils auraient pu entrer dans cette opi- 
nion , s’ils les avoient eux-mêmes faits après 
avoir veu & reçû ce Livre , qui n’ aurait paru, 
que long-temps apres Moyfe. Ce ferait fans 
doute une des plus plaifanteschofes du mon- 
de , & la plus fans exemple , ou que ce Livre 
ayant efté fait tout d’un coup , & par avance 
avec ce nombre prodigieux de ceremonies & 
de loix , comme déjà en ufage , elles fe fuflent 
enfuite établies > ou que s’eftant fait peu à peu, 

& à mefure que tout cela s’établiffoit , il eût 
toujours eu comme on dit au Palais , un effet 
recroaétif pour faire attribuer chacun de ces 
établiffemens à Moyfe. 

Comment auiïi ce peuple, qui en commen- 
çant d embraffer cette Loy aurait au moins 
fçû qu’il eftoit faux qu’elle fût en pratique de- 
puis Moyfe , & qu’il y eût une fuccelfion con- 
tinuée de Prêtres depuis Aaron , auroit-il pu y 
fe perfuader univerfellement que ce qu’or- 
donnoit ce Livre avoit tousjours efté fait : & 
que ces Preftres qu’il établiffoitaYoient reçu 

leur 
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leur miniftere d’Aaron par une fucceffion non 
interrompue ? 

Et comment enfin fur ce même fondement 
toutes les autres Tribus, & toutes les autres 
familles auroient-elles fouflfert que la Tribu 
de Levi p & la race d’Aaron s’attribuafleat 
toutes les prérogatives attachées au Sacerdo- 
ce, & à la charge de grand Prêtre ? 

11 n’y a pas moins d’abfurdité dans l’autre 
fuppofition , qui eft que la Loy ayant efté don- 
née par Moyfe de vive voix, ait efté con- 
fervée quelque temps parmi les Juifs par une 
fimple tradition : & qu’enfuite ceux qui l’ont 
rédigée par écrit y ayent ajouté tous ces pro- 
diges. Car outre que ce ferotc déjà une ef- 
pece de miracle , & bien difficile à fauver, 
que ce peuple euft reçu une Loy auffi gênante 
& auffi fevere que celle-là d’un homme qui 
n’euft rien fait d’extraordinaire i comment 
fe pourroit-il que Moyfe, qui avoir fans dou- 
te l’ufage de l'écriture , euft obmis une cho- 
fe fi eflêntielle, & n’euft pas lai fie par écrit 
une Loy qui contenoit tant d’obfervations, 
tant de ceremonies , tant de reglemens , qu’il 
eftoit neceftaire de l’avoir toujours preiente 
à l efprit pour n’y pas manquer en quelque 
point ? 

Auffi apprenons-nous de ce Livre mefme 
que Moyfe n’y a pas manqué. Moyfe , eft-il 
dit , écrivit cette Loy , & la donna aux Prê- 
tres En fans de Levy , & il ordonna qu'elle fe- 
roit lit ë tous les Jept ans à la fefie des Taberna- 
cles. Et il y eft mefme dit , en je ne fçay 
combien d’endroits , que Dieu ordonnoit à 

Moy- 
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Moyfe de mettre par écrit ce qu’il Iuy prefcri- 
voit fur la montagne. Si les - Juifs avoient 
donc reçu cette Loy de luy feulement de 
vive voix , comment auroient-ils pû rece- 
voir un Livre qui auroit contenu un men- 
fonge fî groflier & fi évident , & qui auroit 
porté un ordre de Dieu exprès, à quoy leur 
Legiflateur auroit manqué. : 

, Cette mefme Ordonnance de lire la Loy 
tous les fept ans dans la fefte des Taberna- 
cles , comme ayant efte donnée par Moy- ' 
fe , fait encore voir qu’il ne fe peut qu’elle 
ait efté changée ny altérée : car il auroit 
efté impoffible que ces. changemens ne fuf- 
fent découverts , ou que l’étant , ils fuflent 
ibufferts par un peuple attaché à cette Loy , 

& dont l’attachement eftoit fondéfur ce qu’jl 
la croyoit divine , & écrite par Moyfe. Ou- 
tre que ces prodiges eftant alfez de nature à 
fauter aux yeux , eftant répandus par tous les 
Livres, répétés en divers endroits, liés a- 
vec les principaux évenemens , il auroit fallu 
faire un,, nouveau Livjje pour les a jouter, & 
non pas fimplementenaftererun qui fut déjà 

S’ftÇÔovfc , :'V.V- -il/-.. .*> .« ■ r jU 

. 11 faut donc encore revenir à cette préten- 
due gloire de la nation, & foutenir que les 
Juifs ont fouffert fans peine pette fàlfification : 

&c qufils ont même efté bien aifes qu’on ajou- 
tât tous ces miracles à, leur Loy , & qu’on en 
■epmpofàt leur hiftoirç» i 

, Cela pourroic avoir quelque couleur s’il ne 
s’agiftbit que d’une chofe politique. On a 
bien pu dire.au* Romains, par exemple, qu’ils 

- * def- - 

im • 
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defcendoient d’Enée,/ & peut-être que les 
François fouffriroient qu’on les fift venir des 
Troyens. Ce font des chofesqui donnent dans 
la vûë de certaines gens, (ans que perfonne ait 
intereft de s'y oppofer : 6c qui n'en choquent 
point d’autres établies de tout temps , 6c qui 
ioient regardées comme les feules important 
tes. Mais à l’égard des Juifs ces gens li attachés 
à leur Religion , fi fidelles dans leurs moindres 
traditions,& à qui le menfonge étoit fi fever&- 
ment deffendu ,’ cette fuppolîtion eft entière- 
ment fans apparence. 

* Car je ne croy pas que la hardiefle de nier 
puiffe aller jufqu’à combattre tout ce qü’on a 
de preuves- du zele des juifs pour leur- Reli- 
gion s puisqu’aujourd’huy mêmeils ont enco- 
re tant de vénération pour cettè Loy, qu’aprés 
plus defeize cens ans qu’il y a qu’ils fontdif- 
fperfés, & qu’ils ne voyent nul effet de ce qin 
leur êtoit promises l’obfervent encore avec la 
même exactitude que dans les premiers temps 
à peu prés , & attendent toû jours l’effet de ces 
promeffes. Quelle apparence donc, qu’ils euf- 
fent laiflé confondre ce qu’ils regardoient 
comme la propre parole de Dieu, avec cette 
effroyable quantité de menfonges , en fe ren- 
dant par là indignes de fa protection , & s’ex- 
pofant à être convaincus d’impofture par leurs 
voifîns ? N’étoitrce pas hazarder de tout per- 
dre pour ne rien gagner > 

Il n’en faudrait pas davantage , pour cotv- 
vaincre tout homme debonfcns& de bonne 
foy . Mais fi l’on vouloit encore infifter fur l’a- 
mour des Juifs pour leur nation : & prétendre 

<l ue 
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■que l*envie defe faire admirer lésa pu porter 
:j à cette fourbe. Voyons fi ce n’étoit point tout 
le contraire , & s’il y a la moindre apparence 
qu’ils cruflem; 1 e pouvoir rendre recommanda- 
bles par les choies qui font rapportées dans ce 
Livre^qui paroilTenc fi honteules à la nation en 
-generàlj & quand tout auroit elle à l’avantage 
alu public, voyons s’il eft croyable que des par- 
ticuliers & des races entières s’y fufient volon- 
tairement facrifiées, veu fur tout que rien ne 
les gênoit , & que n’ayant qu’à inventer, il ê- 
toit à leur choix de prendre quelle voye ils au- 
joient voulu , & de fauyer les interefts de tout 
|e monde ,. fans exciter tant de gens à décou- 
vrir leur impofture. i.feLS, 

Qyand iis n’auroient dit que ce qui leur 
•pouvoir faire honneur, comme ces grands mi- 
racles qui marquent une prote&ion de Dieu fi 
particulière: n’éroit-ce point plus qu’il ne leur 
en falloit, fans inventer des choies où tant de 
•gens avoient intereft de s’oppoler, & d’autres 
qui font encore paroitre cette nation fi digne 
-de mépris. . r ; . *i ^ 

Qui a-t’il de plus miferable , par exemple, 
que la crainte & les murmures de ce peuple 
pour les eaux ameres,pour le défaut de vivres, 
& pour la foif qu’ils fouffrirent en Raphidim ? 
•A peine font-ils fortis d’Egypte qu’ils perdent 
la mémoire de tout ce qu’ils veulent perfuader 
-que leur Dieu y avoir fait pour eux. Ils fe 
-croyant abandonnés & trahis i & criant qu’on 
les a méchamment tirés d'un Pays où ils ê- 
toient à leur aife , quoy qu’ils y fulfent captifs, 
pour les faire périr dans les defertsj ils doutent 
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du pouvoir ou de la protection de ce Dieu qui 
s’êtoit fi hautement déclaré pour eux , & font 
fur le point de fe révolter contre cét homme, 
qu’ils croy oient choifi de Dieu pour leur déii- 
vrance.N’eft-ce pas la plus honteufe & la plus 
grande foiblefle qu’on fe puifie imaginer ? 
N’eft-ce pas le comble de l’ingratitude,& pour 
leur Dieu & pour leur conducteur ? Qu’au- 
roient pû inventer de plus deshonorant pour 
eux leurs plus cruels ennemis? Et qui pourroit 
s’imaginer que pour fe rendre confiderables à 
tout l’Univers, & fe faire croire le peuple bien 
aimé de Dieu, ils fe fuffent avifés de fe peindre 
û légers, fi infidelles , fi groffiers , que pendant 
quarante ans qu’ils ne vivoient, difent-ils, que 
d’une nourriture defcenduë du Ciel, à peine fe 
paffoit-il un jour qu’on ne les entendit crier 
comme des Enfans , & qu’ils ne fouhaitaffent 
avec larmes d’eftre encore efclaves en Egypte 
pour fe remplir d’oignons & de poirreaux. 

Il faudroit copier tous les Livres de Moyfe 
pour rapporter toutes les infidélités, & tous les 
égar emens de ce peuple ,* car on n’y voit pref- 
que autre chofe. Il ferrible qu’ils eufïènt pris à 
tache de faire aller leurs crimes de pair avec 
•les grâces de leur Dieu. Il n’y avoit prefque 
pas une occafion où ils ne fe revoltaflent con- 
' tre leur conducteur j '& à peine étoienr-Üs for- 
tis d’un châtiment qu’ils s’en attiraient un au- 
tre , fans que rien pût empêcher ce peuple in- 
difciplinable de tomber fans ceffe dans les mê- 
mes crimes; ny l’exemple de ces 25000. hom- 
mes que les enfans de Levi tuèrent par l’ordre 
de Moyfe , pour les punir de leur idolâtrie $ ny 

ce 
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cc feu qui dévora prés de quinze mille fedi- 
tieux i ny cette playe effroyable des ferpens 
ardens ; ny cette terrible punition que Moyfe 
fit du commerce qu’ils eurent avec les filles 
des Madianites , qui coûta la vie à tous les 
Chefs 3 & à vingt-quatre mille du peuple. 

Mais pour tout dire en un mot, que peut-on 
voir de plus étrange, & de plus honteux à leur 
mémoire que cette révolté generale qui arriva 
lors que Moyfe êtoit fur la montagne de Sinat 
& que ces forcenez contraignirent Aaron de 
leur faire un V eau d’or,& d’y facrifier comme 
à leur DieupQu’on pefe bien toutes les circon- 
ftances de cette a&ion,& I on verra fans doute 
qu’un peuple qui s’eft dit capable d’y tomber, 
s’eft en même-temps convaincu de tous les vi- 
ces à la fois , & fur tout de fottife & d’extra- 
vagance. Ils fe difent tirés d’une terre enne- 
mie par les plus grandes & les plus inconceva- 
bles merveilles qu’on fe puifife imaginer: en for- 
te qu’il n’y a pas un moment dans toute leur 
hiftoire qui ne porte une marque vifible du 
bras tout puiffant de leur Dieu j Ce Dieu leur 
pardonne tous leurs murmures, & toutes leurs 
infidélités , & au lieu de punir leurs défiances, 
il leur fait trouver des vivres & de l’eau où ja- 
mais il n’y en avoir eu , & fatisfait jufques aux 
plus bas, & aux plus groffiers de leurs aefîrs. 

Cependant dans le temps qu’ils fçavent 
que leur Libérateur & leur Guide eft fur la 
montagne avec ce même Dieu pour en rece- 
voir des ordres pour leur conduite, une ter- 
reur panique & ridicule les faifit : Ils s’impa- 
tientent du retardement de Moyfe, &fans 

V fça- 
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fçavoir pourquoy , demandent un Dieu à Aa- 
ron: Ils le forcent de fondre unVeau'd’or 

g u’ilsdreflfent fur un Autel j ils l’appellent le 
)ieu qui les a tirés d’Egypte, & rendent à cet- 
te plaifante divinité , faite de boucles d’oreil- 
les, & de bracelets , les mêmes honneurs, & 
les mêmes avions de grâces qu’ils dévoient, 8c 
qu’ils a voient déjà jifouvent rendues au vray 
Dieu , Créateur du Ciel & de la Terre , qui 
les avoir choifis feuls entre les hommes pour 
fes favoris. 

En vérité il faut avoir perdu le fens pour 
s’imaginer que ce peuple ait fouffert qu’on a- 
joûtât cét événement àfonhiftoire, & qu’il 
l’ait fait pour attirer l’admiration des autres 
peuples. Ont-ils pû s’imaginer que leur gloire 
etoit imparfaite fans cela? N’eft-ce pas au con- 
traire une infamie que rien n’eft capable de la- 
ver, & dont la pofterité leur fera des reproches 
éterneles ? Et n’eft-ce pas plutôt un des plus 
grands miracles du monde que cette aélion ait 
pû paffer-jufqu’à nous , & que cette nation en- 
tière n’ait pas fait toute forte d’efforts pour en 
abolir la memoireîbien loin de l’inventer con- 
tre foy-même , & de fouffrir qu’on ajoutât -à 
tant de chofes qui les auroient affez fait admi- 
rer , un événement qui les couvre d’ignominie 
pour l’éternité. 

Auffi voyons-nous que Jofeph qui ména- 
geoit tout autrement les interefts de fa nation, 
a mieux aimé s’expofer au reproche d’avoir 
violé les Lôix de l’hiftoire , en fupprimant ce 
crime public commis par les Juifs aans le de- 
fert , que de les expofer au mépris de tout le 
monde en le rapportant. Corn- 
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- Comment fe pourroit-il encore qu’on eût 
ajouré à cette hifloire la révolté de Coré , fi 
injurieufe à toute fa pofterité ? N’y avoit-il 
point quelque fujet de craindre que quelqu’un 
de fa famille pour la laver de cette tache n’en 
découvrit la fauffeté ? Pourquoy falloit-il que 
-ce fut ceux-là, plutôt que d’autres, qui fe char- 
-geaffent de cette infamie ? A voit-on tiré au 
•fort pour cela ? Eftoit-ce une chofe dont on ne 
put fe pafier ? Et n’eft-ilpaS vifible que fi c’a- 
voit efté une fiétion , toute la race en corps s’y 
ferait oppofée, & auroit prié les Auteurs de 
cette fable de chercher d’autres embellifle- 
fnens à leur hiftoire. 

Mais fi l’on confîdcre les dernieres paroles 
de Moyfe qui charge ce peuple de tant de ma- 
•ledi&ions, qui les menace de tant de calami- 
tés, & qui après leur avoir reproché toutes 
leurs infidélités , leur déclare encore qu’ils en 
commettront de nouvelles , & que pour puni- 
tion ils tomberont dans des malheurs fans ref- 
fourcej qu’ils fe verront accablez d’ennemis,& 
réduits à la derniere extrémité, jufqu’à man- 
ger leurs propres enfansj qu’ils verront leurs 
Villes détruites , leurs femmes & leurs filles 
violées , & leurs facrifices abolis , & qu’en fin 
ils feront emmenez captifs & difperfés par 
toute la terre pour eftre en mépris & en abo- 
mination aux autres peuples : Si l’on confide- 
re, dis-je, tout cela, je ne fçay ce qu’il faut être, 
pour s’imaginer que ce peuple ait pu confpirer 
avec qui que ce fut qui les auroit fi cruellement 
offenfés. • 

Mais il eft fur tout à remarquer , que ce ne 

V 2 font 
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font pas là feulement des difcours d’un hom- 
me qui veut intimider fes SeCtateurs , & de 
fimples menaces de malheurs qui ne dûffent 
arriver aux Juifs qu’au cas qu’ils manquaffent 
à leur Loy. Si elles paroiffent condition elles 
en quelques endroits j ce font en d’autres des 
Prophéties pofitives, qui portent qu’ils man- 
queront effectivement à cette Loy , comme 
ils l'ont fait, & que tout ces malheurs fon- 
dront fur eux , comme ileft en effet arrivé. 
Quelle apparence donc que les Juifs ayent efté 
aidez fimples , ou plûtoft affez infenfés pour 
fouffrir qu'on ajoûtât à leur hiftoire des Pro- 
phéties de cette nature 5 & qu’en vue déjà 
gloire de leur nation , ils ayent pû confentir 
à une chofe qui ne pouvoir jamais leur tourner 
qu’à honte & infamie ? Car pouvoient-ils ne 
point voir que fi ces productions fe trou voient 
fauffes , leur Religion pafioit pour une impo- 
fture , & ils perÜoient infailliblement la répu- 
tation qu’ils auraient pii acquérir par tout le 
refte s ou que s’ils tomboient effectivement 
dans ces malheurs , ils palfoient pour les plus 
médians des hommes : & ne dévoient atten- 
dre , au lieu de confolation , que les reproches 
de toute la terre , d’être tombés dans des cala- 
mités dont ils avoient efté avertis, & de n’y 
être tombés que pour avoir attiré fur eux l’inr 
dignation de Heur Dieu, en violant fa Loy. 35 
Ainfi donc , quelque licence que l’on don- 
^ae à i’iimgmation , . elle ne fiçauroit produire 
que des chimères. Moyfen’a point abufé les 
juifs , il n’en a pû avoir le deffein , & quand 
il l’aurait eu, il n’êtoinpas poffible qu'il y réüf-‘ 

fit 




des Livres de Moyfe. i o i 

fit par les voyes qu’il a prifes : Les Juifs n’ont 
point efté non plus de concert avecluy , pour 
impofer à leur pofterité , & à toutes les autres 
nations : Ce Va point efté un nouveau venu 
qui fe foie fervi pour leur en faire accroire de 
ce qu’il a trouvé établi parmi eux , ou par tra- 
dition j ou par écrit : & il eft auffi peu poflîble 
que les Juifs ayent trempé dans cette impoftu- 
re avec un autre qu’avec Moyfe. 

Voilà une petite partie de ce que l’on peut 
dire fur ce grand fujet; tar il ne faut jàas s’i- 
maginer qu’on ^puiflè épuifer les preuves que 
ce Livre nous fournit de fa vérité : plus on le 
médité , plus on en trouve , c’eft une fource 
inépuifable de lumière , & fans même que l’on 
fe mette en peine de les déveloper , on ne laif- 
fe pas de fentir que le langage de ce Livre n’eft 
point celuy des hommes , ny une produétion 
de leur efprit : Que rien n’eft plus éloigné des 
voyes , non feulement des Impofteurs & des 
- Fourbes,mais auffi de celles des Prudens & des 
Sages <lu monde j que c’eft un caraétere tout 
■ particulier & tout different de celuy des hom- 
mes qui agiffent par leur propre efprit j & que 
l’on n’y voit ny les paffions communes , ny les 
interefts ordinaires, ny les vues de prudence 
& de prévoyance qu’on remarque dans les au- 
tres*. & enfin qu’il eft impolfible de fe dépoiiil- 
ler de l’homme au point qu’il le faudrait pour 
produire un tel ouvrage , où l homme paraît fi 
peu. 

Cependant ce Livre eft , nous l’avons , & 
ce n’eft point le hazard qui l’a fait. Il a efté,& 
il eft encore le plus grand objet qu’il y. aie 

V 5 ja- 
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jamais eu dans le monde.Pendant plus de deux 
mille ans le peuple de la terre le plus fingulier 
y a efté tellement attaché, qu’il ne l’a pas per- 
du devûë. Des mains de ce peuple il pafle en 
celles des Chrétiens , c’eft-à-dire , qu’il fe ré- 
pand par tout l’Univers. Et au bout de feize 
cens ans ces deux peuplesirreconciliablemeut 
ennemis le regardent encore aveclamefme 
vénération, s’en difputent l’intelligence l’un à 
l’autre, & y .trouvent également le titre origi- 
.nel du droit qu'iiçpretendeat à 1 héritage du 
Ciel , & où chacun d’eux croit que le refte des 
hommes n’a point de part, ) 

Qui ofera donc dire qu’il luy foit permis de 
ne pas prendre parti dans une rencon tre de cet- 
te importance, & qui peut mefme s’en empê- 
cher, & laiffer là ce Livre pour ce qu’il eft,ians 
fe mettre en peine s’il eft vray ou faux, comme 
une choie dont la vérité fut impénétrable & 
indifférente ou qui fera affés hardi pour aller 
telle baiffée contre cette abondance de vérités 
& de lumières, & fans autre appuy que fon ca- 
price , & là miferable raifon, décider du fond 
de ce cachot où la haturef ’a relégué , qu’il n’y 
a point d’ Elire dans le refte de l’Univers qu» 
puifle operer tant de merveilles, & que ce font 
autant de fables & de vifions. : v> < ■ : . .» 

Mais ce qui fait que quelques gens ne font 
pas touchés de ces preuves qui fonc fi fenfibles 
à d’autres , c’eft que leur interell & leurs paf- 
fions les occupent fi fort, qu’ils ne voyent qu’à 
demi tout le refte. Voila la véritable fource des 
doutes que l’on forme contre , 1 a Religion, par-t 
çe qu’il n’y a rienen effet de fi contraire aux 
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paffions que la vie qu’elle nous commande. Et 
einfi il n’eft pas difficile de comprendre qu’el- 
. les s’oppofent à une chofe qui les attaque di- 
reftement,& qui ne peut s’e'tablir que par leur 
ruine. 

Cela peut bien arriver à cét égard, puis ' 
qu’on le voit mefme dans les choies naturel- 
les : Et fi quelquefois la fimple imagination 
d’un événement qu’on n’aimeroit pas, quoy 
qu’il y ait impoffibilité qu’il arrive, fait agir 
comme fi 1 on doutoit en effet , lors qu’en effet 
on ne fçauroit douter, combien l’abandon ne- 
ment neceffaire de ce qu’on a au monde de 
plus cher, & de plus fenfible , eft-il plus capa- 
ble d’aveugler , & de faire douter d une chofe 
à la creance de laquelle le cœur ne doit pas 
moins contribuer que 1 efprit ? 

On connoiff, par exemple, uneperfonne 
de grand efprit , & de grand fens , mais telle- 
ment frappée de lhorreur de la mort, que 
quelqu’un luy ayant un jour demandé fi elle ne 
parierait pas bien fa vie qu’il y a une ville 
qu’on appelle Rome , pour peu qu’il y eût à 
gagner, elle répondit. franchement que non. 

Ce doute ne lui étoit affurément jamais yenu, 

& quelqu’autre propofîtion qu’on lui eût pû 
faire là-defiiis, il ne luy eut pas efté poffible 
d’hefiter tant foit peu : mais du moment que 
cette idée de la mort fe prefenta à fon efprit 
elle l’occupa tout entier. Tout ce qu’il y avoir 
d’évidence , qu’il eftoit impoffible que Rome 
nefuftpas, s’évanouit: Et s’il ne luy vint un 
doute formé que tout ce qu’on en a dit peut- 
eftre faux , il le pafià du moins quelque chofe 

V 4 dans 
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dans fa tête , ou plùtoft dans fon cœur , qui la 
fit agir comme fi elle en euft effectivement 
doute'. 

Je fçay bien que peifonne neveutavoüer 
que l’attache aux plaifirs , ni l’amour de la vie 
le puiffe aveugler à ce point- là -, & que chacun 
prétend que fes doutes font trés-finceres , & 
que la répugnance qu’il a à croire leschofes de 
la Religion ne vient que de fon efprit. Il n’eft 
pas même bon de preffer les gens fur ce point, 
puis qu’auffi bien ne fçauroit-on leur faire voir 
dans leur cœur ce qu’ils n’y voyent pas d’eux- 
mêmes : car il n’en eft pas des mouvemens du 
cœur comme de ceux de l efprit. Ceux-cyfe 
font , ou par progrès ; ou par une certaine lu- 
mière vive qui nous fait prendre nos refolu- 
tions , & qui nous porte à agir ; & il n’eft pas 
poflîble que cela nous foit inconnu , & que 
nous le fentions. Mais pour ce que l’on fait 
par la pente du cœur , il s’en faut bien qu’il 
n’en aille ainfi. Ce font de certains refforts ca- 
chés, & nés avec nous qui nous portent aux 
chofes fans progrès de raifonnement , & pres- 
que fans connoiflance. Et de là vient qu’à 
moins que d’y avoir bien fait des reflexions, & 
de s’y être accoutumé de bonne heure , il eft 
comme impoflible de ne s’y pas tromper , le 
cœur fi l’on peut parler ainfi , fe confondant 
tellement avec la raifon , ou plûtoft fe rendant 
fi fort le maître , qu’il eft le principe de toutes 
les aétions , fans qu’on s’apperçoive prefque 
qu’il y ait de part. 

Mais que ceux qui doutent reconnoiflènt au 
moins qu’ils ne font pas tout ce qu’ils pour- 
i ' roient 
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roient pour s’éclaircir : çe qui ne peut venir 
que de la volonté. Ils en tomberont aifément 
d’accord , pour peu qu’ils foient (înceres , puis 
qu’ils ne lçauroient nier que toute la vie 11e 
doive être employée à la recherche d’une vé- 
rité fi importante , au lieu qu’ils y ont à peine 
fongé quelques momens , & que de toutes les 
chofe du monde , c’eft peut-être celle à quoy 
ils ont le moins fait de reflexion. 

Quand on aura obtenu d’eux cette volonté 
fincere de s’appliquer ferieufement aux preu- 
ves de la Religion , il ne fera pas difficile d’en 
pouffer l’évidence encore plus loin, en prenant 
la voye que nous avons marquée. Car outre 
celle de fait , dont nous avons donné uneffay 
dans ce Difcours , il y en a encore une infinité 
qui dépendent du fentiment , & qui fe prefen- 
tent en foule lors qu’on lit l’Ecriture avec ap- 
plication. Ce font mêmes celles-là qui méri- 
tent principalement qu’on s’y attache , parce 
qu’elles ont cét avantage , qu’en perfuadant la 
vérité , elles la font encore aimer , fans quoy 
tout eft inutile. Il eft vray qu’il n’y a que peu 
de gens qui ayenr ce qu’il faut pour en eftre 
touçhés , c’eft- à-dire un certain goût de véri- 
té, & une droiture de cœur qui ne fe rencon- 
trent que rarement. Mais il faut au moins 
elfayer de le donner aux autres, & de réveil- 
ler en eux ce fentiment qui doit revivre tôt ou 
tard s’ils ont à croire d’une maniéré qui leur 
ferve. 
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approbation des Dotteurs. 

N Ous fous-fignés Docteurs en Théologie 
de la Faculté de Paris , reconnoiflons que 
nous avons lu un Petit Ouvrage, qui a pour titre, 
Difcours fur les preuves des Livres de Moy[è. Tous 
ceux qui le liront en recevront beaucoup d’avan- 
tage 8c de fatisfadion > car encore que la foy fuf- 
fife au Chrétien pour éclairer (on elprit,8c le per- 
fuader des vérités que Dieu a eu la bonté de iuy 
faire connoître; Quand les raifons de croire fe 
trouvent jointes à cette foy, 8c qu’on eft porté 
par des témoignages évidens 8c recevables par 
eux-mêmes à recevoir les vérités revelées, il fe 

forme une lumière dans l’ame qui la remplit de 
joye 8c de paix , Deus uulem folatii , repleut vos omni 
vaudio <7 pace in c iedendo j C’eft ce qui arrivera 
Tans doute à celuy qui lira ce petit Ouvrage dans 
le deflein de s’inftruire , puis qu’il trouvera l’hi- 
ftoire de Moyfe , fon gouvernement , fes mira- 
cles , fes livres, 8cc. établis avec tant d’évidence, 
2 c tout cela par rapport a J e s u s-C h r i s t no- 
tre divin Médiateur, que ces feules preuves fe- 
roient capables de le convaincre , quand même la 
foy divine ne le détermineroit pas. C’eft le juge- 
ment que nous avons porté de ce petit Ouvrage, 
qui ne contient aucune propofition contraire à la 
Foy Catholique , 8c aux bonnes moeurs. A Paris, 

le premier jour de May 1672. 

le Vaillant , Curé de 
S. C hriftophe. 

G R e n e t , Curé de S. Benoift. 
M a r l 1 n, Curé de S.Euftache. 
l’A b b e'. 

P E T I T-P X E D. 

T. R O Ü-L LARD. 
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TRAITE, 

Qu’il y a des 

DÉMONSTRATIONS 

D’une autre Efpece , & auffi cer- 
taines que celles de la 

GEOMETRIE, 

Et qu’on en peut donner de telles pour la 

RELIGION 

CHRÉTIENNE. 
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AVERTISSEMENT. 5<ÿ 

* / ' ‘ 

L E petit difcours qui fuit , quoy 
qu’il foit fort imparfait , ri a pas 
ejlé jugé indigne d’être ajouté aux 
Penfées de M. Pajcal , tant parce quil 
eji dans fes vues , que par la grandeur 
de celles quil peut donner. Quelque 
vérité qu’il contienne , cen’ejl , a di- 
re vray , qu’une idée & unfouhait > 
dont t exécution eji bien éloignée & 
bien difficile, ùfyis elle n’ejl certaine- 
ment pas impoffible , cela dans une 
matière comme celle dont il s'agit 3 fuf- 
fit pour porter & pour obliger peut- 
ejlre à l’entreprendre , ceux qui Je fen~ 
tiroient une partie de ce qu il faut 
pour cela. Quand le s uns ne fer oient 
que commencer , d autres pourr oient 
pourfuivre ; chacun y ajouter oit quel- 
que chofe félon fa capacité , & peut- 
être y en aur oit-il bien-tojl ajfez, fmon 
pour démontrer la vérité de la Reli- ' 
gion , dune maniéré auffi Géométri- 
que que Ion démontre par exemple 
qu’une certaine ligne courbe peut toû- 

V 7 jours 
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jours s’approcher et une certaine droite 
pins la toucher jamais j l’une & t au- 
tre étant même continuées a linfini y 
au moins pour la prouver avec au- 
tant de convittion & pour laijfer plue 
de fatisfaftion à* de lumière dans 
fofprit. 
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TRAITÉ, 

Qu’il y a des 

DÉMONSTRATIONS 

D’une autre Efpece , 8r auffi certaines 
que celles de la 

GEOMETRIE. 

A pluspart des plus grandes certitu- 
des que nous ayons ne font fondées • 
que fur un fort petit nombre de 
preuves qui ne font pas infaillibles 
feparées, & qui pourtant dans certaines dr- 
conftances fe fortifient tellement par l’addi- 
tion de l’une à l’autre , qu’il y en a plus qu’il 
n’en faut pour condamner d’extravagance 

Q uiconque y refifteroit, & qu’il n’y a point de 
émonftration dont il ne fut plus aifé de fe fai- 
re naître le doute dans l’efprit. * 

Que la ville de Londres par exemple ait 
efté brûlée il y a quelques années, il eft cer- 
tain que cela n’eft pas plus vray en foy , qu’il 
eft vray que les trois angles de tout triangle 
font égaux à deux droits » mais il eft plus vray 
pour ainfi dire par rapport aux hommes en 
general. Que chacun examine là-deffus , s’il 
luy feroit poflible de fe porter à en douter , & 
qu’il voye par quels degrés il a aquis cette 
certitude , que l’on fent bien être d’une autre 

na- 
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nature & plus intime que celle qui vient des 
demonftrations , & tout auffi pleine quefi l’on 
avoir vû cét incendie de Tes propres yeux. 

Cependant combien y a-t*-il de gens qui 
n’ont pas oüy parler vingt fois de cét embra- 
zement ? La première ils auroient peut-être 
parié égal que la chofe êtoit j peut-être dou- 
ble contre fimple à la fécondé > mais après ce- 
la , qu’ils y fongent , ils auroient mis cent 
contre un a la troisième j à la quatrième 
peut-eftre mille , & enfin leur vie à la dixiè- 
me. Car cette multiplication eft encore tout 
autre que celle des nombres dont l’addition de 
l’unité augmente fi terriblement les combi- 
naifons , comme fi aux vingt- quatre lettres par 
exemple on enajoûtoitune , cela feroit une 
multiplication effroyable des mots qu’on en 
pourrait compofer. Et la raifon en eft bien 
claire} car à quelque point que l’addition d’un 
nombre puiffe porter la multiplication , il y a 
toujours bien loin de là à l’infini : au lieu que 
dé l'autre côté dés la troifiême ou fécondé 
preuve félon qu’elles font circonftanciées on 
peut arriver à l’infini , e’eft à dire à la certitu- 
de que la chofe eft. 

Ainfî comme un homme pafferoir pour fou 
s’il hefitoit tant foit peu à prendre le parti de 
fe laifler donner la mort en ca: qu’avec trois 
dez on fift vingt-fois de fuite trois fix , ou 
d’être Empereur fi l'on y manquoit , il y au- 
rait infiniment plils d’extra vagancé à douter 
que la ville de Londres ait efté brûlée. Car 
enfin il eft aifé d’àflïgner au juftequel eft le 
parti, & en combien de coups on peut entre- 
prendre 
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K rendre de faire vingt-fois de fuite trois fix. 
dais il n’en va pas ainfi des preuves qui nous , 
font croire cét embrâzement. Ce n’eft pas 
une chofeaffignabiei & tout infinis que font 
les nombres^ il n’y en a point qui la puifle dé- 
terminer. Nous fentons fort bien que cela eft 
d’une autre nature , & que nous n’en fommes 
pas moins perfuadés que des premiers princi- 
pes. 

Car à quelque degré qu’on puifle pouffer la 
difficulté d’un certain hazard , comme par 
exemple de faire retrouver du premier coup à 
un aveugle une Oraifon de Cicéron après 
avoir brouillé les caraéleres qui la compofent , 

& qu’il prendroit l’un après l’autre au hazard j 
il elt certain que quoy que cela paroiffe extra- 
vagant à propofer , un homme profond dans 
la connoilfance des nombres déterminera au 
jufte ce qu’il y a à parier en cette occafion , 
n’y ayant point d’impoflibilité réelle que cela 
ne puifle arriver. Mais pour les chofes de 
fait elles font feurement , ou ne font pas. 

Il y a une ville qu’on appelle Rome , ou il n’y 
eu a point. La ville de Londres a efté brûlée , 
ou elle ne l’a pas efté : il n’y a point de pari 
fur cela. 

Mais , dira quelqu’un , fuppofons qu’un 
homme ait effe&ivement arrangé ces caraéle- 
res , & qu’on me veuille faire parier fi ouy ou 
non il a rencontré cette oraifon de Cicéron : 
voilà une chofe de fait & d’un fait de même 
efpece que celuy de Rome j cependant on 
peut déterminer ce qui fe doit parier. Cela 
eft yray, mais c’eft que vous n’avés pas yu 

x ce 
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ce qu’il a trouve', car alors il n’y auroit plus 
de pari. Vous fçauriez feurement fi l’Oraifon 
y eft ou n’y eft pas. IleneftainfideRome. 
Les chofes qui nous prouvent qu’il y a une 
Ville de ce nom- là, nous l’ont fait voir comme 
fi nous y avions paffé toute nôtre vie. Il n’y a 
plus à parier. 

Audi la cettitude qu’on a de Rome eft une 
démonftration en fon efpece. Car il y en a de 
plufieurs fortes , & où l’on arrive par d’autres 
voyes que par celles de la Geometrie , & mê- 
me plus convaincantes , quoy qu’on n’en voye 
pas le progrès. Tout ce qui ne dépend point 
du hazard eft de cetre nature , & il eft certain 
qu’il y a des chofes où malgré la multiplicité 
des combinaifons il eft impoffible d’arriver. 
Qu’on prenne par exemple un homme fans 
efprir, qu’on le mette à la place de Mon- 
fieurle premier Prefident , & qu’on luy dife 
de faire une harangue 5 fera-t’il poffible d’affi- 
gner ce qu’il y a à parier qu’il ne rencontrera 
point mot pour mot la derniere harangue de 
Monfieur le premier Prefident ? Non en vé- 
rité ; & cela vient de ce que les chofes d’efpiit 
& de penfée ne font point de la nature des 
corps. 

Que l’on rencontre une Oraifon de Cicé- 
ron en alfemblant au hazard des cara&eres 
d’imprimerie , il eft vilîble que cela fe peut. 
Ce ne font que des aflèmblages de corps qui 
font poiïîbles dans l’infini. Mais de rencon- 
trer une harangue par la penfée , c’eft tout 
autre chofe. Car un homme ne dit jamais 
rien que parce qu’il le veut dire , & il ne peut 



rien vouloir dire que ce que la lumière de Ton 
efprit luy peur découvrir. Ainfi il ne voit que 
félon qu’il en a plus ou moins. Et il y a une 
infinité de chofes où il eft impoffible que cette 
lumière particulière de chaque efprit puiffe al- 
ler, comme il y en a une infinité où tout ce que 
les hommes enfemble ont de lumières ne fçau- 
roit atteindre. 11 eft donc vifible que fi cét 
homme agifioit comme une machine, il ne 
feroit pas impoffible que le hazard le menât à 
cette harangue , & le pari s’en pourrait affi- 
gner. Mais de ce qu’il penfe, il eft certain que 
jamais il ne la rencontrera, & que jamais la lu- 
mière de fon efprit , félon laquelle il faut qu’il 
marche , ne le fçauroit mener de ce càté-là. 

On dira peut-être que cét homme peut 
vouloir agir comme une machine , & pronon- 
cer feulement des mors qui ne fignifiant rien 
dans fon intention peuvent exprimer les pen- 
fées de M. le premier Préfident. Mais c’eft 
ce qui ne fçauroit être , parce qu’il eft impof- 
ïible qu’un homme fe défafle à ce point-là de 
fon efprit. Il* faudrait qu’il n’en gardât que le 
vouloir de remuer la langue j & alors il no 
prononcerait pas un mot feulement. Que s’il 
la remuoit pour en prononcer , ce ne fçauroit 
être que des mots qu’il aurait auparavant for- 
més dans fa tête , & qui ne fignifiant rien 
étant aflemblés , parce qu’il les voudrait a f- 
fembler quoy qu’ils ne fignifiaffent rien , ne 
feraient pas la harangue qui a du fens. Ou s’il 
Vouloit que leur affemblage fignifiat quelque 
chofe, ce ne feroit pas non plus la harangue 
dont il nefçauroit avoir les idées. 

• ; ~ Voila 
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Voila donc une chofe qui ne confiée qu’en 
combinaifons , & à laquelle il eft neanmoins 
impoffible que le hazard puiffe aller. Et ce 
qu’il y a d’admirable c’elt que ces divers af- 
femblages de caractères qui compofent une 
oraifon de Cicéron , s’étendant à toutes les 
langues , font incomparablement en plus 
grand nombre que les mots de la langue Fran- 
çoife que M.Je premier Prefident a parlée i 
& que cependant il n’eft pas impoffible qu’on 
rencontre cette Oraifon s tk qu’il i’eft vilible- 
ment que eét homme arrive à cette harangue. 
Mais c’eft, comme il a déjà elle dit, que la 
main cjui arrange ces cara&eres au hazard eft 
elle-meme entre les mains du hazard : & que 
cét homme qui parle eft gouverné par une vo- 
lonté & unefpritqui n’y font nullement fou- 
rnis j le hazard ne pouvant jamais faire qu’un 
homme agifïè contre favolonté,nyl’éîever 
au deflus de fon intelligence. ! ; : ,i 

On pourroit bien montrer que le pari que 
Rome foie eft de cette nature & que le hazard^ 
n’y a nulle part. Car enfin de tous ceux qui 
ont dit qu’il y avoit une Ville de ce nom-là, il 
n’y en a pas un qui ne l’ait voulu dire > qui 
n’ait fçû ce qu’il faifoit en ledifant, & qui 
n’ait même eu en cela quelque buti toutes cho- 
fes qui ne font point du domaine du hazard. 
Et comme il ne fe peut qu’entre ceux-là il n’y 
en ait eu un nombre prefque infini qui auroient 
fçû que cette Ville n’eftoit point fi elle n’eftoic 
point en effet, il faut avoir |>erdu le fens pour 
s’imaginer que le hazard a pu faire qu’ils ayent 
tous eu des raifons pour aimer mieux dire ce, 

men- 
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menfonge que la vérité, ou que tous Payent 
mieux aimé fans raifon. Il n’eft pas neceflàirc 
de pouffer cela plus loin , on l’affoibliroit plû- 
tôt par le détail qu’on ne le feroit comprendre 
à qui ne le fent pas d’abord. Mais on peut fou- 
tenir hardiment qu’il eft impoffible de ne le 
pas fentir non plus qu’un premier principe , & 
que fi l’exiftence de la ville de Rome n’eft pas 
démontrée pour ceux qui n’y ont pas efté, il 
s’enfuit qu’il y a des chofes non démontrées 
plus certaines , pour ainfi dite , que des dé- 
monftrations. 

La Religion Chreftienne eft affurément de 
ce genre j & qui aurait affezd’efprit, dupli- 
cation, & de leéture, on viendroit à bout de le 
faire voir. Car que l’on penfe profondément 
à tant de grandes & d’inconcevables chofes 
qui fe font paffées depuis fix mille ans aux yeux 
aes hommes & dont on trouve des traces par 
tout le monde, & à l’antiquité de cette hi- 
ftoire qui comprend ce qu’on connoît de plus 
éloigné dans la durée de l’Univers , fans qu’il 
fis foit jamais rien trouvé qui l’ait démentie. 

- Que l’on penfe aux reflexions de toute na- 
ture qu’il y a à faire fur les évenemens & fur 
les myfteres qui nous font enfeignés par la Re- 
ligion Chreftienne j fur la maniéré dont ils 
font paffez jufqu’à nous j fur le ftile , l’unifor- 
mité & l’élévation de ceux qui nous ont don- 
né les Livres faints ; fur la profondeur des vé- 
rités que feuls entre les hommes ils nous ont 
découvertes, & dans la nature de l’homme , 
&dans celle de la divinité, & dans celle des 
vertus Si des vices. Que l’on confidere la 

diftan- 
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diftance infinie qu’il y a de leurs idées , & de 
leur maniéré de penfer, de s’exprimer , & 
d’agir à celle de tout le refte des hommes j en 
forte qu’il femble qu’ils ayent efté d’une efpe- 
ce differente : la qualité d’originaux qu’ils pof- 
fedent avec tant d’avantage, que non feule- 
ment tout ce qui a efté dit avec quelque fens 
par les hommes n’en eft qu’une foible copie , 
mais qu’on y trouve même la fource de leurs 
erreurs & de leurs égaremens qui n’en font 
qu’une groffiere dépravation : & les voyes par 
où tout ce que nous croyons s’eft établi ; a fub- 
fifté jufqu’icy , fubfifte encore , & doit vifible- 
ment fubfifter autant que le monde. 

Enfin que l’on raffemble tout ce qui a efté 
remarqué à ce fujet par tant de grands perfon- 
nages qui en ont écrit , & qu’on y joigne mê- 
me ce qui leur eft échapé , car cela doit enco- 
re entrer en compte, puis que la foibleflTe de 
l’efprit humain ne luy permettant jamais de 
voir dans les chofes qu’une partie de ce qu’el- 
îes enferment , l’abondance de ce qu’il décou- 
vre marque infailliblement celle de ce qui luy 
refteroit à découvrir. Que l’on envifage , dis- 
je, tout cela, & qu’on le peze de bonne foy, 
il fera vifible qu’on pourroit foire voir une fi 
grande accumulation de preuves pour notre 
Religion qu’il n’y a point de démonftration 
plus convainquante , & qu’il fe refit au (fi diffi- 
cile d’en douter que d’une propofition de 
Geometrie , quand même on n’auroit que le 
feulfecoursdelaraifon. r : ■ 

Car quoy qu’on ne pût peut-être démon- 
trer dans la rigueur de la Geometrie qu’aucune 
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de ces preuves en particulier foit indubitable , 
elles ont neanmoins une telle force étant af- 
femblées , qu’elles convainquent tout autre- 
ment que ce que les Geometres appellent dé- 
monftration. Ce qui vient de ce que les preu- 
ves de Geometrie ne font le plus fouvent 
qu’ôter la répliqué , fans répandre aucune lu- 
mière dans l’efprit , ny montrer la chofe à dé- 
couvert j au lieu que celles-cy la mettent, 
pour ainfi dire devant les yeux j & la raifon en 
eft qu’elles font dans nos véritables voyes , & 
que nous avons plus de facilité à nous en fer- 
vir, & à nous enfervirfeurement, que des 
principes de Geometrie dont peu de têtes font 
capables , jufques-là que tout infaillibles qu’ils 
font , les Geometres eux-mêmes fe trompent 
& fe brouillent fouvent. 
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